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La gu erre civile au Tchad la lutte contre le terrorisme 

Les milhoiies fronçais jugeât « catastrophique » La police estime avoir démantelé 


Une tragédie 
sans issue 


D'accords de pals non respec- I 
tés en fausses trêves, de réeon- 1 
eiiiaiions et de gouvernements 1 ira 
d’union en luttes entre factions I Vri 
rivales, le Tchad. Pim des pays J üo 
les plus pauvres de Va planète, I ^ 
S’enfonce inexorablement « fon* la 1 tio. 
guerre civile- La bataille de 1 
N’Djamena dernier épisode, 1e I 
plus sanglant, d*nn conflit vieux 1 gai 
de quinze ans, prouve, s’il en 1 
ét«t besoin, que les factions en I 
présence sont prêtes & tout sacri- I Ll 
fi?r. y compris leur capitale, & I 
lsur lutte sans merci pour le I 
pouvoir. j 

H serait vain de tenter de défi- J 
nir les responsabilités respectives | 
de M. Hlssène Habrè et de la coa- I 
lition de circonstance regroupée t 
autour de ML Goukouni OueddeL I 
Le premier, repêché par Paris I , 
en 1978 alors qu’il paraissait & I 
bout de souffle, trouvera toujours l d( 
sur son chemin des adversaires I sc 
prêts, s’il le faut, à s’alfier avec I ti 
le diable. MUonriThni, les c su- I si 
dis tes » du colonel Kamougné se ] v 
retrouvent dans le même camp I “ 
que les « nordistes » du présl- l 
dent Oueddeï et les a pro- I ^ 
libyens » de M. Abmat Acyl pour I k 
tenter d’éliminer M. Hissène Ha- I a 
brè. Hais que resterait- U. en cas I n 
ds victoire, d’un tel regroupe- I E 
ment contre nature 7 ) „ 

I c 

Pour avoir, du temps- de la ] ^ 
colonisation, attisé tes filetions j c 
entre leurs protégés «sudistes». I § 
chrétiens on animistes, et tes I j 
peuples de nomades musulmans I c 
du Nord et pour avoir, ees der- I I 
nières années. Joué une faction I ! 
après l'autre, les Français n’ont I 1 
pas forcément la part belle. Hais t - 
ils ne sont pas les seuls à nourrir I j 
celte poudrière, et, face aux j 
ambitions libyennes, ils sont I 
condamnés à offrir des médian I j 
tiens sans lendemain et à sauver. I 
non sans courage, des vies | 
humâmes. Pour Paris, te constat I | 
d’échec est patent. j 

Le Tchad, exemplaire des J 
méfaits de la balkanisation dn | 
continent, a te malheur de se 1 
situer an cœur d’une Afrique j 
désarmée face aux convoitises I 
qu’elle suscite. La Libye a pris I 
pied dans le Nord dn Tchad et I 
pinoty ses pions locaux. Impute- j 
santé désormais sur place, te I 
France songe t un cordon sani- t 
taire centrafricain, camerounais j 
et gabonais, d’autant plus néces- I 
«aire, à ses yeux, que le vaste 
Zaïre a déjà bit l’objet* 8® 13T1 j 
et 1978, de deux tentatives de 
« déstabilisation ». Ite Nigeria, 1 
seule grande paissance d’Afrique 
noire, réalise la vanité de ses 
efforts successifs de méfflation. 
Quant à l'Organisation de l'imite 
africaine, elle sait d’expérience 
que ses appels au calme demeu- 
reront sans effets. 

Sans Issue apparente, te conflit 
tchadien apparaît comme le ré- 
sumé de tons les mao* dout 
souffre un continent toujours en 
quête d'un équilibre et qui compte 
déjà Va plus forte proportion de 
réfugiés dn monde. Les Tchadiens 
n’ont pas fini de mounr pour 
rien. 


la situation à N'Djamena 

La trêve demandée par le Comité International de la Croix- 
Rouge pour évacuer les morts et les blessés n'avait pas encore été 
appliquée* samedi matin 29 mars à N’Djamena, où tes combats ont 
repris dès T aube pour le huitième four consécutif. La situation, selon 
les militaires français, est «catastrophique». 

L’état sanitaire est alarmant dans la capitale tchadienne , que 
trente mille civils chercheraient en vain à fuir. Les deux camps en 
présence continuent de recevoir des renforts en armes et en muni- 
tions, tandis que se multiplient les appels au cessez-le-feu (U. Wald- 
heim, secrétaire général des Nations unies; et les offres de média- 
tion Cle président Sadatej. 

AT. Giscard d’Estatng a adressé, vendredi, ses félicitations à la 
garnison française pour 2e courage et l’efficacité avec lesquels elle 
a assuré 2a protection et l’évacuation des ressortissants français et 
étrangers de N’Djamena. Paris a envoyé en renfort, à bord de deux 
Transati, deux hôpitaux militaires de campagne (nos dernières édi- 
tions dn 29 mars). Cependant, samedi en fin de matinée, ces 
appareils étaient immobilisés dans le Sud algérien dans P attente 
de pouvoir se poser à N’Djamena. 

Jusqu’au dernier ... 

De notre envoyée spéciale 


le groupe Action directe 


Au moment où une opération antiterroriste avait tien, 
vendredi 28 mars, en Italie, dans la Piémont -et la région de 
Gènes, où quatre membres des Brigades rouges étaient tués, 
(lire page 4). les policiers français ont opéré, à l’aube, une 
trentaine d’arrestations, ù Paris et dans le Midi Les enquêteurs 
ont saisi des armes et des explosifs, ainsi qu’au stock de cartes 
d’identité nationales italiennes vierges. Os pensent avoir ainsi 
démantelé le groupe Action directe. Ce groupe avait commis 
une dizaine d’attentats, en France, .depuis onze mois, dont le 
dernier le 18 mars, contre le ministère de la coopération. Aucun 
de ces attentats n’avait fait de victimes, mais, le 18 mais, on 
avait relevé plusieurs impacts dans le bureau du ministre. Une 
balle avait même atteint le fauteuil de M. Robert Gafley. 

Les enquêteurs se refusent à donner ndentité des personnes 
arrêtées. On sait toutefois que plusieurs étrangers, dont des 
Italiens, figurent parmi elles. Certains seraient recherchés dans 
le cadre de l'enquête sur l'assassinat d'Aldo Moro. . 


ND j amena. — Une colonne de 
fumée noire, aussitôt balayée par 
des vents de sable, s’élève au- 
dessus du centre de N’Djamena, 
anipî» députe une semaine aux 
tirs continus des canons de 106 
sans recul et des mortiers. La 
ville est pratiquement coupée en 
deux suivant une ligne sinueuse 
qui sépare, d’une part, les combat- 
tants des Forces années popu- 
laires iFAP), du président Gou- 
jat uni OueddeL et ceux des Forces 
années du Nord CP AN) dn 
ministre de la défr»n»»_ M. Hlssène 
Habrè. 

La plupart des Européens ont 
maintenant quitté la ville : sur 
tes huit cent quarante recensés 
avant le début des combats, sept 
cent quatre-vingt-dix ont été 
évacués soit par les TranspU de 
l’armée française, soit par le bac 
que fait fonctionner un régiment 
parachutiste du génie et qui telle 
l’ouest de la capitale tchadienne 
à la petite ville camerounaise de 


KousserL Quelques Français qui 
résidaient dans les quartiers 
contrôlés par les FAN n’ont pu 
encore être évacués, mate ils sont 
ravitaillés par l'Intermédiaire de 
la Croix-Rouge Internationale. 

Une fois de plus, c’est la popu- 
lation civile qui est ie plus dure- 
ment éprouvée. Vendredi matin, 
des colonnes de réfugiés traver- 
saient à gué l’étang pour 
rejoindre le Cameroun. Près de 
trente mille civils tchadiens 
auraient -déjà fui vers Kousseri, 
où la Croix-Rouge a été sollicitée 
pour installer une antenne. Eter- 
nelle image de l’exode, des femmes 
et des enfants portant d'énormes 
baluchons sur la tête poussent 
des charrettes pleines- de leurs 
maigres effets. Ces réfugiés gar- 
dent une certaine, -dignité et 
passent la tête haute. 

FRANÇOISE ÇHIPAUX. 

(Lire la suite page 2J 


L'ENQUÊTE SUR LA RÉPRESSION 
SOUS LE RÉGIME DE BOKASSA 1 er 

Un rapport de l'ancien ministre de la justice 
met en cause plusieurs membres du gouvernement Dacko 

Lire page 2 


Vingt-huit personnes, dont huit 
femmes, ont été Interpellées, dans la 
région parisienne et dans le Midi, 
dans la matinée du vendredi 28 mars, 
lors d’une vaste opération anti- 
terrorisme menée conjointement à 
Paris, sous (‘autorité du commissaire 
divisionnaire Marcel Leclerc, chef de 
la brigade criminelle, par une cen- 
taine de policiers appartenant è ta 
brigade criminelle, à la brigade de 
recherches et d'interventions (B.R.I.), 
dite ■ brigade anti-gang •. et aux 
brigades territoriales. 604 kilos de 
dynamite ont été salais, ainsi que 
trois pistoleb mitrailleurs et quinze 
revolvers et pistolets de tous cali- 
bres, au domicile de certain» per- 
sonnes arrêtées dans ia capitale. 

Parmi les suspects, qui sont en- 
tendus par les enquêteurs — certains 
étalent connus des services des 
renseignements généraux pour être 
liés è. des milieux extrémistes, 
d'autres de ta P-L. pour avoir été 
Impliqués (’oo soupçonnés) dans des 
affaires de hold-up, figurent quatre 
étrangers, un Espagnol, deux Italiens 
et une italienne. 

Au domicile de l*un d’eux, les 
policiers ont découvert un millier de 
cartes d'identité nationale italiennes 
vierges. Or, dans le môme temps, 
les services de police de Nice et 
de Toulon appréhendaient cinq per- 
sonnes, dont certaines étaient trou- 
vées en possession de cartes Iden- 
tiques. 

Les policiers du S.R.P J. de Toulon 
et de Nice poursuivaient, se samedi 
matin à Toulon, les interrogatoires de 
trois Français et de deux Italiens. 


Une débauche de spirituel 


Mme France Pinna et M. Enrico 
Bianco, arrêtés au B ruse prés de 
Toulon. Ile sont soupçonnés d'avok 
participé au hold-up, commis le 
28 août 1979 au préjudice de la per- 
ception de Condé-sur-t' Escaut [Nord). 
Ce jour-Iô, six à huit malfaiteurs 
masqués s'étalent emparés de 16 mil- 
lions de francs. 

L’enquête sur ce hold-up aurait 
établi, nous indique notre correspon- 
dant à Toulon, que ses auteurs se- 
raient en relation étroite avec les 
Brigades rouges italiennes et des 
groupes terroristes français. Dans la 
vijla qu'ils occupaient au Brusc et 
dans leur véhicule on a récupéré de 
nombreuses armes de guerre, des 
faux papiers et une Importante somme 
d'argent 

A la direction centrale de la police 
Judiciaire, où on se montra satlsfeii 
de ce - coup de filet -, on estime 
généralement que le réseau Action 
directe est déjà démantelé. On insiste 
. d'autre part sur - les liens existant 
entre ce groupe et les organisations 
terroristes Italiennes. 

Dans un tract découvert sur les 
lieux de l'un - des attentats reven- 
diqués par le groupe Action directe, 
on evait pu lire que le nom qu'il 
s'était choisi n'était qu'une « réfé- 
rence commune dans un mouvement 
révolutionnaire plus large ». ce qui 
laisse entendre clairement, estiment 
les policiers, son appartenance è une 
organisation internationale. 

La Cour de sûreté de l'Etat devait 
être saisie samedi après-midi. 

(Ltre nos informations page BJ 


AUJOUX LEJOUX 


La crise 
européenne 

la colère monte 
chezles paysans français 

L’inquiétude le cède à la co- 
lère chez les paysans français. 
Vendredi 28, mars, plusieurs 
miniers d’agriculteurs ont ma- 
nifesté, parfois violemment, 
dans plus dfune dizaine de 
départements, ils entendaient 
protester contre le retard ap- 
porté à la fixation des prix 
communautaires et soutenir 
leurs organisations profession- 
nelles, qui réclament une 
majoration substantielle des 
propositions faites par la 
commission européenne. 


Arbres abattus, barrages de 
routes et de voles ferrées, atta- 
ques de préfecture, purin répandu, 
déniés, meetings, les agriculteurs 
français ont honoré avec on éclat 
particulier, vendredi 28 mars, la 
tradition qui, tous les ans. aux 
heures chaudes du « marathon s 
agricole de Bruxelles, tes pousse 
sur les routes. Paradoxe, les mani- 
festations les plus spectaculaires 
se sont déroulées au lendemain 
de la supresslon des montants 
compensatoires français lie Monde 
du 39 mars) par le conseil des 
ministres des Neuf, mesure récla- 
mée depuis des années per les 
organisations paysannes, et alors 
qu’à Paris le ministre de l’agri- 
culture. M. Pierre- Méhaignerie, 
exprimait son optimisme sur 
l’Issue des négociations entamees 
à Bruxelles en vue de la fixation 
des prix agricoles communs, a Sur 
le plan agricole, la crise l euro- 
péenne] est surmontable », a esti- 
mé, en effet, M. Méhaignerie, 
vendredi 28 mars, à l’Issue d'on 
entretien avec le président de la 
République. * J’espère que, dans 
les trois semaines, nous serons en 
possession des éléments néces- 
saires à la préparation d'un 
compromis de base et que nous 
pourrons faire en sorte que les 
prix soient fixés à une date qui ne 
soit pas au mois de fuin », a précisé 
le ministre, avant d’indiquer 
plus tard dans l’après-midi que 
l'augmentation des prix commu- 
nautaires « pourrait se situer aux 
alentours de 5 % ». 

(Ltre la suite page 13.1 


Les disputes autour de la nou- 
velle droite se doublent d'une que- 
relle religieuse inattendue dans notre 
société matérialiste. Dans le Figaro 
Magazine, à la veille de l'été, M. Jean 
d’Ormeeson orienta bon premier le 
débat vers cette débauche de spi- 
rituel. lorsqu’il assura, « pour dire les 
choses un peu rapidement -, se 
sentir libéral et « judéo-chrétien -, 
Par cette formule plus qu’Bxpéditive. 
Il souhaitait prendre ses distances 
avec les jeunes confrères venus de 
Nouvelle Ecole célébrer leurs véné- 
rables ancôtres « Indo-européens -. 

L'académicien s'adressait d'abord 
aux gens capables de reconnaître 


par GILBERT COMTE 


l'adresse d’un raisonnement sous le 
raccourci d’une phrase. Lé où par la 
locution » rapidement » Il signalait 
d'un adverbe honnête la h&ta légère 
de son propos, d’autres se servirent 
des mêmes termes pour s'ouvrir & 
le hussarde un chemin dans la brous- 
saille des concepts. MM. Bernard 
Stasi à la mi-juillet. Jean Lecanuet 
el Michel Debré quelques jours plus 
tard sa réclamèrent ainsi hautement 
du même - ludào - christianisme -, 
comme si le Décalogue et le saint 
Evangile commandaient chaque matin 


publiera 

& partir de IbikG 
(numéro daté 1" avril) 

me enquête 
«n cinq articles sar 

«VINGT ANS 
D'INOÉPESniNCES 
AFRICAINES» 


André Gorz 

Adieux au 
prolétariat 

J- Au delà du socialisme 


essai 


j'ai trouvé dans ce livre ce que je préfère : 
la liberté de pensée, l'imagination sociale? 
Jacques Julliard / Le Nouvel Observateur 

éditions galilée 


la moindre de leurs marches et 
contre- marchas en direction du pou- 
voir. Jacques Chirac n'aperçoit jamais 
une Idée toute telle sans vouloir s’en 
emparer. U enrôla donc le Dieu du 
Slnaï. et celui du Golgotha parmi 
ses nouveaux protecteurs : -Notre 
certitude, je voudrais le proclamer 
aujourd'hui fortement, est enracinée 
dans deux mille ans de ch/IJlBation 
chrétienne -, tonna-t-U devant le 
comité central de son parti. 

MM. les giscardiens estimèrent 
qu'ils ne pouvaient plus continuer à 
se taire dans ce grave débat sans 
couvrir de honte le président de ta 
. République déjà en fâcheuse pos- 
ture dans les affaires du Centra- 
frlqua. Vice-président des clubs Per- 
spectives et Réalités, AL Philippe 
Pontet chantonna donc Ici même sa 
petite sérénade sur les quatre irrem- 
plaçables millénaires marqués par 
l'Ancien et le Nouveau Testament 
A tout hasard. Il embarqua en même 
temps l'humanisme à son bord Les 
Ecritures, les classiques. Intéressent 
d'ordinaire si peu politiques et parle- 
mentaires qu’il faut examiner da prés 
un aussi singulier miracle. 

Quand le marxisme brocarde 
« l'opium du peuple », nul élu de 
la Réunion, de la Seine-Maritime 
ou de la Corrèze ne s'improvise 
théologien pour détendre ses élec- 
teurs catholiques. Il abandonnerait 
plutôt une têche aussi Ingrate -è 
ces ennuyeux Intégristes. Entre la 
ciel désert d*A*a)n de Benoist et 
celui des communistes, existera it-fl 
donc pour eux tant de différences? 
Pourquoi déployer du' zèle dans un 
cas. si peu de courage dans t'.autre ? 
Les nouveaux champions du - ludéo- 
chrlstlanisme » craignent-ils telle- 
ment la dialectique et ses ficelles. 
I le matérialisme historique et ses 
1 I matois pères fouettante ? 

J ' (Lire la suite page 6j 


Vladimir Borisso v, anima- 
teur du Mouvement pour les 
syndicats libres en UJI.SJS., 
avait déjà passé sefee ans de 
sa vie dans les hôpitaux 
psychiatriques ; pourtant, les 
soins intensifs dont ü a été 
l’objet durant toute cette 
période devaient être insuffi- 
sants puisqu’il a été à nou- 
veau arrêté jeudi dernier à 
Leningrad. 

En Afghanistan, ail l’armée 
soviétique ne cesse de libérer 
les populations du féodalisme 
depuis trois ans, les habitants 


ROUTINE 

de Kaboul sont pourtant 
montés sur les toits pour 
crier des slogans hostiles aux 
libérateurs qui les braquent. 

Au large du Vietnam heu- 
reux, soixante boat people 
ont été noyés par des pirates. 
C’étaient quelques nouvelles 
banales de ces planètes ou 
Von a mis fin à l'exploitation 
de l’homme par l’homme. 
Quant au büan de Paltenation 
de P homme par V homme, ü 
est, comme on voit, plus glo- 
balement positif que jamais. 

BERNARD CH AP IMS. 


I 1 

le premier Festival de < eoontry mnsio à Paris 

E’CLméûque pjeafonde 

Un premier Festival de « country musk » a lieu à l'Hippodrome 
de Paris, hindi 31 mare et mardi 1" avril, de 16 heures à 24 heures. 


Descendue eu début du siècle des 
montagnes et des hauts plateaux des 
Appalaches pour se développer, 
grâce au disque et à la radio, dans 
ie Sud et l'Ouest des Etats-Unis, et 
diffuser les valeurs et les coutumes 
traditionnelles — soif de liberté, 
individualisme, famille, religion, 
patrie. — la counby-muslc s’est, 
depuis, largement diversifiée, même 
si elle est restée en grande partie 
encore la saga nostalgique des 
Blancs du cœur de l'Amérique. It y a 
la country music des dernières com- 
munautés montagnardes, celle des 
fermiers et des cow-beys, timides, 
sauvsges, à la morale stricte, à la 
fols renfermés en eux-mêmes e* 
ouverts, généreux. Jouant du banjo, 
de la guitare, du violon, du duteimier, 
dansant la gigue et le square dance, 
et chantant des chansons parfois 
étrangement surréalistes. H y a le 


country and western du Texas, 
Illustré par Merle Haggard II y a 
le blue-grass, imaginé dans iss 
années 80 par BiU Monroe, et dans 
lequel on retrouve le blues du Noir, 
le gospel du monde blanc, la musique 
du bag-plpe irlandais et encore le 
vieux style de violon (oué autrefois 
par le campagnard isolé dans sa 
ferma II y a la country music plus 
moderne Imposée ê la fin des 
années 40 par Hank Williams et qui 
inspira si fortement ia rock è sa 
naissance. U y a las nouveaux 
modernes rangés autour d'un Waylon 
Jennlngs et d'un Chat Atteins, ou tra- 
vaillant ô plein temps dans les 
Innombrables studios d'enregistre- 
ment de Nashville. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

(Ltre ta suite page 9J 
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DIPLOMATIE 


LA VISITE A PARIS DU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES CANADIEN 

Nous sommes, comme la France, une sorte de pont 

entre l’Est et l’Ouest déclare au « Monde > Af. MacGuigan 


M- Marin MacGuigan, secrétaire d'Etat cana- 
dien aux affaires extérieures (ministre des 
affaires étrangères), a terminé, vendredi 
28 mars, par un déjeuner de travail avec 
M. Jean François-Poncet, un voyage de quatre 
jours à Paris. M. MacGuigan, qui a regagné le 


Canada vendredi dans la soirée, a qualifie de 
«fructueux» ses entretiens avec le ministre 
français. Ceux-ci ont porté sur la situation 
interna tidnaJe et, en particulier, sur les consé- 
. quences de l’invasion soviétique en Afghanis- 
tan. M. MacGuigan a répondu à nos questions. 


« C’est en France que vous 
faites votre premier voyage à 
l'étranger depuis que vous 
avez été nommé par M. Tru- 
deau à la tête de la diploma- 
tie canadienne, votre premier 
poste ministériel, a y a trois 
semaines. Le but principal de 
votre visite était- fi de prendre 
contact avec les responsables 
français, en particulier 3g. Jean 
François-Poncet , ou bien de 
participer à la réunion de 
l’Agence de coopération cul- 
i tureüe et technique qui se 
tenait à Paris du 25 au 
27 mars 7 (Voir page 3, l’arti- 
cle de J.-C. PomontL) 

— C’est vraiment les deux cho- 
ses. La principale était la ren- 
contre avec M. François-Poncet, 
mais j’ai voulu aussi indiquer l’in- 
térêt que le Canada porte & 
l'Agence et à son avenir. 

— H semble que Von puisse 
prévoir un infléchissement de 
la diplomatie canadienne, de- 
puis le retour de M. Trudeau 
au pouvoir, par rapport aux 
prises de position nettement 
pro-américaines du gouverne* 
ment conservateur de M. Clark. 
Quelle est, en particulier, 
l’attitude actuelle du Canada 
à l'égard du boycottage des 
Jeux olympiques de Moscou ? 
— Nous sommes un peu comme 
la France™ Nous gardons nos 
*optlona ouvertes Jusqu'à fin 
avril n y a sans cesse de nou- 
- veaux développements, et nous 
■ vouions avoir le temps nécessaire 
.'pour les étudier. Mais nous avons 
T intention ■ de prendre une poti- 
v tion ferme. Nous attendons qu’un 
, consensus se dégage, s’il est pos- 
sible, au sein des pays ocdden- 
; .taux, et aussi du tiers-monde. 

— Les propos tenus par 
< - Jf. Trudeau, le soir de sa vic- 
f taire électorale, rappelant la 
situation géopolitique du Ca- 
nada entre les deux super- 
puissances. et l'intérêt qidfl 
porte, plus que /Vautres (c'est- 
à-dire, en clair, ; les Etats- 
Unis), à la détente, marquent- 
ils une convergence avec Pa- 
rts? 

. — Nous - sommes, comme la 
France, une sorte de pont entre 
l’Est et l’Ouest Nous pouvons 
également servir d’intermédiaires 
'entre les Etats-Unis et les autres 
pays de l’ A lli an ce atlantique 
E n fi n, nous pouvons être un pont 
entre le tiers-monde et les Etats- 
•UnlB. Nous sommes très proches 
-des Etats-Unis, mais nous som- 
mes indépendants, non seulement 
politiquement mais aussi par 
conviction* 

. Les dépenses d'armement 

— Allez-vous adopter une 
attitude plus restrictive _ 
l’égard des investissements 
américains, comme semble . le 
souhaiter votre ministre de 
^industrie et du commerce, 
M. Herbert Gray ? 

1 — Je' suis pour l'indépendance 
•économique du Canada, et c’est 
pour cette raison que je souligne 
l'importance de nos relations avec 
.l’Europe de l’Ouest et le tiers- 
monde. Nous avons tout un 
ensemble de problèmes avec les 
Etats-Unis, notamment dans le 
.domaine du pétrole et du gaz 
.naturel Mais nos problèmes avec 
.les Américains, qui sont nos amis, 
-sont toujours négociables. Je dois 
rencontrer M. Cyrus Vanoe à la 
fin avril™ 

— Où en est en particulier 
le projet de gazoduc qui, tra- 
versant le territoire canadien, 
devrait amener le gaz naturel 
d’Alaska aux Etats-Unis ? 

— - Nous voulons avoir une 
garantie ferme que les Etats-Unis 
sont décidés à terminer le gazo- 
duc avant de nous engager a*nw 
ce projet. Les Américains veulent 
commencer par le tronçon du sud. 
Nous, par celai du nord™ 

— En raison de Ut tension 
internationale actuelle, le 
Canada envUage-t-Ü rf accroî- 
tre ses dépenses d’armement ? 

— Nous avons pris, 11 y a trois 
ou quatre ans, la décision d’aug- 
menter celles-ci de 3 % par an 
en termes réels (s’ajoutant au 
taux de l’Inflation). Cela reste 
notre but. Cela implique par 
exemple l’achat de nouveaux 
avions. Noos avons à faire un 
choix entre deux avions axoéri- 
‘ caina : celui de General Dynamics 
et celui de MacDonnell Douglas. 

— Que pensez-vous des dé- 
clarations de M. Giscard d’Es- 
taing sur le droit des Palesti- 
niens à l’autodétermination ? 

— C’est une initiative très 
Importante, mais nous n’avons 
pas pris position. Notre principe 
fondamental au Proche-Orient, 
est la garantie des frontières 
d’Israël, Etat indépendant re- 
connu par les Nations unies. 

— La France pourra-t-elle 
acheter un jour l’uranium 
extrait des mines de la Sas- 
katchewan, au développement 
desquelles des capitaux fran- 
çais participent? 

' — Nous pouvons arriver à un 


compromis sur ce problème. Nous 
respectons la volonté d’indépen- 
dance énergétique nucléaire des 
pays d’Europe de l’Ouest, mais, 
d’autre port, nous Insistons sur le 
principe de non-prollfératkm. 
Nous devons avoir des garanties 
sur l’utilisation pacifique de ce 
minerai, que nous n’avons pas 
obtenues jusqu’à présent. 

— Vous êtes un militant 
actif du Mouvement univer- 
sel pour un fédéralisme mon- 
dial. On vous présente souvent 
comme un idéaliste, à la re- 
chercha dune organisation 
politique pins fraternelle de 
l’ensemble de Ta planète. Vos 
convictions personnelles vont- 
eües influer sur votre action 
à la tète de la diplomatie 
canadienne? 

— Je n’attends pas un perfec- 
tionnement immédiat du monde™ 
Le fédéralisme mondial est seu- 
lement un idéal à atteindre. Four 
le moment, je serais content de 
contribuer an renforcement des 
institutions internationales telles 
que les Nations unies au la Cour 
de justice de La Haye. Pour un 
Canadien, il y a tout un lien 
entre l’Idéalisme et la politique 
nationale. 

— Vous êtes député libéral 
de la circonscription de Wtnd- 
•sor-WaJkervme, dans l’Ontario. 
Comment avez-vous accueilli 
le « Livre beige » du leader du 
parti libéral québécois , 
M. Claude Ryan, qui propose 
un renouvellement de la Fédé- 
ration canadienne ? 

— J’appuie la position de 
M. Ryan. qui propose des solu- 
tions fédéralistes aux Québécois. 
Je n’aurais que quelques diver- 
gences de détail, par exemple en 
ce qui concerne son projet de ré- 
forme du Sénat. Je pense que 
celui-ci serait difficile a négocier 
avec certaines provinces. 


— Que pensez-vous de la 
volonté du Québec de conti- 
nuer à ouvrir des délégations 
générales à l’étranger, en par- 
ticulier à Mexico et & Dakar , 
comme ü en existe déjà à Paris 
et à Bruxelles ? 

— D’autres provinces font de 
même. Cela n’a rien de choquant. 
C’est même une chose assez nor- 
male. Nous avons donné notre 
accord pour Mexico. Nou allons 
étudier le cas de Dakar, mais, en 
principe, il n’y a pas d’objection. 

— Etes-vous satisfait du dé- 
roulement des travaux de la 
conférence de l’Agence ? 

— Absolument. Nous avons at- 
teint nos objectifs. Nous sommes 
très heureux du renforcement des 
pouvoirs du secrétaire général. 
Ml Dan Dïcko. La suppression des 
postes de secrétaires généraux 
adjoints est un détail pour nous. 
Nous mettons l’accent sur le bon 
fonctionnement de l’Agence, et 
cela exige que le secrétaire géné- 
ral oit l'autorité nécessaire: 

— On dit "souvent qu’a y a 
une différence d’approche, à 
V Agence, entre les Français, 
surtout intéressés par les ques- 
tions culturelles ou linguisti- 
ques. et les Canadiens, plus 
portés sur les problèmes de 
coopération économique, scien- 
tifique et technique. Qvfen 
est-ü? 

— Il y a assez de place daoa 
le monde et à l’Agence pour les 
uns et les autres™ Nous pouvons 
avoir deux sortes d’objectifs. 
Nous partageons l’objectif cultu- 
rel de la francophonie, mais notre 
préoccupation est de pouvoir 
offrir aux pays d’Afrique une 
aide technique pour leur dévelop- 
pement. 

Propos recueillis par 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


LE SEJOUR DU ROI HASSAN II EN FRANC E 

Le souverain marocain et M. Giscard d’Estalng ont examiné 
tons les aspects du conflit saharien 


Le roi Hassan H prolongera 
d’une semaine son séjour en 
France, mate fera une visite 
d’une journée au Vatican 
pour rencontrer le pape 
Jean-Paul H, probablement 
le mercredi 2 avril. M. Jean 
François-Poncet a l’intention 
d’offrir un dîner en l’hon- 
neur du souverain, qui ren- 
contrerait une nouvelle fois, 
à cette occasion, le président 
Giscard d’Estain#, avec le- 
quel 0 aura ainsi eu un 
nombre appréciable d’heures 
d’entretien. 

Au cours de leurs conversations, 
les deux chefs d’Etat ont procédé 
à un très vaste tour d’horizon 
dominé par deux pointe forts : la 
question du Proche-Orient et la 
crise du Sahara occidental entre 
lesquelles le monarque' établit un 
lien. 

Au Sahara même, le lancement 
des opérations Ohoud et Zellaka 
et la préparation d’une troisième 
baptisée Badr, avaient, et ont 
toujours, pour objectif de remon- 
ter le moral des troupes, de 
rendre l'avantage aux Forces 
armées royales et de mettre 
le Maroc en bonne position pour 
une éventuelle négociation. A cet 
égard, les batailles qui se sont 
déroulées du 1" au 11 mais dans 
le Sud marocain fZe Monde du 
13 mars) se sont soldées, estime- 
t-on dans les chancelleries occi- 
dentales, par un revers pour 
Rabat. La déception du Maroc 
est d’autant plus vive que ce sont 
des unités d'élite des FAR qui 
étalent passées à l'attaque en vue 
de dârasquer les forces sahraouies 
et de s'emparer de leurs caches. 
Le Front PoUsario affirme que 
cette phase de la bataille est ter- 
minée, du côté marocain, 

on ne désespère pas de reprendre 
l’Initiative sur le terrain, tout en 
escomptant les bénéfices de l'ac- 
tion diplomatique entamée depuis 
le début de l'année. 

Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Boucetta, rappelle que 
ce sont les contacts établis dès 
le 10 Janvier par son pays avec 


AFRIQUE 


Tchad 

JUSQU'AU DERNIER... 

(Suite de la première page J 

De nombreux blessés, pour la 
plupart des combattants, arrivent 
chaque jour à l’hôpital de la 
hase militaire française, où opè- 
rent et soignent sans discontinuer 
une quinzaine de militaires et de 
civils français et des médecins 
tchadiens de l’hôpital de JSTDja- 
m ena. Paraissant insensibles à la 
douleur, les blessés arrivent avec 
des plaies béantes entourées de 
tas de chiffons sales. Les moins 
atteints repartent au combat 
sitôt l'éclat d'obus retiré ou la 
plaie pensée. D’autres campent 
bous des tentes devant le bâtiment. 

Sur le plan militaire, les troupes 
de ML Hissène Habré, qui auraient 
reçu des renfort» ces dernières 
quarante-huit heures, sont prati- 
quement encerclées, d*une pt 
par les FAF de ML Oueddet 
d'autre part par les «sadistes» 
du colonel Kamougué, qui les 
bombardent de la rive sud du 
Chari, et, enfin, au nord-est, 
par des éléments de la «première 
année» du ministre des affaires 
étrangères, ML Acyl Ahmat, arri- 
vés depuis peu. 

Les négociations entamées sous 
l’égide des ambassadeurs de 
France et d’Egypte, ainsi que du 
chargé d'affaires saoudien (négo- 
ciations qui se déroulent dans la 
crypte de la cathédrale), ont 
été interrompues vendredi matin. 
U semble bien que, cette fois- 
ci, l’unanimité tactique contre 
M. Hissène Habré soit totale et 
que, de chaque côté, on veuille 
aller Jusqu’au bout, c’est-à-dire 
jusqu'à l’extermination de l'ad- 
versaire. Les combattants, sou- 
vent très jeunes, ne semblent pas 
prête à accepter un oessez-le-feu. 
Les « révolutionnaires a. comme 
le dit un jeune partisan des F AP, 
veulent la victoire militaire, car 
ils craignent de perdre la partie 
autour du tapis vert. 

En attendant, le quartier euro- 
péen de NDjamena est une ville 
morte aux larges avenues déser- 
tes, parcourues seulement par les 

combattants des FAF, Kalachni- 
kov en bandoulière, qui y ont 
ingtaTTé des barrages et y contrô- 
lent toute circulation. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


• Tous les Européens qui le 
souhaitaient ayant quitté N'Dja- 
meaa et se trouvant en sécurité, 
le ministère des affaires étran- 
gères a précisé, vendredi 28 mars, 
que le numéro d’appel d’urgence 
lie Monde du 28 mars) a été sup- 
Lmà Ceux qui désireraient avoir 
B- nouvelles des leurs devront 
donc appeler directement le nu- 
méro habituel du ministère : 
553-95-40. 


Centrofrique 

L’enquête sur la répression sons le régime de Bokassa 1' 

Un rapport de l'ancien ministre de la justice 
met en cause 

plusieurs membres du gouvernement Dacko 


La présence- au sein du gouverne- 
ment Dacko, de plusieurs collabora- 
teurs de l’ex-empereur Bokassa I er , 
semble poser quelques problèmes au 
président de la République centrafri- 
caine, -lui-même ancien conseiller de 
l’ancien monarque, qui a regagné 
Bangui vendredi 28 mars après une 
« visita officielle de travail » à Paris. 
Six jours plus tôt, avant de gagner 
la France, te chef de l’Etat centrafri- 
cain avait démis de ses fonctions 
M. François Guéret, ministre de la 
justice, décision qui avait d’ailleurs 
provoqué une réaction de la magis- 
trature de Bangui (Je Monde du 
28 mars). 

il semble que te renvoi de M. Gué- 
ret ait été lié à l’action en Justice 
du tribunal de grande Instance de 
Bangui contre des ministres soup- 
çonnés d’avoir trempé dans les mas- 
sacres perpétrés au début de l’an 
dernier, du temps de l’ex-empereur. 
La photocopia d’un • rapport au 
conseil des ministres - centrafricain, 
signé te 19 janvier 1980 par M. Gué- 
ret en tant que "ministre auprès du 
premier ministre, chargé de la Jus- 
tice m, fait état, pour prendre un 
exemple, du «c es précis concernant 
Bozrza » qui * mérite d’être vérifié". 

" Cet officier générai, poursuit le 
rapport, pour repousser les manifes- 
tants au moment où son véhicule 
est tombé en panne, aurait ouvert 
le feu dans la foule, et ceci se pas- 
sait au quartier Fou », en janvier 
1979. Or la personne dont fl est ques- 
tion n’est autre que te général 
Boziza, actuel ministre délégué à 
la présidence chargé de la défense 
nationale, qui a accompagné 
M- Dacko lors de la visite officielle 
de ce dernier à Paria. Le général 
Bozize, toujours selon te rapport de 
M. Guéret, était en janvier 1979 «/e 
chef de le base militaire Installée au 
commissariat du quatrième arrondis- 
sement de Bangui ». M. Guéret pour- 
suit ; "Les massacres des quartiers 
Boy-Rabg, Gobongo, Fou et Miskine 
ont Justement été perpétrés par les 
troupes du général Bozize.- 
Le rapport de M. Guéret au 
conseil des ministres cite également 
fa mise en cause, par deux Inculpés, 
de M- Henri Maidou, actuel vice- 
président de la République et premier . 
ministre à répoque des massacres 


d’écoliers. MM. Jean-Robert Zana et 
Louis Lakouama ont, en effet, 
déclaré au tribunal que M. Maidou 
« leur donnait directement des ins- 
tructions pendant les événements 
d’avril [la deuxième répression des 
écoliers, en 1979] pour arrêter les 
élèves et étudiants, et les conduire 
en prtion ». M. Guéret poureui! 

» Il a même étt précisé que U. Mal- 
dou avait personnellement dirigé par 
talkie-walkie r opération de ratissage 
au campus universitaire au cours de 
laquelle une quarantaine d'étudiants 
avalent été arrêtés. » 

Enfin, M. Guéret Informait, Ig 
19 janvier 19â0, toujours dans le 
même rapport, que ■ concernant le 
détournement de deniers publics 
du temps de Bokassa, » le iuge 
<f Instruction estime que raudition 
de MM. Henri Maidou et Alphonse 
Koyamba permettrait, entre autres, 
de faire la lumière sur ce point 
M. Koyamba est actuellement vice- 
premier ministre et était ministre des 
finances â l’époque. La requête 
d’audition du Juge se fonde sur le 
fait qu’une ■ ordonnance soumettait 
toutes sorties de tonds du Trésor 
public aux contreseings de Bokassa, 
du premier ministre et du ministre 
des finances », du temps de l’empire. 

Le premier juge d’instruction près 
le tribunal de grande Instance de 
Bangui avait demandé à son ministre. 
M. Guéret, de saisir le conseil des 
ministres de sa demande d’audition 
de MM. Bozize, Maidou et Koyamba, 
qui, en tant que membres du gou- 
vernement, ne pouvaient comparaître 
comme témoins qu’ « après autori- 
sation du conseil des ministres 
sur le rapport du ministre de la 
ftaiice •. Ce dernier avait non seu- 
lement saisi le conseil des ministres, 
dans te rapport mentionné, maie il 
l’avait également « prié d’autoriser, 
par décret, l’audition des membres 
du gouvernement ». 

On ignore si le conseil des 
ministres a répondu favorablement à 
la requête de M. Guéret, et si tes 
trois ministres concernés ont élé 
entendus par la justice. Mais M. Gué- 
ret a été démis de ses fonctions, 
et les magistrats ont protesté. Les 
régimes .ont beeu changer d’éti- 
quette, une partie du personnel poli- 
tique demeure™ — J.-C. P. 


Ryad et Bagdad qui ont permis 
de réunir à Islamabad la cession 
de la Conférence islamique qui a 
condamné l’intervention militaire 
soviétique en Afghanistan. Eh 
outre, profitant de ce qu’il exerce 
la présidence de cette conférence 
et du comité El Qods (comité 
Jérusalem >. le souverain a cher- 
ché à faire progresser la solution 
du problème palestinien qui divise 
les dirigeants arabes tout en 
étant pour eux prioritaire : nom- 
bre d’Etats modérés ne voient 
pas. en effet, sans inquiétude se 

5 refiler un Etat palestinien dont 
s ne peuvent pourtant pas ne 
pas . souhaiter la naissance. Leur 
objectif est donc de trouver une 
formule qui donne satisfaction 
à ro.LF. (un pays avec une 
identité, on passeport et un dra- 
peau). désarme l’hostilité d'Israël 
et n’tnquièbe pas les régimes ara- 
bes modérés. 

Une double démarche 

Hassan H estime que ceux 
qui auront contribué à faire pro- 
gresser une telle solution béné- 
ficieront d’un certain crédit, tan- 
dis que la cohésion retrouvée du 
camp arabe, en favorisant une 
meilleure entente, facilitera la 
rencontre qu’il souhaite avec Je 
président Chadli Bendjedid, et 
par là même, pense-t-il, le règle- 
ment de l’affaire saharienne. 
C’est pourquoi le souverain a 
entrepris une double démarche. 

Dans un premier temps il a 
persuadé l’OJûJ*. que les décla- 
rations faites dans le golfe Per- 
sique par le président Giscard 
d’Estaing sur l’autodétermination 
des Palestiniens auraient un effet 
d’entrainement sur les Neuf de 
la Communauté européenne et 
aussi sur les Etats-Unis, même 
si ces derniers sont momenta- 
nément paralysés oar la cam- 
pagne pour l'élection présiden- 
tielle. D’autre part, lors de la 
réunion du comité El Qods à Mar- 
rakech (le Monde du 13 mars), 
il aurait dit aux Palestiniens : 

« Messieurs, il est temps que vous 
preniez vos responsabilités, b II 
aurait, dit-on. obtenu pour la 
première fois s des points de vue 
précis de Z’OX-P- sur les moyens 
de parvenir à une solution sur la 
base de l’autodétermination ». 

Ce serait également à la suite 
d’une de ses interventions que 
M. Y. Arafat aurait accordé l’in- 
terview â un Journal autrichien 


Sahara occidental sous tous ses 
aspects. U n’ignore pas en premier 
lieu que, quelle que soit la puis- 
sance de son armée, la solution 
ne sera pas militaire mais poli- 
tique. U sait aussi que la France 
a ses intérêts, et qu’eue ne « divor- 
cera » pas d'avec l’Algérie au pro- 
fit du seul Maroc. D sait enfin que 
deux de ses meilleurs alliés dans 
le monde arabe, l’Arabie Saoudite 
et l'Irak, ne veulent pas s'aliéner 
l’Algérie, ce qui signifie que, mis 
au pied du mur dans les ins- 
tances régionales et internatio- 
nales, ces deux pays ne prendront 
pas parti sur l’affaire du Sahara. 

Du côté français on souligne 
que. dans le triangle Paris-Alger- 
Rabat, la France a deux priorités 
— maintenir ses bonnes relations 
avec le Maroc, normaliser et 
affermir ses rapports avec l’Al- 
gérie — et une préoccupation qui 
en découle : favoriser l’entente 
entre Alger et Rabat. En dépit 
de l’amitié qui lie le souverain 


qui 

marocain au chef de l’Etat fran- 
çais, et du fait que ce dernier ne 
soit pas favorable aux micro- 
Etats. dans lesquels ü volt un 
facteur possible de déstabilisation 
régionale, la France entend de- 
meurer â l’écart du conflit tant 
qu’une solution ne sera pas en 
vue. 

Comme dans les autres chan- 
celleries occidentales, on constate 
du côté français que la position 
du Maroc s'est affaiblie sur le 
pion international en ce qui 
concerne l’affaire saharienne, que 
l’enthousiasme populaire est quel- 
que peu retombé depuis la « mar- 
che verte v, que l'armée ne par- 
vient pas & faire régner l’ordre 
dans le territoire contesté aussi 
bien qu’elle le souhaiterait et que 
le pays connaît des difficultés 
économiques. 

Du côté marocain, on ne nie 
pas que la guerre pèse sur l’éco- 
nomie du pays. La banque mon- 
diale a publié récemment un rap- 
port assez sévère sur la situation 
sociale, notant que quelque 7 mil- 
lions de Marocains — un tiers 
environ de la population — se- 
raient à la limite du seuil de 
pauvreté. Les autorités maro- 
caines rétorquent que les me- 
sures de redressement économique 
quelles ont prises commencent à 
donner des résultats et que d’au- 
tres sont envisagées. En outre, 
l’Arabie Saoudite fournit une 
aide substantielle (certains par- 
lent de plus de 1 milliard de 
dollars, mais les Marocains refu- 
sent de confirmer ce chiffre), et 


dans laquelle il dément des pro- F^R rïSV 

pos qui lui ont été prêtés et Jf r d « t » St 


prêtés 

affirme en revanche que J’ÛiP. 
n’a pas l’intention de détruire 
IsraëL 

Hassan U a fait part de ces 
différents éléments au président 
Giscard d’Estaing. de même qu’il 
a abordé avec lui la question du 


prochainement à Rabat pour 
négocier de nouveaux accords 
financiers. Enfin, il semblerait 
que l’Irak rembourserait l’équi- 
valent des hausses survenues sur 
le pétrole que luL achète le Maroc. 

PAUL B ALT A. 


La rencontre entre Mme Thatcher 
et le chancelier Schmidt semble avoir amorcé 
le déblocage de la crise enropéenne 

De notre correspondant 


Londres. — Le sommet anglo- 
allemand. qui s'est tenu jeudi 
27 et vendredi 28 mars à Che- 
quers. résidence de campagne du 
premier ministre britannique, a 
vraisemblablement amorcé un dé- 
blocage de la crise suscitée par 
les revendications de Londres au 
sein de la Communauté euro- 
péenne. 

Mme Thatcher et le chancelier 
Schmidt ne se sont certes pas 
mis d’accord sur des chiffres 
définitifs. Mais ils ont affirmé 
qu’une solution était « rcellement 
possibles au problème de la con- 
tribution britannique. Elle de- 
vrait, selon les estimations du 
cabinet conservateur, atteindre 
1.3 milliard de livres en 1980- 
198L « T envisage désormais le 
prochain sommet européen avec 
beaucoup moins d'appréhension > », 
a déclaré Mme Thatcher, qui. 


s’est soigneusement abstenue de 
parler d’« ensemble des problè- 
mes b ou de s tien s. Cependant 
elle a nettement infléchi sa posi- 
tion en affirmant : « Plusieurs 
autres problèmes pourraient être 
résolus, chacun selon ses propres 
mérités, mais nous devons pro- 
céder rapidement. » Les plus 
optimistes en déduiront que le 
gouvernement britannique ast 
prêt à des concessions sur la 
pêche et dans la « guerre du 
mouton ». ou même & assurer à 
ses partenaires des livraisons de 
pétrole de la mer du Nord à des 
tarifs préférentiels, un engage- 
ment qui satisferait particulière- 
ment Bonn. 

..-Le chancelier Schmidt s’est 
détendu d’ètre venu en médiateur. 
B à savoir Quelle sera l’atti- 
tude des autres pays européens 
face à la nouvelle attitude de 


pour la première fols depuis plu- souplesse que semble avoir adop- 
teras semaines, s’était départie *■** lurnv “ m**» 


de son ton menaçant à l’égard de 
ses partenaires de la Commu- 
nauté. Elle n’a fait aucune allu- 
sion à la possibilité, qu’elle a 
évoquée plusieurs fois récemment, 
de suspendre les versements de 
Londres au budget communau- 
taire. au titre de la T.V-A., si 
elle n’obtenait pas une réduction 
« substantielle ». Du coup, le 
chancelier Schmidt a rendu hom- 


tée Mme Thatcher. 

Devant la presse, le chance- 
lier Schmidt a déclaré: s Tous 
les deux, si je peux m'exprimer 
ainsi. Margaret, nous avons le 
plaisir enviable de voir les pro- 
blèmes avec le même œü.» 

La presse britannique, alors 
qu elle accordait ces derniers 
temps une large place aux ulti- 
matums de Mme Thatcher & ses 
partenaires, se montre, samedi 


mage à l’esprit communautaire du r 9 mars, relativement discrète sur 
premier ministre et affirmé qu'il 13 rencontre de Chequers, il est 
« comprenait ses problèmes ». éclipsée par la catastrophe 

échangé d'amabilités sem- «* la Plate-forme pétrolière en 
Me dissimuler un début de du Nord. Seuls le Times et 
retraite stratégique de Mme That- Ie Guardian l’évoquent à la une. 
cher sur la question d'un lien donner leur opinion. Le 

eventueb qu’elle refusait jusqu'à Oaüy Express, si véhément à 
maintenant, entre le problème 1 e ? aj ' d de l’Europe et particuliè- 
ba ggéta lre et les autres dossiers renient de la France ces derniers 
européens en suspens. Lors de Jours. n’y fait aucune allusion. Le 
la conférence de presse commune quotidien communiste Mamina 
qui a suivi les entretiens, le chan- ?^ ar olive l’unique commentaire : 
ceüer a déclare : « Lq solution “ estime que Mme Thatcher 
55 examen global de sapprete à tt bradera les intérêts 
tous les problèmes tels que ceux britanniques dans l’affaire du 
au mouton, de la pèche et de budget communautaire, à favo- 
rgyrym. aux cotés des aspects nser la France dans la « guerre du 
budgétaires, y compris la défini - mouton » et & régler le problème 
M^jL Tè9les pour une limitation de la pèche au détriment de son 
des dépenses agricoles. » pays. 

Mme Thatcher de son côté 


(Intérim.) 
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PROCHE-ORIENT 


L’armée iranienne a lancé une offensive contre les Kurdes 


La guerre reprend au Kurdistan ira- 
nien, où, depuis trois fours, l’armée a 
lancé une véritable offensive contre les 
Kurdes en Azerbaïdjan -Occidental, cau- 
sant la mort de dizaines de villageois. 


Les principales formations kurdes, le 
P.DJKJL (parti démocratique du Kurdistan 
iranien), le Komaleb (autonomistes 
d'extrême gauche) et le leader sunnite 
de ht communauté kurde, le cheikh Ezze- 
dine Hosseini, ont lancé des mises en 


garde solennelles, vendredi 28 mars, au 
président de la République, M. Bani Sadr, 
et & l’imam Khomeiny. leur demandant 
d'arrêter la « guerre fratricide avant 
qu'l) ne soit trop tard». 


L’annulation de la visite du roi Hussein à Washington 
résulterait d’une nouvelle «bavure» 
de l’administration Carter 


A Téhéran, la conjoncture défie toute logique 


Téhéran. — Plus que jamais la 
conjoncture iranienne parait dé- 
fier toute logique. L'Incohérence 
apparente de certains dirigeants 
de la République Islamique, leurs 
déclarations contradictoires, les 
demi-vérités des uns et les fan- 
tasmes des autres se conjugent 
pour désorienter les observateurs 
les plus attentifs de la scène poli- 
tique. 

Que penser d'un ministre des 
affaires étrangères, par exemple, 
qui annonce, au cours d’une 
conférence de presse, avec une 
assurance Imperturbable, que 
l'U.R^SS. avait accepté une pro- 
position du gouvernement Iranien 
d’engager des négociations non 
pas avec le gouvernement de 
Kaboul mats avec les «combat- 
tants afghans de la liberté » (les 
insurgés) ainsi qu’avec les repré- 
sentants de l’Iran, du Pakistan 
« et peut-être aussi de la Chine » ? 
Le démenti de Moscou (voir le 
Monde du 28 mars) est reproduit 
par la presse Iranienne ce samedi 
29 mais sans le moindre com- 
mentaire.. H serait vain de c(ter 
les cas quasi quotidiens de telles 
« informations p livrées à l’opi- 
nion pour des raisons qui échap- 
pent à l’entendement.. 

Le plus fâcheux est que les 
vrais problèmes qui minent la 


De notre envoyé spécial 


mal-logés. des membres de la 
jet society de la capitale conti- 
nuent & mener grande vie dans 
les stations de ski environnantes. 

Tout rentrerait dans l’ordre, 
assure-t-on, après l'entrée en 
fonction du gouvernement qui 
eerait désigné par le Parlement 
Là encore règne la plus grande 
confusion. Le deuxième tour des 
élections n'aura pas lieu à la date 
prévue du 3 avril, le décompte des 
suffrages du premier tour étant 
encore loin d'être terminé. Pour 
des raisons mystérieuses, pour ne 
pas dire suspectes, les autorités 
ont en effet décidé de ne pas 
avoir recours aux ordinateurs, 
qui auraient pu fournir les ré- 
sultats de la consultation d’une 
manière rapide et surtout précise. 
Ce procédé mécanique aurait eu 
au moins le mérite de réduire les 
risques de fraude et de faire l’éco- 
nomie de polémiques passionnées 
qui polarisent actuellement l'opi- 
nion. 

Au train où vont les choses, le 
deuxième tour des élections se 
déroulera dans un mois ou peut- 
être même dans deux, personne 
n’étant en mesure de fixer une 
date précise. Une commission 
gouvernementale a été chargée de 


République islamique depuis sa vérifier le bien-fondé de milliers 


naissance, et qui ne cessent de 
s'aggraver, sont rarement évoqués 
ou débattus publiquement. Pire, 
rien n'est entrepris pour redres- 
ser une économie agonisante, 
pour lancer ou relancer des 
grands projets de développement, 
pour ralentir l’extension du chô- 
mage. L’armée, la police, la gen- 
darmerie, dominées par des 
« comités populaires a élus, aortes 
de soviets autonomes et incon- 
trôlés. sont virtuellement en état 
de paralysie. Les « comités isla- 
miques », les « gardiens de la 
révolution ». qui s'y sont prati- 
quement substitués pour main- 
tenir un semblant d'ordre, agis- 
sent le plus souvent à leur guise, 
passant outre aux directives des 
autorités. 

Selon la qualité ou le quartier 
de telle ou telle autre grande 
ville, des partisans de l’ancien 
régime sont libérés ou arrêtés, 
des hommes qui n’ont rien à se 
reorocher, par exemple des diri- 
geants de la communauté reli- 
gieuse des Bahats, sont agressés, 
persécutés ou Internés par ‘ des 
groupes de lanatiques malgré les 
désaveux des plus hauts respon- 
sables de la République:, des 
« féodaux * sont dépossédés de 
leurs domaines ou. au contraire, 
bénéficient du soutien des milices 
islamiques pour récupérer des 
propriétés occupées par des pay- 
sans sans terres : tandis que 
quarante mille appartements de 
« taghoutis » «les « ci-devant ») 
sont confisqués â Téhéran sans 
être pour autant attribués aux 


de plaintes formulées contre le 
déroulement de la consultation. 
Mais rien ne dit qu’elle aura ter- 
miné son enquête dans le délai 
d’un mois qui lui a été imparti. 
En outre, ses conclusions, quelles 
qu’elles soient, seront probable- 
ment contestées par l’une ou 
l’autre des parties impliquées. 

Le Conseil de la révolution, qui 


mates américains. Ces derniers, 
déclarait vendredi l'ayatollah 
Khaxoenei après d'autres mem- 
bres du Conseil de la révolution, 
ne seraient libérés qu'après 
l'extradition du chah, faute de 
quoi certains des otages seraient 
jugés pour espionnage. Seul le 
gouvernement américain (et non 
MM. Kissinger et Rockefeller, 
comme le soutient le chef de la 
diplomatie, M. Gbotbsadeh) est 
responsable de la fuite du chah 
en Egypte, proclament encore les 
adversaires du chef de l'Etat. 

Les partisans du président Bani 
Sadr, qui souhaitent liquider ce 
« centre du pouvoir » que consti- 
tuent les « étudiants islamiques », 
cherchent désespérément un 
moyen honorable de libérer les 
otages. La « manœuvre de diver- 
sion » qui consistait à alerter 
l’opinion sur le « péril sovié- 
tique» a fait long feu. Les Ira- 
niens, absorbés par les problèmes 
quotidiens, paraissent insensibles 
au sort de leurs voisins afghans, 
pour lesquels ils n’ont d’ailleurs 
jamais éprouvé de sympathie 
particulière. La classe politique 
dans sa grande majorité réserve 
son hostilité au seul «impéria- 
lisme américain » et. malgré ses 
doutes et ses réserves, affiche sa 
solidarité avec les « étudiants 
islamiques ». 

Les efforts solitaires 
de M. Ghofbzadeh 

M. Ghotbzadeh. qui n’a plus 


de règlement qui avait été écarté 
en février dernier au profit de 
celui de M. Kurt Waldheim, 
vraisemblablement sous la pres- 
sion de Washington. M. MacBride 
proposait, en effet, qu’un tribu- 
nal c du type Nuremberg » (qui 
servit à condamner les criminels 
nazis au lendemain de la 
deuxième guerre mondiale'» et non 
une commission de l’ONU char- 
gée de juger le chah, soit en I géants" quitteront le territoire 


Washington (AS JP.) . — La 
Maison Blanche a annoncé, ven- 
dredi 28 mars, tes dates offi- 
cielles des voyages que le prési- 
dent égyptien, M. Anouar El 
Sadate. et le premier ministre 
israélien. M. Menahem Bégin, 
feront, en avril, aux Etats-Unis, 
pour participer à des entretiens 
séparés sur le Proche-Orient avec 
le président Carter. Le président 
Sadate se rendra à Washington 
le 7 avril, et en repartira le 10. 
M. Begin arrivera à New-York 
le 14 avril, sera à Washington 
le 15 et en repartira le 16. 

M. Jody Powell. porte-parole 
de la Maison Blanche, n'a pas 
voulu préciser si J es deux dirl- 


èchange de quoi les otages 
seraient libérés avant même le 
début du procès. On ignore encore 
si M. Bani Sadr va remettre sur 
le tapis un projet qui avait 
naguère ses faveurs. En tout cas. 
à en croire l'entourage de 
M. MacBride, il n'est nullement 
exclu que 1e département d'Etat 
adhère à une formule qui a au 
moins le mérite de donner la 
priorité â la libération des diplo- 
mates américains. 

ÉRIC ROULEAU. 


américain après Washington. Le 
président Sadate avait en effet 
prévu de faire un séjour aux 
Etats-Unis après ses rencontres à 
Washington -avec le président 
Carter. 

On estime, dans les milieux 
informés de la capitale fédérale, 
que l’annulation de la visite du 
roi Hussein de Jordanie à 
Washington résulte d’une nou- 
velle «bavure» du gouvernement 
Carter, qui va compliquer des 
relations déjà difficiles entre les 


Etats-Unis et le royaume hache- 
mite. 

A la suite du communiqué offi- 
ciel de l’ambassade de Jordanie, 
selon lequel le roi Hussein « ne 
pourrait pas se rendre aux Etats- 
Unis » au mois d’avril, le dépar- 
tement d’Etat s’efforcerait de 
minimiser l’Incident en soulignant 
qu’aucune date n’avait été fixée 
et qu’il ne fallait pas attacher de 
signification particulière à la 
décision jordanienne. S’il est vrai 
qu’aucune date n'avait été offi- 
ciellement annoncée pour la 
visite, les hauts fonctionnaires 
américains avaient cependant 
laissé entendre que celle-ci se 
situerait fin avril ou début mai, 
aussitôt après, précise-t-on, les 
visites prévues à Washington du 
président Sadate et de 
M Menahem Begin. 

Le roi Hussein, qui n'avalt pas 
encore donné son accord à la 
date proposée par le département 
d'Etat et qui Ignorait les invita- 
tions faites à MM. Sadate et 
Begin, aurait eu ainsi le senti- 
ment que le gouvernement amé- 
ricain cherchait à lui forcer la 
main pour l'associer aux négo- 
ciations araericano-égypto-israé- 
niennes sur l’avenir des Pales- 
tiniens. 


Le conseil de la revomuon, qui rie n à perdre, est l’un des ràrls- 
a désigné la commlasion d en- slmes dirigeants qui continuent 
quete, est lui-même profondément ^ prendre 6 pour cible ceux 


divisé. Le président de la Répu- 
blique, M_ Bani Sadr, fait curieu- 
sement cause commune avec les 
partis de l’opposition, en parti- 
culier les Moujahidln du peuple, 
en soutenant que la consultation 
a été entachée de a graves et 
intolérables irrégularités ». Plu- 
sieurs de ses conseils au sein du 
Conseil de la révolution — par 
exemple, l’ayatollah KhameneL, 
rtons un sermon radiotélévisé 
hier vendredi — haranguent les 
foules pour démentir les propos 
du chef de l'Etat. Et pour cause. 
Ils appartiennent au parti répu- 
blicain Islamique, qui disposerait 
vraisemblablement de la majo- 
rité absolue des sièges au sein du 
Parlement si la validité du pre- 
mier tour des élections devait être 
confirmée 

Autre pomme de discorde : le 
sort des otages américains, l’un 
des principaux enjeux de la lutte 
pour le pouvoir an sein de la 
République islamique. Ceux qui 
cherchent à affaiblir l'autorité 
du chef de l'Etat défendent les 
thèses des « étudiants Islami- 
ques » qui détiennent les diplo- 


FRANCOPHONIE 


L'Agence de coopération culturelle et technique 
remanie les structures de son secrétariat 


A l’issue de quarante-huit 
heures de débats, une conférence 
générale extraordinaire de 
l'Agence de coopération culturelle 
et technique s’est terminée, jeudi 
27 mars, sur une déclaration 
solennelle des ministres et chefs 
de délégation des trente-quatre 
pays membres ou associés et gou- 
vernements participants (1) qui 
ont affirmé «leur volonté poU- 
tique d'imprimer une impulsion 
nouvelle » aux activités de l’Agence 
francophone «en la dotant ae 
structures encore plus e//icaces». 

Conformément au souhait de 


adopté un budget exceptionnel 
de 21 485 000 F destinés à des 
« actions ponctuelles et urgentes » 
en faveur de plusieurs Etats 
défavorisées, notamment le Bé- 
nin, le Tchad, le Laos et le Viet- 
nam. La présidence du bureau 
de la conférence est revenue à 
la France, pays hôte. 

Conformément aux decisions 
prises à Lomé en décembre Üe 
Monde du 19 décembre 1979), 
cette conférence a donc mis un 
terme à la crise ouverte en 1978 
par le « coup d’Etat » de M. Dan 
Dickô, qui avait retiré une partie 
de leurs attributions à trois_ de 


nombreuses délégations africaines ^ secrétaires généraux adjoints 
et de Paris, siège de l’Agence, la Monde du 1 er novembre 1978». 
direction collégiale a été sup- ^ charte de l’Agence, adoptée 
primée au sein du secrétariat- Le ejj 1970> avait introduit le prin- 
secré taire général. ^tueDement, dpe de , ft collégialité^ au sein du 
M. Dankoulodo (Niger), ne sera secrétariat général Le mauvais 
plus assisté de secrétaires gène- fonctionnement du secrétariat 
taux adjoints, nommes jusqu ici ava j t conduit l'Agence, trois ans 

comme lui par la conférence gene- 
rale. Us seront remplaces par des 
directeurs généraux (éducation et 
formation, culture, coopération 
scientifique et technique, admi- 
nistration et finances) , l^quels 
seront nommés lors du prochain 
conse il d’administration qui se 
réunira à Liège en juin. 

Ta conférence a, d'autre part, 
l’unanimité. 


qui 

tiennent en "otage les diplomates! 
américains. L’Installation du 
chah en Egypte, la mise en échec 
de la procédure d’extradition 
engagée ’à panama, la tension 
renouvelée entre Téhéran et 
Washington, rien ne parait enta- ! 
mer sa volonté d’expulser les 
« étudiants islamiques » de l’am- 
bassade américaine ou atténuer 
à cet égard un optimisme qui 
semble ne pas devoir désarmer. 

Le chef de la diplomatie Ira- 
nienne s’est rendu une fois de 
plus vendredi 38 mars chez l’imam 
Khomeiny pour solliciter sa eau- ! 
tion explicite pour remettre les ! 
otages à la garde des forces de 
l’ordre. Inutile d’ajouter qu’il est 1 
revenu bredouille, le guide de 
la révolution l’ayant éconduit à | 
sa manière en observant l’élo- 
quent mutisme qui lui est propre— 
Mis en minorité sur ce chaptlre| 
au Conseil de la révolution, le 
président Bani Sadr. beaucoup 1 
plus réaliste 'que son ministre des I 
affaires étrangères, a cessé pro- 
visoirement de dénoncer la' 

« multiplicité des centres du 
pouvoir ». qui ne parait pas 
- incommoder outre mesure l’imam 
et la majeure partie du Conseil de 
la révolution. Le chef de l’Etat, 
visiblement, est A la recherche 
d’un processus de rechange pour 
mettre un terme tout autant 
A l’occupation de l’ambassade 
américaine qu’à la crise qui l 
oppose Téhéran et Washington.) 
H a fait convoquer en consulta- 
tion trois hommes qui pourraient 
l’aider à trouver une Issue à 
l’impasse : M. Sean MacBride, 
ancien ministre Irlandais des 
affaires étrangères. M* Léonard 
Boudin, avocat new-yorkais de la 
Banque centrale de Téhéran, et 
M. Jim Auburezk, ancien sénateur 
américain et représentant des | 
intérêts Iraniens aux Etats-Unis. 
Tous les trois, arrivés dans la nuit I 
de Jeudi à vendredi, devaient être 
reçus, ce samedi, par divers diri- 
geants de la République Islami- 
que, dont le président Bani Sadr 
lui-même. 

L’arrivée de M MacBride 
fait sensation à Téhéran. L'ancien 
chef de la diplomatie Irlandaise, 
qui fut président d’Amnesty Inter- 1 
national, est l’&uteux d’un projet I 


(l) Avec l'admission, ? 
comme membre associé del* Mau 
rl taule, lara de la 
Parle 1» liste des Etats Dre mûres 
ou associée et souverpementa Parti- 
cipants est Ift suivante . SelBlque, 
Bénin. Burundi. Canada. Centra- 
trlciuc. Comores. Côte-cnvolre. DJ» 
bout!. la Dominique. 

Haïti Haute-Vo! ta. Liban. Luxem- 
SÏÏs. MÏÏi Maurice. 

MouveUes-Hèbrld» 

Seychelles, 

Vietnam, Zaut. Etats associes « 
Cameroun. Guinée-Bissau. L»®?’ 
Mauritanie. Gouvernements par&el- 
penta : Non v ean-B runswlcX, Québec. 


avait conduit _ . 

plus tard, a confier au sociétaire 
général un « pouvoir d'ultime dé- 
cision*. Cette fois, 1e principe 
de la collégialité est abandonné 
ce qui devrait permettre de sor- 
tir de la quasi-paralysie dont le 
secrétariat général était frappé 
depuis au ™in« quinze mols- 
Pour M- Xavier Déni au (dé- 
puté du Loiret), animateur de la 
délégation française depuis la 
fondation de l’Agence, ce résultat 
co nsi tue un « succès », car il per- 
met un retour à * une situation 
normale ». U s’est également féli- 
cité que, dans son intervention, 
M. Jean François Poucet, minis- 
tre des affaires étrangères, ait 
insisté sur la * vocation franco- 
phone de l’Agence » et rappelé 
que sa vocation était non pas le 
ghetto linguistique mais le «plu- 
ralisme culturel ». 

JEAN-CLAUDE POMONT1. 


Une mise an point 
de M. Massond Rajavi 

M. Massoud Rajavi nous a 
adressé une mise au point dam 
laquelle il souligne que te titre 
« Moudjahidin contre clergé 
chiite» donné à l'article de notre 
envoyé spécial para dans le Monde 
du 29 mars ne reflète pas le 
contenu de ses déclarations. Le 
chef des Moudjahidin précise que 
son mouvement ne combat pas le 
clergé chiite dans son ensemble 
et fait remarquer qu’une partie 
non négligeable de ce clergé n'est 
pas hostile à l’idéologje et à l’ac- 
tion politique des Moudjahidin. 

U rappelle & ce propos le ferme 


breux jeunes mollahs militent au' 
sein de son organisation. 



1 


1 . 
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EUROPE 


Italie 


Finlande 


La nouvelle stratégie 
contre le terrorisme se révèle efficace 


De notre correspondant 


Rome. — L'Imprenable, la mythique 

• organisation génoise » des Brigades 
■ rouges, a subi son premier gros 

revers. Quatre présumés brigadïstes 
ont été tués à Gènes. Jeudi 27 mars 
à l'aube, au cours d'un échange de 
coupa de feu avec Iss carabiniers du 
■ noyau spécial » du général Carlo 
Alberto dalla Chiesa. La vaste opè- 
ralton antiterroriste s'est déroulée 
simultanément dans tout le Piémont 
Douze personnes ont été arrêtées et 
cinq « bases » découvertes & Turin et 
à. Blella. 

! Les enquêteurs continuent à garder 
le silence sur le développement de 
l’opération encore en cours. Dans 
f appartement de Gènes, où ont été 
tués trois hommes et la propriétaire. 
Anna Maria Ludman, trente-trois ans. 
Jusqu’Ici insoupçonnée, les forces de 
l’ordre ont découvert un arsenal de 
deux mille cartouches, cinq pistolets, 
deux mitraillettes et deux projectiles 
à charge creuse, ainsi qu’un fichier 
détaillé de trois mille noms d’éven- 
tuelles victimes où étaient soigneu- 
sement notées leurs adresses, leurs 
habitudes, etc. 

-//s ont enlln frappé la noyau 
d’acier des Brigades rouges - : quo- 
tidiens. radios, spécialistes du terro- 
risme, soulignent l'importance de 
cette opération menée à Gênas 
contre l'une des plus anciennes 

* colonnes» de l’organisation terro- 
riste qui. Jusqu’ici, n'avait jamais été 
réellement touchée. Dans cette ville 
de vieille tradition ouvrière, le groupe 
terroriste bénéficie d’un soutien dans 
les usines plus fort même qu'à Milan 
ou à Turin. 

Au printemps 1974, l’enlèvement du 
substitut procureur Mario Sossi était 
la première agression contre la 
magistrature. L’affaire sa termina 
sans effusion de sang, mais deux 
ans plus tard, en Juin 1976. toujours 
dans cette ville, le juge Francesco 
Coco et son escorte étaient tués. Ce 
fut la premier assassfnat explicite- 
ment revendiqué par l’organisation 
terroriste. 

C’est aussi à Gênes que, pour la 
première fois le 24 janvier 1979, un 
ouvrier fut abattu par le groupe terro- 
riste. Guldo Rossa, syndicaliste com- 
muniste, a été exécuté pour avoir 
dénoncé Francesco Berardl, ouvrier 
de l’italslder qui diffusait dans l’usine 
les tracts frappés de l’étoile à cinq 
branches des Brigades rouges. 

L’opération menée & Gênes par les 
carabiniers du « noyau spécial » mon- 


A travers 
te amende 
Chili 

• UN NOUVEAU MINISTRE 
DES AFFAIRES ETRANGE- 
RES a été nommé le vendredi 
28 m»ra par le Général Pino- 
chet. H s’agit de M. René 
Rojas Galdames, ambassadeur 
en Espagne. Son prédécesseur, 
M. Hernandez Cubillos, avait 
été Umogé & la suite de l’annu- 
lation de la visite que le chef 
de l’Etat devait faire aux 
. Philippines. 

A oe propos, le président 
Marcos a confirmé vendredi 
qu’il enverrait son représen- 
tant particulier pour présenter 
ses excuses personnelles an 
. gouvernement chilien. H a 
. affirmé qu’il n'avait pas voulu 
dévoiler sur-le-champ le « com- 
plot terroriste » contre lui- 
même et le général Pinochet, 
afin de mener à bien l’en- 

â uête sur oette affaire. Plu- 
euxs membres de la garde 
■ présidentielle et des « terro- 
ristes étrangers» ont été 
arrêtés. — 7 A. F. P., A.P., 
Reuter J 

Esoeane 

• L’ETA MILITAIRE a revendl- 
1 qué, vendredi 28 mais, l'atten- 
■ tat qui a coûté la vie, le 
25 mars, k Bilbao, au 
comte Enrique de Aresti, 
directeur d’une importante 
• compagnie d’assuranoes. 

La victime « avait essayé de 
' se moquer de l’ETA müitarre 
' en rejusant de payer l'impôt 
révolutionnaire et en infor- 
mant la police », indiq ue l e 
communiqué remis par l'orga- 
nisation terroriste basque à 
plusieurs organes de presse du 
Pays basque. — (ASR.) 

m U. JESUS SERRA SANTA- 
MANS, directeur d’une des 
plus importantes compagnies 

d’assurance espagnoles, a été 
enlevé vendredi 28 m a rs , a 
Barcelone par des inconnus, 
apprend-on de source poli- 
cière — {AJ? J* J 

Portugal 

• SEPT ORGANISATIONS 
PORTUGAISES D'EXTREME 
GAUCHE ont signé, vendredi 
28 mars, avec le commandant 
Oteîo de Carvalho, l’accord de 
constitution du Front d'unité 
populaire CFUF) sur lequel 
s’appuiera l'ancien dirigeant 
de la «Évolution d'avril 1974 
pour se présenter & l’élection 
présidentielle, prévue à la fin 
de l’année. — (A J 1 J*.) 


tre aussi que (a réorganisation des 
forces de l’ordre en Italie du Nord, 
décidée par le gouvernement de 
M. Cossiga en décembre, en même 
temps que les décrets spéciaux anti- 
terroristes. portent leurs fruits. Le 
général Carlo Alberto dalla Chlesa. 
le « super-chasseur » de terroristes, 
comme le surnomme la presse Ita- 
lienne, avait obtenu le commande- 
ment de la division de carabiniers 
Pastrengo (vingt-sept mille hommes, 
cent trente chars}, dont les compé- 
tences territoriales s'étendent de 
Turin A Venise, sur toute la plaine 
du PO. Le général devait centraliser 
toutes les enquêtes sur le terrorisme. 
Pour la première fois depuis 1945, un 
autre général de carabiniers. Eduardo 
Palombi, avait été simultanément 
nommé préfet A Gênes. 

« Opération réussie, quatre morts, 
pas de prisonniers », ironise le quo- 
tidien d'extrême gauche Loris Conti- 
nua. Si la majorité de ('opinion trans- 
alpine se réllclte du fait que cette 
fols-ci les carabiniers ont tiré les 
premiers, certains se demandant s’il 
n’étalt pas possible d'éviter le mas- 
sacre et de prendre les quatre pré- 
sumés terroristes vivants. Ils s’inter- 
rogent aussi sur le point de savoir 
si les carabiniers, sur ordre, riont 
pas décidé de répondre au terro- 
risme en employant sa méthode : la 
- stratégie de l'anéantissement ». 

(Intérim.) 


Un ambassadeur indiscret 


De notre correspondant 


Helsinki. — L’ambassade 
d'Irak en Finlande a récemment 
adressé A quelques dizaines d'en- 
treprises finlandaises un ques- 
tionnaire qu’elles devaient re- 
tourner le 24 mars. Il leur 
demandait des précisions sur 
leurs relations éventuelles avec 
sept entreprises finlandaises 
nommément citées qui entre- 
tiennent des relations commer- 
ciales avec Israël. Dans la lettre 
à caractère « extrêmement confi- 
dentiel », rendue publique dans 
Helsingln Sanomat, le grand 
journal de la capitale. M. Saleh 
Mehdl Amash, l’ambassadeur ira- 
kien. demande aussi aux entre- 
prises de lui faire connaître les 
membres « sionistes ou iuifa » de 
leur direction. Il y a également 
des questions sur les rapports de 
propriété des entreprises, feur 
situation financière, etc. 

Le ministère des affaires étran- 
gères finlandais, génê par le 
bruit qu'a provoqué l'Initiative 
irakienne, a été saisi de l'affaire. 
Il devrait convoquer l’ambas- 
sadeur irakien à son retour, en 
avril, de Bagdad. C'est un pro- 
blème plutôt épineux pour les 
autorités finlandaises. L'Irak est 
devenu le partenaire commercial 
le plus Important de la Finlande 
su Proche-Orient. 


De larges perspectives s’ou- 
vrant pour les constructeurs fin- 
landais, notamment un important 
contrat qui devrait être signé au 
printemps en vue de la planifi- 
cation et de la construction de 
trois vllles-g ami sons. 

Des tâches politiques 
importantes 

Ce n’est pas (a première fois 
que l’ambassadeur fait parler de 
lui A Helsinki. Il y a deux ans, 
alors que les Finlandais étaient 
en train de négocier d'impor- 
tantes commandes avec Bagdad, 
l'ambassadeur avait réussi, dit- 
on, a empêcher le renouvel- 
lement du permis de séjour d'un 
étudiant libanais en mauvais 
termes avec l'ambassade. Le 
chef de la mission irakienne 
semble avoir une faiblesse pour 
le pays de Slbellus dans lequel 
Il compterait s'installer définitive- 
ment Ce diplomate qui s'était 
vu confier des tâches politiques 
Importantes dans son pays après 
le coup d'Etat en 1968. fut 
d'abord nommé ambassadeur é 
Moscou en 1972 A la suite de 
querelles politiques et, enfin, A 
Helsinki en 1975. 

PAUL PARANT. 


ASIE 


Afghanistan 


L’Inde et l’OlP. estiment que la crise ne peut être résolue 
que par des < mesures politiques 


M. Arafat a déclaré vendredi 
28 mars à Mme Gandhi qu'il osait 
de ses « bons offices » pour trou- 
ver une solution « acceptable » au 
problème afghan. 

Le président de l’OI*P, qui est 
arrive vendredi A New-Delhi pour 
une visite de deux jours. & eu avec 
le premier ministre indien des 
entretiens qui. selon le porte- 
parole du ministre Indien des 
affaires étrangères, ont porté sur 
les voies et moyens de régler la 
crise afghane. Le porte-parole a 
Indiqué que ITnde et l'O-HP. 
étaient convenues qu’une solution 
au problème afghan ne pouvait 
être trouvée que par des « mesu- 
res politiques et diplomatiques s 
et non par la confrontation mili- 
taire: ell y a identité de vues 
entre F Inde et l’OJLP. sur l'ap- 
proche du problème», a-t-11 dit. 
Mme Gandhi selon la même 
source, a Indiqué que l’Inde s’ef- 
forcait d’améliorer ses relations 
avec le Pakistan, avant de s’enga- 
ger dans une Initiative importante 
pour régler la question afghane. 
Elle va envoyer un émissaire à 
Islamabad pour mieux connaître 
la position pakistanaise sur l’Af- 
ghanistan. 

A Téhéran. le ministre Iranien 
des affaires étrangères, M. Ghotb- 
zadeh. a réaffirmé vendredi, en 
dépit du démenti soviétique, que 
les autorités soviétiques avalent 
accepté le principe de négociations 


directes sur lep roblème afghan 
entre les pays de la région et les 
parties concernées. M. Ghotbzadeh, 
qui venait de rencontrer l’imam 
Khomeiny, a répété les déclara- 
tions qu’il avait faites le 25 mars 
dernier au cours d’une conférence 
de presse. (Le Monde du 27 mars.) 

A Moscou, où la presse soviéti- 
que continue à faire le silence sur 
la visite à Kaboul et à Islamabad 
de M. Malmierca. ministre cubain 
des affaires étrangères, et son 
offre de bons offices (le Monde 
des 28 et 29 mats), l'agence Tass 
s’étonne de la mansuétude des 
autorités Iraniennes & l'égard des 
ressortissants afghans en Iran 
qui mènent aune action subver- 
sive (—) contre le gouvernement 
légal de la République démocrati- 
que afghanes. 

Cinquante exécutions par jour 

Les Soviétiques, exaspérés par 
la résistance afg h a ne, utilisent 
du napalm et se livrent & des 
représailles « très violentes » 
contre les rebelles et les popu- 
lations civiles, a déclaré, ven- 
dredi 28 mars, A Washington, 
le secrétaire d'Etat adjoint, 
M. Christopher. S’adressant à un 
club de Journalistes. M. Christo- 
pher a souligné que, selon les 
rapports en possession du gou- 
vernement américain, a les Sovié- 
tiques ont détruit des villages 


Japon 

la condamnation d’une jeune Laotienne 
illustre la sévérité de Tokyo 
envers les réfugiés < illégaux» 

De notre correspondant 

Tokyo. — La Justice japonaise a 
îdredl 28 mars, une 


condamné, venc 
jeune réfugiée laotienne, entrée 
au Japon avec un passeport 
thaïlandais, A six mois de prison 
et deux mois de probation, pour 
avior violé la loi sur l’immigra- 
tlon. Mlle Chan Mel-lang, dori- 
gine chinoise, mais de nationalité 
laotienne, était entrée au Japon 
en 1977. 

Elle a été arrêtée en octobre 
dernier, plus d’un an après l’expi- 
ration de son visa de touriste. Le 
tribunal a rejeté les arguments de 
la défense demandant qu’elle soit 
traitée comme une réfugiée « arri- 
vée par bateau » (bout people). 
Ce Jugement du tribunal de 



porteurs d'un passeport d’un pays 
tiers et qui tentent de vivre sur 
I'archipeL 

Les autorités Japonaises ren- 
voyant ces personnes dans leur 
pays supposé d’origine, quelle que 
soit leur véritable nationalité, 
près de deux cents d’entre elles 
vivent actuellement en situation 
Illégale Elles travaillent dans des 
bais. Les avocats de Mlle Chan 
ont fait valoir que sa condamna- 
tion, comme le sort réservé à ces 
réfugiés s Illégaux » va A l'en- 
contre des principes hu mani t aire s 
internationaux. Les autorités 


Japonaises affirment pour leur 
part que la clémence oonstitueait 
un précédent pouvant faire Juris- 
prudence, notamment dans le cas 
des Coréens voulant s’installer au 
Japon. 

L’année dernière, le Japon a 
assoupli sa politique, longtemps 
particulièrement stricte pour le 
pays le plus riche d’Asie, à l’égard 
des réfugiés Indochinois. 

Actuellement, mille trois cent 
quatre-vingt-cinq « résidents tem- 
poraires » suivent des cours de japo- 
nais dans vingt-quatre centres en 
vue de leur installation définitive. 
Cependant se pose encore pour le 
Japon la question de la signature 
du traité sur les réfugiés dans le 
cadre des Nations unies. Appa- 
remment, les Japonais, qui seront 
parmi les derniers des grands 
pays à signer ce traité, ne sont 
guère pressés de s'exécuter. Si le 
Japon accepte les dispositions de 
ce traité, les réfugiés auront, en 
principe, les mêmes droits et 
devoirs que les résidents étrangers 
de I'archipeL Cette question 
rend un caractère politique dans 
mesure où elle est invoquée par 
les Coréens résidant au Japon, et 
qui estiment, étant l’objet de 
descrizninations, qu’on doit s’occu- 
per de leur sort avant celai des 
a nouveaux venus ». 

PHILIPPE PON5. 


e 


» 


entiers à l’explosif et au napalm, 
(_.) laissant derrière eux des 
morts et des blessés ». Il semble 
de plus en plus évident qu’en 
plus des gaz de combat incapa- 
citants. Us emploient aussi des 
k gaz mortels ». 

a Les récits d'atrocités [com- 
mises par les Soviétiques], 
de vrais récits, a-t-il ajouté. 
ne vont cesser de nous 
parvenir en plus grand nombre, 
à mesure que les Soviétiques 
essaient de pacifier un pays qui 
résiste. » Soulignant qu'il tenait 
à être cité, le secrétaire d'Etat 
adjoint a encore affirmé que, 
depuis le début de leur inter- 
vention, les Soviétiques avaient 
fait quelque quinze mille prison- 
niers pour des motifs politiques. 
Une cinquantaine d’entre eux. a- 
t-11 poursuivi, sont exécutés 
toutes les nuits, principalement à 
Kaboul. 

D'autre part, selon les infor- 
mations parvenues à New-Delhi . 
la province de Kunduz, proche 
de ru.R.S&, serait actuellement 
le théâtre d’une forte résistance 
antisoviétique. Les maquisards 
islamiques auraient pris le 
contrôle de la capitale provin- 
ciale le 19 mars, incendié les 
prisons et les bâtiments officiels, 
et tué trente Soviétiques, deux 
cents policiers et militaires 
afghans, ainsi qu'une cinquan- 
taine de membres du parti Par- 
cham de M. Karraal Babrak. Les 
résistants musulmans repliés a 
Peshawar. au Pakistan, font aussi 
état d'importants affrontements 
dans plusieurs régions du pays. 


UNE LETTRE 

DE L'AMBASSADEUR DUR.S.S. 

Af. Tchiervonenko. ambassadeur 
de l'URS.S. en France, nous 
écrit : 

L’ambassade de l'UBS.8. en 
France a été extrêmement sur- 
prise de voir votre journal 
publier dans son numéro du 
27 mars dernier les propos d’un 
certain Mlke Barry Cl) ayant un 
caractère antisoviétique carac- 
térisé, et complètement contrai- 
res à la réalité. 

Ce personnage est allé jusqu'à 
dire que des femmes et des 
enfants afghans sont déportés 
vers l’Union soviétique. Il a réac- 
tivé les allégations mensongères 
sur l'emploi du napalm et des 
gaz en Afghanistan. L’Union 
soviétique s'en tenait et s’ea 
tient rigoureusement aux dispo- 
sitions des accords Internatio- 
naux auxquels elle çst partie, dont 
le protocole de Genève de 1925. 

Et de façon générale. ITJ-ILS-S. 

œuvre pour la mise au point 
d’un accord Interdisant et sup- 
primant les armes chimiques. 
Vous vous rappelez sans aucun 
doute que l'agence Tass a dé- 
menti officiellement de telles 
élucubrations et que votre Jour- 
nal du 7 mars dernier en avait 
informé ses lecteurs et est. en 
conséquence, au courant de l’état 
réel des choses. 

(1) NJ3JLH. — 31 b agit d'UÛfi 
conférence ds presse de M. Mlke 
Barry. envoyé de la fédération in- 
ternationale des droits de l’homme 
à la frontière pattsteno-orgbane. 


Arrestations el condamnations en U.B.S.S, 
en Tchécoslovaquie et en Pologne 


• En UJLS-S., M. Vladimir 
Borissov a été arrêté !e jeudi 
27 mars à Leningrad et aussitôt 
interné dans un asile psychiatri- 
que, a annoncé la femme de l’ani- 
mateur des syndicats libres. Agé 
de trente-six ans, il a déjà passé 
neuf ans dans des hôpitaux psy- 
chiatriques. Un autre partiel pan ■. 
au. mouvement syndical libre, le 
mathématicien Mark Morozov, 
qui avait été condamné a cinq 
ans de relégaîlon pour e d1//u- 

sion de calomnies cnîi - soviéti- 
que' ». a été arréié à Vorkouta- 
et inculpé de « propagande anti- 
soviétique Il risque une con- 
damnation à dix ans de camp. 

D’autre part, une journaliste 
néerlandaise. Mme Connie Brood. 
a été arrêtée jeudi 27 mars a 
l'aéroport de Moscou alors qu eue 
s'apprêtait à gagner Amsterdam. 
Mariée à un Soviétique, 
Mme Brood vit depuis six ans à 
Moscou. Elle travaille pour les 
éditions soviétiques Progress et 
pour la télévision néerlandaise. 
L’ambassade des Pays-Bas n'a pu 
prendre contact avec elle. Elle 
serait « soupçonnée de vouloir 
exporter des diamants 

0 A PRAGUE, la peine de trois 
ans et demi de prison infligée en 
novembre dernier à AL Alfred 
Cemy pour avoir distribué des 
publications illégales de l’écrivain 
Jaroslav Savrda, qui purge lui- 
même depuis le mois d’aoùt der- 
nier une peine de deux ans et 
demi de prison, a été confirmée 
en appeL Cité comme témoin de 
l'accusation au procès des mem- 
bres du VONS en octobre der- 
nier. 11 n’avait pas chargé ses 
amis du Comité de défense des 
personnes Injustement poursuivies. 

® A VARSOVIE. MM. Adam 
Wojciechowski, représentant 


d’Amnesty International en Po- 
logne. et Anatol Lawlna, rédac- 
teur à la maison d’édition clan- 
destine Nowa, publiant des revues 
dissidentes, se sont vu respecti- 
vement infliger des peines de 
deux et trois mois de prison pour 
avoir distribué des tracts appe- 
lant la population à boycotter les 
élections législatives du 23 mars 
dernier. . „ 

D’autre part, le parquet de Var- 
sovie a lancé un mandat d'arrêt 
à l'encontre de M. Miroslaw Cho- 
jecki, membre du Comité d’auto- 
défense sociale - KOR. H est 
accusé d’avoir, en février dernier, 
récupéré avec la complicité de 
certains employés une m achine 
à imprimer destinée & la ferraille, 
ce qui est Interdit par la loi et 
est sanctionné par des peines 
allant de six mois & cinq ans de 
prison. 


• a Un appel pour Sakharov ». 
— MM. Marek Halter et Bernard- 
Henri Lévy, adressent « un appel 
solennel et pressant au président 
de la République et au gouver- 
nement français pour qu’une invi- 
tation personnelle lui soit de toute 
urgence adressée : seule, en effet, 
une démarche officielle, émanant 
des plus hautes instances de 
VEtat. aura quelque chance 
aujourd’hui, à la veille des Jeux 
olympiques de Moscou, de 
contraindre les autorités sovié- 
tiques d’accéder au vœu du physi- 
cien ». (Selon des déclarations 
faites à Moscou par sa f emme , il 
souhaiterait émigrer.) Us deman- 
dent aux Français d’appuyer leur 
demande (comité des Droits de 
l’homme, Moscou 1980, 7, rue La 
Fayette, 75009 Parts). 


A Athènes 


Mme Veil a prononcé un réquisitoire 
contre les atteintes aax droits de l’homme 


Athènes (A.F.h — Mme Simone 
Veil, présidente du Parlement 
européen, s’est livré le samedi 
24 mars, à un vibrant réquisitoire 
contre toutes les formes d’atteinte 
à la dignité et aux droits de 
l’homme, et a souligné le rôle 
que l’Europe pouvait jouer dans 
la défense de ces droits fonda- 
mentaux. 

Après avoir reçu le prix 
Athènes de la fondation Onassls 
des main»: du - président Tsatsos» 
Mme Veil a rendu hommage à 
l'académicien soviétique Sakha- 
rov. e symbole comme Calas, 
martyr de l’intolérance reli- 
gieuse (...) et le capitaine Drey- 
fus, sacrifié au nom de l’ordre. » 

a La défense des droits de 
l’homme est de plus en plus du 
domaine de la politique interna- 
tionale », a dit Mme Veil. qui a 
qualifié de « décevante » l'appli- 
cation des accords d'Helsinki, et 


déclaré que « si Von considérait la 
façon dont certains pays (..) ne 
respectent pas ces accords, force 
était d’admettre que cette appro- 
che a des limites qui font dire à 
certains qufü s'agit là pour l’Eu- 
rope d’un jeu de dupes ». 

On peut se demander, a-t-elle 
poursuivi, si «de tels accords per- 
mettent une amélioration réelle 
de la situation des citoyens dans 
les Etats concernés». Mme Veil 
a dénoncé toutes les formes de 
racisme dont le « racisme feutré » 
contre les Immigrés et les margi- 
naux. Elle a stigmatisé le « mythe 
de la réussite » qui aboutit â vou- 
loir fabriquer des « génies» et 
des a surhommes» et à a cette 
effarante expérience dont on vou- 
drait penser qu'elle n’est qu’une 
supercherie . d’une banque de 
sperme de prix Nobel s. a Le meil- 
leur des mondes est atteint. 
Hitler n’est pas loin. », a-t-elle dit. 


AMÉRIQUES 


El Salvador 

Le mouvement de pève générale 
a pris de l’amplear 

a la veille des obsèqaes de Mgr Bornera 


Le mouvement de grève géné- 
rale a commencé â prendre de 
l'ampleur, vendredi 28 mars, à 
S an-Salvador. Tous les transports 
publics sont paralysés, de nom- 
breuses usines ont fermé leurs 
portes. 

n règne dans la capitale une 
atmosphère presque irréelle de 
tension, de malaise et de peur. 
La population, encore trauma- 
tisée par le meurtre de J 'arche- 
vêque de San-Salvador, s'attend 
à une nouvelle flambée de vio- 
lence à l'occasion de ses funé- 
railles dimanche. 

Les organisations de gauche 
ont convoqué à cette occasion la 
plus grande concentration de 
masse qu’ait jamais connue le 
paya Les autorités, de leur côté, 
multiplient les appels au calme 
et s’apprêtent à prendre les plus 
strictes mesures de sécurité. 
Pendant ce temps, des dizaines de 
milliers de Salvadoriens conti- 
nuent de défiler dans La cathé- 
drale pour se recueillir devant la 
dépouille mortelle de Mgr Ro- 
me ro. 

Vingt prêtres, religieux et 
séminaristes ont entamé une 
grève de la faim. Us réclament 
a la fin de la répression contre 
le peuple » et rejettent toute la 
responsabilité de l’assassinat de 
Mgr Roraero sur l'oligarchie, les 
forces armées, la junte de gou- 
vernement. la démocratie chré- 
tienne et même quelques evèques 
de droite. 

D’autre part, une certaine 
confusion régnait vendredi à 
San-Salvador à propos du sort de 
M. Juan Chacon. secrétaire géné- 
ral du Bloc populaire révolu- 
tionnaire. Se référant à des 
sources gouvernementales, l'ara- 
bassadeur des Etats-Unis, 
M. Robert Whlte, avait annoncé 
le matin, la mort de M. Chacon 
dans un attentat Au cours d'une 
brève apparition faite le soir 
même à l'université, le secré- 
taire général du BPJt. a estimé 


qu’il s’est agi d’ «une manœuvre 
de l’impérialisme y a nke es. 
M. Julio Flores, autre dirigeant 
du BJP J!., a poux sa part dé- 
claré que l'annonce de la mort 
de M. Chacon avait pour objectif 
de « détourner l’attention de 
l’assassinat de Mgr Romero ». 

A San José de Costa Rica, 
M. Oscar Menjivar, ministre de 
l'économie et M. Jorge Villaoorta. 
vioe-mlnlstre de l'agriculture ont 
confirmé leur démission du gou- 
vernement salvadorien. Us ont 
expliqué que leur décision, et 
celle du ministre de l'éducation, 
M. Coündres, réfugié an Mexique 
avaient été prises parce qu'fis 
refusaient de « participer à une 
guerre » dans laquelle ils se vou- 
laient o absolument pas être 
impliqués ». 

Ils ont d’autre part déclaré 
que le climat de violence actuel 
a pour objectif d’empécher toute 
possibilité d’entente entre le gou- 
vernement et la gauche, et que 
l'assassinat de l’archevêque de 
San-Salvador a fait perdre tout 
le bénéfice des réformes enga- 
gées par la Junte de gouverne- 
ment. Us ont enfin mis en cause 
le rôle joué par certains mili- 
taires dans la répression. Selon 
MM. Menjivar et Villacarta, de 
hauts responsables des forces 
armées ont déclaré récemment & 
la junte de gouvernement qu’ils 
se considéraient « en état de 
guerre et que les civils devaient 
passer au second plan ». — 
MJP-PJ. ■ 

• Le collectif « Pour une Eglise 
du peuple » H), précise qu'il fait 
partie des organisations qui appel- 
lent â participer a une manifes- 
tation silencieuse qui aura lieu 6> 
17 heures, le dimanche 30 mais, 
jour des obsèques de Mgr Romero 
devant l’ambassade du Salvador, 
12. rue Galilée, Paris U®*}. 


(1) Secrétariat 
63150-Auinat. 
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de M. Chirac vers la candidature 

De nos envoyés spéciaux 


La marche 

Sain t-RaphaëL — La volonté des gaullistes de 
minimis er leurs divergences et de valoriser 
leurs convergences était évidente vendredi soir 
28 mars au terme des trois journées d’études 
du groupe parlementaire RP JL L'aiTaire Debré 
elle-même n'a jeté qu’un trouble relatif 
cette réunion. Un seul parlementaire, M. Antoine 
Rufenacht. député de la Seine-Maritime» a 
demandé que soit recherchée une solution pour 
que l’ancien premier ministre retrouve sa place 
parmi les siens et pour que la question de la 
participation RP.R. à l’élection présidentielle 
soit enfin ouvertement abordée. Tous les autres 
parlementaires ont souhaité l'apaisement, «vn*râ 
aucun n'a pris Tait et cause pour VL Debré. 
Ceux qui étaient proches de lui convenaient 
même que, dans la compétition présidentielle, 
la ca n didature de M. Jacques Chirac serait plus 
profitable que la sienne pour le gaullisme. 

_ Le président du iLPJL voit donc — en raison 
même de cet incident — sa position renforcée 
au sein du parti, et ce dans la mesure où les 
cadres et les élus du mouvement, tout comme 
les m ilita n ts, estiment qu'un candidat gaulliste 


ne doit pas se lancer dans une campagne uni- 
quement pour porter témoignage sur les idées, 
mais d'abord pour recueillir le plus grand 
nombre possible de suffrages. Chacun semblait 
donc considérer qu'un projet de candidature 
Debré était voué à faire long feu à plus ou 
moins brève échéance. 

Les élus gaullistes réunis à Saint-Raphaël 
ont été sensibles au ton sans agressivité du 
discours de clôture de M. Chirac, prononcé 
devant plus de deux mill e sympathisants réunis 
sous un chapiteau, ainsi qu’au contenu idéolo- 
gique de ce texte, ce qui les a renforcés dans 
leur conviction que le président du RJ JL se 
comporte réellement comme un candidat 
potentieL 

Se gardant de toute allusion à T - affaire » 
en dehors de laquelle il veut affecter de se 
tenir, M. Chirac a en effet présenté des concep- 
tions qui apparaissent comme autant de contre, 
points de celles de M. Giscard d'Estaing, dont le 


nom n’a pourtant jamais été prononcé. R a, en 
quelque sorte, déjà présenté l’esquisse d’un 
autre choix pouvant ouvrir une alternative. Sa 
contestation du pouvoir actuel n’en est pas 
moins sévère puisqu'il doute de ■ la capacité de 
la France de faire face & son destin ». puisqu'il 
dénonce « un pouvoir & l’imagination courte 
mais aux chimères tenaces » et ironise sur ■ la 
majorité qui ne se voit pas vieillir-, puisqu'il 
met en garde contre « l'Etat qui a laissé se 
dégrader son autorité » et puisque, enfin, il fait 
allusion à des propos de M. Giscard d'Estaing 
en évoquant 1* « an 2000 » ou en lançant qu* « il 
ne suffit pas de gérer, il faut vouloir la France ». 

La nation de nouveau exaltée, le rassemble- 
ment de tout le peuple une fois de plus souhaité, 
la promesse de devenir le chef de file des 
peuples qui ne veulent pas succomber sont 
autant de thèmes gaullistes que M. Chirac juge 
plus actuels que jamais, malgré les apparences. 
Décrivant ces grands principes & restaurer, Je 


maire de Paris y ajoute la culture qui doit être 
« pluraliste » et la jeunesse qu'il faut détourner 
du « narcissisme » ou du « nihilisme », et il ne 
répugne pas à user de « grands » mots — que 
d’ailleurs son auditoire applaudit — comme 
l’héroïsme, la gloire, la grandeur, le courage, 
l’histoire. Des mots qui il est vrai, avaient 
quelque peu disparu du discours politique 
depuis le départ de de Gaulle. Et en l’entendant 
affirmer « H suffit d’on seul homme de carac- 
tère pour changer le cours des choses qui se 
défont», ses auditeurs ont pensé sans hésiter 
qu’il s'agissait là d’un autoportrait 

Tous les autres discours entendus à Saint- 
Raphaël ont confirmé que la contestation des 
gaullistes s'adressait bien, au-delà du gouverne- 
ment au chef de l'Etat lui-même. Aucune 
contre - offensive ne s’étant esquissée, ces 
Journées parlementaires ont bien montré que 
la marche dn président du R P.R. vers une can- 
didature à l’Elysée est irréversiblement com- 
mencée et que la grande majorité des élus du 
mouvement y sont ou favorables ou résignés. 

ANDRÉ PASSERON. 


M. de Llpkowskl. député de 
Charente-Maritime, abordant le 
thème de la détente, indique ven- 
dredi matin: « Ne demandons pas 
à la détente ce qu'elle ne peut pas 
nous donner. Ne mettons pas dans 
la détente ce qu’elle n’a jamais 
comporté : ni désarmement idéo- 
logique ni renoncement à toute 
compétition entre les deux sys- 
tèmes dans la majeure partie du 
monde, s A propos de l’invasion 
soviétique en Afghanistan. M. de 
Lipkowste indique : « Ni le gaul- 
lisme ni le refus d’alignement sur 
les Américains ne permettent de 
justifier la lenteur que nous avons 
mise Â condamner un droit que 
nous considérons comme essen- 
tiel : celui des peuples à disposer 
d’eux-mé mes. » 

M. de Llpkowskl affirme que la 
déclaration du président de la Ré- 
publique sur l’autodétermination 
du peuple palestinien n’est pas 


de nature à augmenter les chan- 
ces d'une négociation entre Israël 
et les Palestiniens. « Le gaul- 
lisme, déclare-t-il, qui n'a jamais 
pratiqué la diplomatie de Ves- 
trade, s’est également toujours 
gardé de céder à celle de la 
déclamation. » 

M. Jean-Claude Pasty, député 
de la Creuse, résume ainsi les 
propositions dn RJ JL en matière 
agricole: « 1) Jouer à fond la 
carte de Texpansi on agricole pour 
faire de V agriculture française 
l’élément dynamique de notre 
puissance économique nationale 
et le moteur d’une nouvelle crois- 
sance ; 2) mettre en œuvre une 
volonté politique suffisamment 
ferme pour que cet objectif d’ex- 
pansion se traduise effectivement 
dans les faits. 

Au cours d’une communication 
sur « l’état du mouvement gaul- 
liste », M. Bernard Pons, secré- 


Un sujet de conversation à l’Élysée 


M. Valéry Giscard d’Estaing a 
reçu à déjeuner, vendredi 
28 mars, les principaux diri- 
geante de l’Union pour la démo- 
cratie française, dont Ib congrès 
a eu lieu, les 22 et 23 mars, k 
Orléans. Les hôtes du chef de 
rEtat étaient MM. Jean Leca- 
nuet, président, Michel Pinton, 
délégué général, Jean-Pierre 
Fourcade, vice-président. Miche) 
Duralour, Michel Poniatowski et 
Bernard Stasi, membres du 
conseil national. Les quatre der- 
niers cilés étaient Invités en 
tant que membres du comité de 
coordination, qui avait préparé 
les assises. 

L'entretien a essentiellement 
porté sur le congrès, sa tonalité, 
les propositions qui y ont été 
formulées et F « unité dans la 
diversité » don! il a témoigné. 
MM. Stasi et Lecanuet ont, 
toutefois, lait valoir que cer- 
taines réactions de la salle 
pourraient donner à penser que 
rUD.F. a encore un bout de 
chemin à parcourir pour sa 
situer véritablement et dans sa 
totalité au centre gauche- 
M. Michel Pinton a estimé, 6 
l'Inverse, que cette impression 
pouvait naître plutôt de cer- 
taines interventions que des 
réactions de r assistance. Le 
chef de l’Etat s’est déclaré 
satisfait de la volonté unitaire 
qui s'est manifestée . è Orléans. 


Les convives ont également 
évoqué le aituatlon internationale 
et la politique Intérieure fran- 
çaise. Le départ de M. Debré 
des journées parlementaires du . 
RJ*.R. a été commenté. Le prési- 
dent de la République a estimé 
que cet incident affaiblit la posi- 
tion de M. Jacques Chirac, qui 
volt s’éloigner de lui les gaul- 
listes historiques et devrait 
éprouver une difficulté croissante 
à se réclamer de manière 
convaincante des sources du 
gauiilsme. M. Poniatowski a rap- 
porté la rumeur que, selon lut, 
ferait courir M. Charles Pasqua, 
ancien proche collaborateur de 
M. Chirac, rumeur selon laquelle 
la m campagne » de M. Debré 
serait financée par r Elysée. Dans 
ce s conditions, pourquoi ne 
diraii-on pas que c’est la parti 
socialiste qui paie la campagne 
de M. Chirac 7 aurait Ironisé le 
chef de rEtat. 

Les personnes présentes, dans 
leur ensemble, se sont déclarées 
convaincues que la candidature 
du président du R.P.R. à r élec- 
tion présidentielle est Inéluctable, 
et certaines ont manifesté la 
crainte que M. Chirac ne mène 
une campagne très dure, 
n’excluant pas les attaques de 
personnes, et rendant difficile 
une partie des reports de voix 
ou sein de la majorité au second 
tour. 



taire général du RPIL, indique 
que depuis octobre 1979 des 
« problèmes » ont surgi ring 
douze fédérations sur les cent que 
compte le RP JL Faisant ensuite 
le bilan des quarante-six élections 
partielles qui ont eu lieu depuis 
les élections cantonales de mars 
1979, M. Pons note que sur treize 

r ialres an sein de la majorité, 

RP JL a devancé dix fols 
l’UDF. Le secrétaire général du 
mouvement gaulliste déclare à ce 
sujet : « lia tendance montre que 
les candidats portant officielle- 
ment V étiquette J2PJL ont béné- 
ficié d’une confiance accrue des 
éecteurs, bien que dans vingt- 
trois des quarante-six élections 
cantonales partielles ü n’y ait pas 
eu de candidats investis par le 
» Estimant qu’il s'agissait 
là d’une « absence inadmissible » 
il a estimé qu'il faut remédier à 
cette « insuffisance ». 

Les parlementaires consacrent 
leur séance de travail du ven- 
dredi après-midi à un débat de 
politique générale. M. Hector 
Rolland, député de l'Ailier, 
critique vivement a la faiblesse 
de ceux qui nous gouvernent » et 
se moque de a la sinistre société 
libérale avancée ». Evoquant là 
perspective de l'élection prési- 
dentielle, M. Rolland relève que 
plus le résultat du candidat 
RP JL sera important, « meilleure 
sera la suite ». 

Ce candidat, précise- t-Q, doit 
être « un homme de caractère 
et de tempérament ». 

Après une courte "Intervention 
de M. Robert Galley, ministre de 
la coopération, qui présente des 
exemples de chômeurs ayant créé 
des entreprises, M. Pasquini. dé- 
puté de Haute-Corse, évoque 
u l’atteinte considérable et essen- 
tielle à l’unité nationale » que l’on 
constate en Corse- 
« Nous vivons, ajoute-t-il, ce 
que nous avons connu en Algé- 
rie : l’expédient provisoire qui 
est d’assuré r la légalité républi- 
caine . C'est une erreur colossale 1 
L’Etat doit se mettre en mesure 
de n’avoir jamais à l’assurer par 
la force.» 

M. Claude-Gérard Marcus, 
député de Paris, estime que « la 
politique française change de 
discours en discours ». 

B rend également hommage au 
président Sadate, « qui n’a pas 
hésité à dire publiquement qu’ü 
restait l’ami du chah d’Iran ». 
Evoquant les problèmes agricoles. 
M. Michel Coin ta t, député d’Ille- 
et-Vilaine, souligne la ténacité 
avec laquelle Mme Thatcher dé- 
fend les intérêts de la Grande- 
Bretagne et ajoute : 

c Je souhaiterais que le gou- 
vernement français défende la 
France avec la même détermina- 
tion ». déclare-t-il en critiquant 
la position de la Grande-Bretagne 
dans les affaires communautaires. 
Il affirme : « On a subventionné 
le consommateur anglais d’un 
mütiard et demi par jour. » 
Quittant la salle de réunions 
du casino municipal, les parle- 
mentaires se rendent ensuite sous 


le chapiteau dressé sur le port 
de Saint-RaphaëL 

M. René Laurin, maire de 
Saint-Raphaël, souligne la vo- 
lonté des gaullistes « de recon- 
quérir le pouvoir et d’ètre aux 
affaires ». 

M. Labbé déclare ensuite : « La 
voie politique gui s’ouvre devant 
noui va nous mobüiser et exige 
notre totale unité. La détruire 
reste l'ambition de ceux qui nous 
veulent du mal et de ceux qui 
ne nous veulent pas du bien. Il 
faut la renforcer et pour cela 
lutter contre nos mouvements 
internes, y compris nos mouve- 
ments d’humeur. » 


L'affaire Debré 


Au cours du débat, M. Antoine 
Rufenacht, député de Seine - 
Maritime, évoque e l'affaire De- 
bré » en œs termes, c Nous avons 
appris de manière quasi fortuite 
que Michel Debré ne serait pas 
là. Je souhaiterais que le plus 
rapidement possible nous ayons 
un débat approfondi i au sein des 
instances du mouvement) avec 
Michel Debré sur la question qui 
a été évoquée entre lui et certains 
dirigeants ; parler de politique 
sans parier du problème qui fait 
la une de ta presse nationale et 
régionale est un peu irréel.» 

Ainsi en cause, s encou- 
ragé» par les applaudissements 
qui ponctuèrent les propos de 
M. Rufenacht, M. Labbé répond 
— un peu laborieusement — qu'il 
n’a pas évoqué le départ specta- 
culaire de M. Debré «pour ne pas 
engager une sorte de polémique 
et éviter de donner à cet événe- 
ment plus d’importance qu’il 
n’en a au fond ». Se campant en 
a homme de l’unité», il affirme 
qu’il « fera tout » pour ne pas 
a faillir à cette tâche» et ajoute 
que, de toute façon, M. Debré 
n'avalt pas, avant oet < incident », 
l'intention de rester à Saint- 
RaphaëL 

M. Comitl observe que l’an ne 
peut confondre «un fait dtvers 
avec les problèmes fondamentaux 
de noire pays ». M. Falala, qui 
préfère parler des «c problèmes de 
tous les jours que connaissent 
les Français ». garde l'espoir 
qu'tfl» reviendra cor «il y a 
toujours une grande famille gaul- 
liste ». Faisant ensuite allusion à 
«un ancien ministre de l’agricul- 
ture » qui avait fait « autre chose 


et mieux * (sous-entendu que 
l'actuel président de la Républi- 
que), et de surcroît « maire de 
Paris », 11 ajoute : « Alors pour- 
quoi demain ne serait-il pas 
mieux à la tête du pays ? » 

Sur ces paroles « impénétra- 
bles », la discussion se termine 
et tous les parlementaires gagnent 
le port, où doit avoir lieu le 
discours de M. Chirac. En che- 
min, les élus commentent a l'af- 
faire » : « Cela a moins d’impor- 
tance dans la perspective de 
l’élection présidentielle que dans 
celle de l’avenir du RPR. et de 
sa légitimité », note M. Seguin. 
« mais, cela dit, Jacques Chirac 
n'est toujours pas candidat ; or 
ü est difficile de ne pas l’être 
soi-mème et d’empêcher les autres 
de l’être !» 

Bref, tous regrettaient le départ 
de l’ancien premier ministre du 
général de Gaulle, beaucoup ju- 
raient de «l'amitié» qu’ils lui 
portaient et souhaitaient son 
retour, mais aucun ne manifes- 
tait l’Intention de le suivre sans 
délai*. Un état d'esprit que 
M. Chirac devait résumer, en In- 
diquant: * J’avais dit à Michel 
Debré de ne pas partir car les 
absents ont toujours tort.» 


LE MAIRE DE PARIS : le verbe 
et non le discours. 

En préambule de son discours 
M. Chirac Indique que M. Claude 
Labbé incarne l’unité du groupe 
RP JL. pute le président du mou- 
vement gaulliste déclare que l’opi- 
nion publique est déroutée par 
l’« irréalité » de la situation poli- 
tique. Il en voit les preuves dans 
l’attitude de la gauche c dont 
l'unité est impossible mais de- 
meure l’illusion fondamentale » et 
dans celle de la majorité « divisée 
contre elle-même ». Pour lui « ces 
contradictions sont suffisamment 
profondes pour contribuer à la 
démobilisation et au doute ». Elles 
témoignent «des tensions qu’un 
pouvoir à ^imagination courte 
mais aux chimères tenaces peut 
masquer pendant un temps mais 
pas indéfiniment ». M. Chirac 
ajoute : « Si la France, plusieurs 
fois dans son histoire, a été bien 
près de se perdre, chaque fois en 
effet le danger extrême a trempé 
le caractère de quelques hommes 
qui, balayant les doutes, les défail- 


lances et les faiblesses, ont fait 
lever les forces du renouveau.» 

Le maire de Paris définit deux 
principes d’action sur lesquels, dit- 
il, « tout Français devrait pouvoir 
nous rejoindre » : « premièrement 
la nation reste le seul garant de 
notre liberté ; deuxièmement ü 
faut convier sans relâche les 
Français à surmonter leurs divi- 
sions ». M. Chirac Indique : «Je 
n'ai pas besoin de prêter l'oreille 
pour entendre le ricanement de 
tous ceux qui ont rendu leur arrêt 
en proclamant la fin des nations 
et, notamment, que la France est 
près d’achever sa course dans 
l’histoire comme nation libre et 
indépendante.» Faisant référence 
à l'attitude du général de Gaulle, 
l’ancieu premier ministre déclare : 
«Voilà qui prouve qu’ü est par- 
fois plus facile de vaincre tout un 
peuple qu’un homme seul et qu’ü 
suffit d’un seul homme de carac- 
tère pour changer le cours des 
choses qui se défont. » 

Préconisant un « nouveau dialo- 
gue avec le monde de la culture », 
il ajoute : « La majorité ne se voit 
pas vieiüir et c'est ce qui risque 
demain de la rendre caduque. » 
Après avoir estimé que la dé- 
mocratie «a dégénéré peu à peu 
en organisation de l’Irresponsabi- 
lité ». M. Chirac souligne que 
c seul le rassemblement du peuple 
tout entier est capable de briser 
le cercle magique de l'irrespon- 
sabilité et des divisions car c'est 
la seule voie qui permette de re- 
trouver ce que le général de 
Gaulle appelait la légitimité pro- 
fonde de la France». «Il est en 
effet indispensable. pouisuit-E, de 
dépasser le moment présent qui 
n’est qu’un moment aléatoire du 
peuple français, pour retrouver la 
dimension de l’histoire. f.J H ne 
servirait à rien de f interroger 
sur l’an 2000 si l’on y perd l’esprit 
de ce qu’est la France et dé ce 
que nous lui devons . » M. Chirac 
conclut en déclarant que la 
France est «à la fois République 
et royaume, démocratique et légi- 
timiste, chose de tous, dont tous 
sont co-respon sables, et remise 
par eux, constitutionnellement, à 
un seul Ce seul a la très haute 
charge de proférer la plus grande 
exigence nationale, d’être le verbe 
du peuple tout entier — le verbe 
et non le discours. (~J II ne suffit 
pas de gérer, ü faut vouloir la 
France.» 

LAURENT ZECCHINL 


UNE MISE AU POINT 

DE LA FÉDÉRATION SOCiALtSTE DU MORBIHAN 


A la suite de l'article que nous 
avons consacré au militantisme 
au sein du P.S. (le Monde da 
19 mars), dans lequel U était indi- 
qué que, selon la direction du 
Pâ, la diminution du nombre 
d’adhérents enregistrée dans la 
fédération du Morbihan, au sein 
de laquelle les amis de ML Rocard 
sont majoritaires, «proviendrait 


Passez commande 
avant le 31 Mars. 
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Anticipez le prochain changement de tarif 
chez Fiat 

Pour toute livraison convenue dans un délai de 
trois mois, l’ancien tarif est garanti. 

Votre concessionnaire Fiat. 


de la difficulté de gérer des posi- 
tions minoritaires », nous avons 
reçu du premier secrétaire de 
cette fédération. M. Le Lamer, 
une mise au point qualifiant cette 
argumentation de « mesquinerie », 
et dans laquelle on lit notam- 
ment : 

«Tl faut chercher ailleurs les 
explications de cette désaffection. 
U Force est de constater que la 
stratégie d’échec du P.C., la désu- 
nion de la gauche, Vhé3itation du 
PR. sur la conduite à tenir face à 
cette situation nouvelle, ont 
ébranlé les militants. Tous élé- 
ments auxquels ü faut bien en- 
tendu ajouter la « crispation » 
interne au parti socialiste, due 
au jeu des « alliances » (de cou- 
rants) dénouées ou renouées, et à 
l’enjeu, pour l’avenir du parti, 
d’un projet porteur et d’un can- 
didat aux élections présidentielles, 
tous deux capables de relancer 
la dynamique d’union des forces 
populaires. 

» U vaut mieux apprendre à 
vivre notre « pluralité » d’expres- 
sion. Dans le Morbihan, en tout 
cas, les « quasi-majoritaires » du 
courant Rocard s'y emploient : 
secrétariat fédéral â la propor- 
tionnelle, larges délégations fédé- 
rales. «décentralisation » de fonc- 
tionnement. péréquation finan- 
cière entre les sections. Mais ce 
n’est pas seulement leur œuvre: 
un certain nombre de camarades 
l’ont compris. Gageons que ce 
sera bientôt la quasi-unanimité 
Mais y aurait-il lieu alors de s’en 
étonner? Non. ce ne sera qu’un 
retour «à la normale »... que je 
souhaite pour tout le parti socia- 
liste. 

» Les socialistes que nous 
sommes proposent aux Français 
de changer la vie. pour vivre 
mieux et autrement _ Et sTüs 
apprenaient aussi à mieux vivre 
ensemble ? » 


LE COMITÉ FÉDÉRAL DE PARIS 
DU P.C.F. 

EXPRIME SON DÉSACCORD 
AVEC U LIVRE DE M. FKZBIN 

Le comité fédéral de Paris du 
P.CP. a adopté, vendredi SB mars, 
après huit heures de discussions, un 
texte dans lequel il indique son 
total désaccord avec le livre — 
Les bouc lies s’ouvrent a — que 
vient de publier M. Henri F larbin» 
ancien premier secrétaire de la 
fédération de Paris (l). Ce document, 
qui exprime, sur six pages, l'argu- 
mentation de la direction du parti, 
devrait être prochainement publié 
dans la presse du P.C.F. H a été 
adopté par 71 voix contre 14 et 
1 abstention. Le résultat de ce vote 
exprime la persistance, au sein de 
eette fédération, d'une forte mino- 
rité de responsables qui refusent 
de se plier à la a reprise en main » 
commencée par la direction au début 
de 1979. 

M. Henri Ftsxbta raconte dans son 
livre la rencontre, le U janvier 1979, 
entre le secrétariat de la fédération 
de Paris et le bnreau politique dn 
P.C.F- qui lui reprochait son action 
dans la capitale. A la suite de cette 
réunion, ML Ffszbin s’est démis de 
ses fonctions de premier secrétaire, 
officiellement pou des raisons de 
santé. D a ensuite démissionné dn 
comité central après avoir été le seul 
membre de l'instance dirigeante du 
P.CJ?., & avoir voté, le 8 novem- 
bre 1979, contre une résolution qui 
approuve les prises de position du 
bureau politique. 

Dans le texte qnH a adopté ven- 
dredi, le comité fédéral de Paris 
accuse ML. Fiscbln de donner, hbt»« 
son livre, nue vision idyllique de 
Paetlon menée par la fédération qn'll 
dirigeait- u lui reproche des attaques 
Injustifiées, & ses yanx, contre la 
direction de son parti. 


Il 



O) Le Monde du 19 mars. 
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Des syndicats de policiers et de magistrats 
critiquent l'attitude des commissaires 


Tandis qoe tes commîs- 
■ saires de police de Marseille 
réaffirmaient leur solidarité 
avec leurs collègues de Dole 
; et leur détermination à ap- 
‘ pliqner les consignes syndi- 
cales en ne procédant plus 
aux contrôles d'identité, « qui 
sont pourtant on moyen, 
efficace de prévention - (-le 
Monde» du 29 mars), la Fé- 
dération autonome des syn- 
- dlcats de police (FASP) et le 
syndicat C-FJXT. des poli- 
ciers ont critiqué les prises 
de position des commissaires 
en déplorant les soos-en ten- 
dus. 


La FASP « ne -partage pas la 
prise de position du Syndicat des 
commissaires de police qui laisse 
entendre que les interpellations 
systématiques hors les cas légaux 
sont effectuées dans (intérêt de 
là sécurité de la population. Cer- 
tains cas précis d'interpellation 
sont prévus par des textes et lois. 
Il n’est pas utile d'en réclamer 
d’autres au nom (Tune meilleure 
sécurité, ta FASP rappelle que 
de telles pratiques d’interpella- 
tion ont été décidées à deux re- 
prises. sous l'occupation alle- 
mande et pendant les événements 
de la guerre d’Algérie. Des 
exceptions ne doivent pas être 
réinstallées avec le concours du 
législateur car elles mettraient 
en cause le fondement de la 
liberté de nos concitoyens d’aller 
et de venir. De plus, ces tenta- 
tives continues vont entretenir 
une psychose tP insécurité » Selon 
ce syndicat, « toutes ces cam- 
pagnes d’opinion sous-tendent la 
suggestion faite aux Français 
d’abandoner un peu de leur liberté 
pour assurer leur sécurité s. 

La décision des commissaires de 


police « ne changera pas grand- 
chose car ce sont les gardiens, 
les enquêteurs et les inspecteurs 
qui effectuent les contrôles s, 
estiment les policiers CFJD.T. 
« tes commissaires découvrent 
aujourd’hui que la loi ne permet 
pas les interpellations, les 
contrôles d'identité et les con- 
duites au poste, ajoute la CFJO.T. 
C’est grand temps. Sans nier 
qu’ü existe un sérieux problème 
dans la pratique quotidienne, nous 
ne pouvons qu’estimer attenta- 
toire aux libertés la revendi- 
cation des commissaires, qui, lors 
de leur dernier congrès, deman- 
daient que des lois soient votées 
pour que toutes les actions de 
•la police commandées par les 
faits et les nécessités soient en 
conformité avec le droit. Une 
police efficace à Î00 % est la 
police d’un Etat totalitaire, ne 
l’oublions pas. Les policiers 
CFD- T. craignent que Vaction 
du Syndicat des commissaires 
n'aboutisse en final à faire triom- 
pher les promoteurs des pleins 
pouvoirs à la police et ne fasse 
de notre pays un Etat policier. 
Le Parlement doit se prononcer 


æ sment sur les pratiques poli- 
et surtout sur le contrôle 
des procédures de vérification 
d'identité. » 


De son côté, le Syndicat de la 
magistrature (SM.) < rappelle 
qu’ü n’existe aucun vide juri- 
dique à propos des contrôles 
d’identité, chaque citoyen ayant 
droit à la protection de son ano- 
nymat dès lors que rien ne lui 
est reproché ». La décision prise 
par les commissaires « constitue 
un simple retour à des pratiques 1 
légales » dont le SJ1 « se féli- 
citerait si cette initiative ne re- 
couvrait le souhait qu’une loi ne 
soit votée pour légaliser les pra- 
tiques policières antérieures ». 


JUSTICE 


U CHEF DE L'ÉTAT 
DEMANDE L'INDULGENCE 
POUR IB BRETONS 
QUI ONT DÉVERSÉ DU MAZOUT 
DEVANT L'ÉLYSÉE 


UNE CONFRONTATION 
A EU UEU ENTRE 
M. ABDALLAH ET M. LOURDEZ 


M. Valéry Giscard (TEstarng a 
adressé, vendredi 28 mars, à 
M. Alain Peyrefitte, ministre de la 
justice, la lettre suivante : 


Monsieur le garde des sceaux. 
Mercredi 19 mars 1980, cinq per- 
sonnes ont déversé sur le trottoir 
de faubourg Saint-Honoré (à 
proximité de rentrée principale du 
palais de l'Elysée) des déchets 
de mazout. L’Identité des auteurs 
de cette Infraction a été relevée 
par la police, qui a transmis le 
dossier au parquet aux fins de 
poursuites pénales. 


M. Emile Câblé, premier Juge 
d’instruction au tribunal de Paris, 
a procédé, jeudi 27 mais. & la 
confrontation entra M. Maurice 
Lourdes, l'un des principaux res- 
ponsables des services d’ordre de 
la C.G.T. et M. SfiTd Gérard 
Abdallah, un ancien vigile, dont 
tes accusations récentes ont 
entraîné l'inculpation du militant 
syndical pour c menaces de mort 
ou d’attentat sous condition, vio- 
lences et voies de faits avec pré- 
méditation » (le Monde du 
26 mars). 


En quittant le cabinet de j 
L Cabré. M. Maurice Lourdes a 


Tenant compte de F émotion 
qu'à suscitée en Bretagne le nau- 
frage d'un pétrolier, après tes 
épreuves déjà subies. Je souhaite 
que vous appeliez l'attention du 
procureur de la République de 
Paris sur les possibilités qu’il 
détient en vertu de l'article 40 du 
Code de procédure pénale de ne 
pas engager les poursuites 
qu’appelle normalement une telle 
infraction. 


CL» premier alinéa de Farflcle 40 
du code de procédure pénale, auquel 
fait référence M. Giscard d’Estalue, 
précise que « le procure or do 7a 
République reçoit les plaintes et les 
dénonciations et apprécie les suites 
à leur donner s.) 


M. Câblé. M. Maurice Lourdes a 
déclaré que son accusateur s'étalt 
montré « fuyant et plein de 
contradictions ». M. Abdallah, 
a-t-il Indiqué, maintient s’être 
senti menacé, e pour sa famille et 
pour Uà^méme », et contraint de 
participer à la conférence de 
presse, organisée. le 26 février, par 
la C.G.T. au cours de laquelle U 
devait révéler qu’il avait été 
chargé avec d'antres vigiles « de 
provoquer et de casser », le 
23 . mars 1979, dans te quartier de 
l’Opéra (le Monde du 9 mars). 
M. Lourdes a cependant Indiqué 
que l’ancien vigile avait été inca- 
pable de préciser la nature de ces 


menaces. 11 a reconnu qu'il n’avait 
pas été séquestré an domicile des 
époux Hommes u. où fl avait passé 
la soirée du 25 février, et quTl 
avait été « traité ». dit-il c comme 
un roi s. 


US POURSUITES 
CONTRE LES SYNDICALISTES 


Des membres des syndicats 
C.G.T. et CFJD.T. viennent d'être 
inculpés, à Belfort et Orléans, en 
vertu de la loi dite s anti- 
casseurs ». 


Selon le responsable de la 
C.G.T„ M. Abdallah se serait 
énervé, durant la confrontation, 
en se lançant dans une diatribe 
anticommuniste et en se vantant 
d'être militant do RP JL dont fl 
arborait l’Insigne à la bouton- 
nière. « n m’a donné (impression 
d’être manipulé, a conclu M. Lour- 
des. D'ailleurs, à t’issue de sa 
garde à vue, Ü m’a donné un coup 
de téléphone un policier écou- 
tait notre conversation -, » 


A Belfort, nous signale notre 
correspondant, deux membres de 
la C.F-D.T. de l’usine Alsthom, 
MM. Jean-Luc Rizzeto et Jean- 
Yves Cardon — ce dernier est 
.délégué du personnel — ont été 
inculpés, jeudi 27 mars, pour 
des événements qui se sont pro- 
duits pendant le conflit des mois 
d’octobre et de novembre 1979. 11 
leur est reproché d’avoir dis- 
persé des dossiers à la perception 
de Belfort et d’avoir frappé le 
concierge de la chambre de com- 
merce. Au total quatre person- 
nes, toutes membres de la 
CJMXT., sont pour l'instant 
inculpées. 


A Orléans, deux militants de 
la C-G.T. ont été inculpés, ven- 
dredi 28 mars, de a violences et 
voies de fait », le 4 octobre 1979, 
sur le chef du personnes de leur 
entreprise, les établissements 
Tailleur, à Fleury-Ies- Aubrais 
(Loiret), n S’agit de MM. Eric 
Pasquet, secrétaire du comité 
d'entreprise, alors menacé de 
licenciement, et Marcel Mercier, 
délégué syndical La direction 
avait porté plainte. La C.G.T. a 
toujours contesté les faits. 


• Un müttamt non violent 
d’Orléans (Loiret), ML Patrice 
Coulon, Incarcéré depuis le 
28 Janvier pour avoir refusé de 
payer une amende de 1 500 francs 
à la suite du renvoi de son Uvret 
militaire ile Monde du 21 fé- 
vrier),.» été libéré le mercredi 
26 mars, ses camarades ayant 
réuni te somme demandée au cours 
«Tune coDecte sir te vole publi- 
que: L'Incarcération de M. Cou- 
lon, qui revendique le droit d'ob- 
tenir le statut d’obJecteur de 
conscience, bien qu’il ait fait, il 
y a quelques années, son service 
militaire, avait provoqué de nom- 
breuses manifestations de soutien 
à Orléans. — (Conesp.j 


LA CONTROVERSE SUR LES CONTROLES D'IDENTITÉ 


Une débauche de spirituel 


(Suite de la première page J 


Au fü de cette controverse, ■« 
nombre des paroles l’emporte de 
loin sur le poids des arguments. 
L’Image d’un « ludéo-christianlsme » 
Immuable, splendide à travers vingt 
ou quarante' siècles, réjouit fort 
les historiens. M. de Benoist attire 
lul-màme ses contradicteurs sur ce 
mauvais terrain lorsqu’il suppose 
entre le {udalsme et l’Eglise une 
continuité sans rupture. 

Pour lui. » Yahvé, dieu des déserfs 
d’Arabie, est un dieu solitaire et 
jaloux, exclus 11 et cruel. Il prône 
r Intolérance et la haine (1) ». 
Maintes citations Urées des Psaumes, 
du Deutéronome, des Lamentations, 
de l’Evangile selon Matthieu, sou- 
tiennent sa démonstration de textes 
peu réfütables. A l'en croire, leur 
esprit hautain et vengeur contamina 
toute te pensée, faction ecclésias- 
tiques, par l’intermédiaire des 
chrétiens primitifs accourue de la 
synagogue. II Imprégna ensuite 
Irréparablement l'Eglise de son 
exclusivisme pour le reste de son 
existence. 

Aux yeux d'AIatn de Benoist la 
monothéisme porte en germe le 
principe fondamental de tout abso- 
lutisme spirituel. L* « exclusivité d'un 
dieu par rapport aux autres » sup- 
pose, en effet k ’ existence « d'une 
vérité qui rejette toutes les autres 
opinions comme autant cf erreurs 
dans l’absolu . » Selon eon maître 
Louis Rougler, penseur éminent qu’il 
cite avec une légitime dôlérence, 
« toute religion polythéiste est tolé- 
rante » par nature » puisque, postu- 
lant (existence d’un grand nombre 
de diaux, elle admet par cela mémo 
r existence de divers cultes ». En 
d’autres termes, te monothéisme 


(1) Les Idées A V endroit, éditions 
Libres Bailler. 


La lutte conire le terrorisme 


LE GROUPE 
c ACTION DIRECTE » 


Le groupe Action directe, qui 
s’eet surtout fait connaître à 
l’occasion de J’atteJrtai au pis- 
tolet mitrailleur commis, le 
18 mars dernier, par un jaune 
homme et une jeune femme 
contre le ministre de la coopé- 
ration. à Paris, s'est manifesté 
à une dizaine de reprises, en 
France, depuis onze mois. Il a 
revendiqué les actions suivantes ; 


— 1* r mal 1979 : « attaque • 
du siège du Conseil national du 
patronat français à Paris ; 


— 15 septembre 1979 : attentai 
contra le siège de la Sonecotra ; 


— 16 septembre 1979 : attaque 
du ministère du travail par un 
groupe armé ; 


— 25 septembre 1979 : atten- 
tats contra la Caisse profession- 
nelle de prévoyance des salariés 
et la Délégation régionale pour 
l’emploi de We-de-France ; 


— 3 et S février 1980 : atten- 
tats contre l’Inspection du travail 
à Paris ; 


— 10 février 1960 : attentat 
contre les locaux de l’immobi- 
lière construction de Parie ; 


— 10 mars 1960 : attentat 
contre le siège de la SEMI REP, 
dans le quatorzième arrondis- 
sement. à Parie. 


A roccas/on de l’attentat 
contre le ministère de la coopé- 
ration, « Action directe » décla- 
rait vouloir dénoncer * le com- 
merce néocolonialiste de la 
marchandise et de la ma/n- 
< f oeuvre ». - Il est temps de 
prendre les armes contre rEtat 
négrier », affirmait ce groupe. 


• Pour atteinte à la vie privée 
de Mme Maflène Dietrich, 
MM. Bnioo Mouron et Bernard 
Wis, photographes, ont été 
condamnés chacun & 4 000 P 
d 'amend e par te dix-septième 
chambre correctionnelle de Paris, 
qui a accordé, d’autre part, 5 000 P 
de dommages-intérêts & te partie 
civile. 


• Le Syndicat des avocate de 
France (SAP) appelle les avocats 
« à faire du 16 aorü une jour- 
née de défense des droits de la 
défense en France ». — C’est ce 
jour-là que M* Tarin Chouoq, du 
barreau de Nantes, suspendu pour 
délit d’audience pendant dix 
jours (le Monde du 8 mars), doit 
comparaître devant la cour d’ap- 
pel de Bennes. 


Le 8 mais 1879, ces deux pho- 
tographes avaient pris place sur 
la plate-forme d'un camion-grue 
à hauteur des fenêtres du qua- 
trième étage de l’immeuble où ré- 
sidait l’actrice, avenue Montai- 
gne, ft Paris, dans l'espoir de fixer 
son image sur la pellicule. 


• Une explosion d'origine cri- 
minelle, qui n’a pas été revendi- 
quée, a eu lien, jeudi 27 mors, 
peu avant minuit. & la gendar- 
merie de Maison s- Alfort (Val-de- 
Marne). tJn engin de faible puis- 
sance avait été déposé contre te j 
mur du garage. Les dégâts maté- I 
riels sont peu impartante. 


habitue l’intelligence à ne concevoir 
qu’une seule vérité, quand Je poly- 
théisme l'accoutume à en admettre 
plusieurs. Cette théorie ne nous 
semble pas scandaleuse. Elle ne 
justifie aucune des calomnies inte 1 - 
lecluellement odieuses déversées 
contre son auteur. Mais elle n'em- 
porte pas non plus la conviction. 

Car, enrîn, ai le christianisme na- 
quît du Judaïsme, il s’en sépara 
presque complètement dès le pre- 
mier siècle. Les maximes Impla- 
cables relevées par Alain de Be- 
noist dans les Ecritures marquèrent 
les premiers martyrs, puis leurs 
successeurs Immédiats. Mais 
auraient-elles fourni tant de justifi- 
cations au sectarisme religieux sans 
des circonstances historiques pro- 
pres à l’Occident lui-même 7 Sous 
ses bariolures polythéistes, l'Empire 
romain offrit i l’Eglise naissante le 
modèle d’une société civile essen- 
tiellement totalitaire- De Septime 
Sévère à Dioclétien, ri s'achemina 
lentement sans aucune intervention 
Juive vers une Impitoyable tyrannie 
bureaucratique et prétorienne. La 
papauté hérita simplement du sys- 
tème. 


prééminence. Il annonçait d’abord Jérôme de Prague : » O respectable 


A partir du cinquième siècle, tes 
barbares inondèrent (Europe. Ils lui 
léguèrent leur violence au moins 
autant qu'elle leur enseignait sa foi. 
Un bref regard sur Tes règnes des 
souverains pontifes Hadrien U, 
Etienne V, Jean XII, Benoit IX ren- 
seigne- assez sur ce point Evidem- 
ment, cet exercice-là ne figure pas 
au programme des clubs Perspec- 
tives et Réalités, à celui du R.P.R. 
ou de IUD.F. Leurs chefs pour- 
raient par conséquent parier des 
eeulea choses qu'lia connaissent, et 
observer sur les autres la discré- 
tion naturelle due par tes Ignorants. 


L’âge ofépnscnJaire 


Au milieu de l’anarchie médiévale, 
tous les papas n’abdiquèrent pas leur 
dignité. Un Léon 1"* un Grégoire le 
Grand, un Sylvestre H, affirmèrent 
glorieusement dans la tempête la 
primauté de l’Esprit sur le poignard. 
A leur côté, les fondateurs d’ordres 
monastiques et des évéques Irrépro- 
chables sauvaient la civilisation. 
Mais dans sa lutte contre les 
hordes, tes chefs barbares, l’Eglise 
emprunta parfois aux envahisseurs 
les pires de leurs méthodes pour 
mieux les écraser. Le christianisme 
terrible et triomphant surgi à Taube 
du onzième siècle ne dut pas da- 
vantage Bes rigueurs au monothéisme 
galiléen qu'aux traditions de PEm- 
pire et à celles da l’Europe féodale 
née des grandes Invasions. 


celle de Dieu. 

Bans toujours regarder au prix 1 
En 415. les fidèles d’Alexandrie arra- 
chèrent ainsi de son cftsr la phi- 
losophe Hypatîe. lumière du néo- 
pi a t o n i c terne, mathématicienne 
renommée, célèbre en Grèce et en 
Egypte par son savoir, son charme, 
sa moralité. Dévêtue, traînée jusqu’à 
la plus proche église par la fouie 
furieuse, elle y fut mise en pièces 
au cours d’un affreux sabbat san- 
guinaire. Même aujourd’hui où le 
féminisme se cherche de grandes 
ancêtres, aucune commémoration ne 
perpétue le scuvenir du meurtre. Il 
ouvre pourtant devant l'intelligence 
l’âge funèbre des dogmes et des 
interdits, l’exaltation des grandes 
mystiques et la grisaille crépuscu- 
laire des petites bigoteries. 

Pour pressentir l'épaisseur de la 
nuit où sombra en ce temps l'an- 
cienne civilisation grecque et latine, 
peut-être faut-il songer aux terribles 
débuts du bolchevisme, quand les 
fonctionnaires de L’agit-prop super* 
visés par Kroupskaïa épuraient les 
bibliothèques, traquaient toutes 
traces de la vieille culture et ten- 
taient réellement de réduire le passé 
aux lignes nues d'une table rase. 
Le christianisme vainqueur lança 
aussi ses commissaires contre les 
livres dangereux. En 389, ils détrui- 
sirent en plein Alexandrie le célèbre 
bibliothèque des Ptolémées, tenue 
avec ses sept cem mille volumes 
pour l'un des loyaux du monde 
antique. Deux ans après, Ils anéan- 
tirent pareillement celle de Sérapls. 

De la vieille Saxe baptisée par le 
glaive sanglant de Charlemagne à 
nos Cévennes ravagées par tes dra- 
gonnades, de quelles tortures sans 
fin cinquante peuples tourmentés ne 
payèrent-ils pas cette Irruption de 
tarage métaphysique dans leur exis- 
tence ? Cathares, begards, iollars, 
vaudois, huguenots, expièrent par 
dizaines de mille, dans les flammes, 
par le fer, les douceurs angéliques 
de la Très Sainte Inquisition, sous 
la paternelle indulgence des évêques 
simonlaques et des cardinaux licen- 
cieux. 

La croyance en leur dieu d’amour 
et de grâce frappa de mort les chri- 
ilsations indiennes d'Amérique latine 
au cours d’une des plus dévasta- 
trices conquêtes de toute l'histoire 
connue. Auprès d'elle, la colonisa- 
tion des Faidherbe et des GaltlenI, 
si constamment vîlllpendée, n’a au- 
cune leçon à recevoir de personne, 
fût-ce des adeptes du • judéo-chris- 
tianisme » si heureux d’en dire du 
mal, pour faire bien. 


simplicité I murmura te grand homme. 
qui te trompe est mille fols cou- 
pable. » 

L'imprtoyabte compression dîme 
société arrache peut-être de ses 
entrailles l'immense énergie, d’où 
surgissent ensemble les monstres et 
les merveilles, les procès théologl- 
ques et la Slxtine de MfcheMngot.. 
Tandis qu’il écrasait, pétrissait sans 
relâche les consciences et les corps, 
Te cher monothéisme tirait-il de l’uni- 
verselle soumission ces rêves conso- 
lateurs où naissent ta poésie aux 
ailes d’or, et les hautes espérances ? 
Un monde berné mais unanime arra- 
che peut-ètnede la matière l’énergie 
nécessaire à la construction des 
cathédrales, â l’apparition des vierges 
dans le ciel noir de Cranach, et (es 
matins lumineux de BotticeilL Jus- 
qu’au Messie de Haendet, le dieu 
unique règne dans l’absolu sur la 
croyance totale nourricière de ia 
création. Même fictif, il aHumg en 
l’homme 1e feu bien réel de la fbL 
Le monde moderne, lui, dépérit de 
ne pfus savoir se concentrer eur 
rien, fût-ca sur une Illusion complète 
mais grandiose. 

Convenons-en I Ce mystère-là nous 
dépasse. Puis Pârlciès et Phidias 
reconstruisirent (Acropole sans le 
secours d’aucun Torquemada. Com- 
ment MM. Debré, Lecanuet, Stasi. 
Chirac et quelques autres osent-ils 
intervenir dans un tri débat 7 Long- 
temps, ta classe politique borna ces 
ambitions à séduire l'électeur. Elle 
laissait aux universitaires les que- 
rrifest sans profit. La subordination où 
elle réduit les médias développe en 
elle un incroyable orguelL Ses prin- 
cipaux ténors traitent maintenant de 
religion. Craignons qu’un jour fis 
ne régentent la philosophie, la morale 
et les arts. Alors, M. Georges Mar- 
cha» écrira des poèmes. M. Chirac 
préfacera Sainte-Thérèse de l’Enfant' 
Jésus. Et le président de la Répu- 
blique conduira devant l'Ensemble 
philharmonique de Paria la création 
de sa 6” symphonie, dite la Libérale t 


Les héritiers d’Auschwitz 


Deux visages chrétiens 


En pleine controverse sur la nou- 
velle droite, M. Bernard Stasi, vice- 
président de ]'As9emblée nationale, 
résuma tes argumente lancés avant 
les siens contre M. Alain de Benoît 
par quelques mots étonnamment 
contradictoires : • Au cœur de notre 
vision du monde marqué pat rapport 
Irrévocable du judéo-chrisüanisme. Il 
y a le primat de fa personne 
humaine. » En dix-neuf siècles d'une 
histoire toute ensemble glorieuse et 
parsemée d'épouvantables épisodes, 
la christianisme ne s’intéressa qu’ al- 
ternativement à celte primauté-là, 
sous les deux espèces du corps et 
de la consclenca En matière de 
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Par quelle mystérieuse loi. aussi 
atroce qu’invérifiable, tes progrès, 
l’unité du genre humain, exigèrent-ils 
ces hécatombes épouvantables sous 
l’ombre de la croix ? Nul n’oserail 
te soutenir sans preuve sous les 
yeux, ou en avoir payé le prix de- 
vant te® siens abattus au cœur d’un 
pays en cendres. L’orgueil ecclésias- 
tique écrase d’un superbe dédain ces 
objections misérables. Fort d’une pro- 
messe aux dimensions de l’éternel, 
I) soumet ses actes au seul examen 
des fins dernières. La méthode 
éponge J es accidents de parcours, 
môme s’ils s’étendent sur plusieurs 
générations. Hélas! les souf- 
frances Infligées à nos pères remon- 
teront sur nos lèvres jusqu’à la fin 
des temps. La société moderne accu- 
mule bien des torts. Mais son ratio- 
nalisme a ouvert contre la domina- 
tion du dogme un procès général 
qu’aucune conscience claire ne sou- 
haite encore fermer. 

Ces fantômes ne s 'exhument pas 
par plaisir, sans crainte ni remords 
de froisser tant de pures consciences 
catholiques. Comme le Janus de 
l’Antiquité, te Christ s'avance parmi 
nous avec deux visages. De saint 
Martin à Charles de Foucault, les 
meilleurs de sa tradition soignent, 
réconfortent, enseignent, se dé- 
vouent et se sacrifient Qui ne les 
admire, et ne souhaiterait les suivre 
pour mieux tes aimer 7 Mais derrière 
eux marche aussi la lugubre légion 
des bourreaux, des Inquisiteurs ha- 
biles à s'insinuer dans les âmes, 
avant de les asservir par l’Intimida- 
tion. Quels tourments la raison ne 
dut-elle pas subir d'eux jusqu'à ce 
qu’avec Luther elle se révolte, se 
redresse, et attaque 1 Heures Inou- 
bliables du quinzième siècle où, 
après mille arts d’humiliations, l'in- 
telligence rentrait dans la lutte et 
reprenait ses droite 1 


Dans une société utilitaire, tes gens 
considérables ne s’enflamment plue 
Innocemment Presque rien ne se dit 
ou. e'écrft eane quelque arrière- 
pensée tactique ou commeroTate. 

L’immense - * tapage autour - du 

• judéo-christianisme » prendrait-il 
tant d’ampleur si de bonnes âmes 
ne s'imaginaient découvrir en hii une 
profitable bataille à exploiter? L’an 
dernier, la projection d'Holocausia 
situa d'un seul coup Ta question Juive 
au centre des soucis nationaux. 
Alors qu’un antisémitisme diffus se 
propage ou recule en sourdine selon 
la saison, uns défense du judaïsme. 
sous n'importe quel prétexte entra 
dans tes bonnes manœuvres de la 
guerre électorale. De même qu’au 
début de la querelle slno-soviétique 
les Idéologues de Pékin brocardaient 
le * révisionnisme » sans oser s'en 
prendre nommément aux Russes, une 
certaine ostentation à se proclamer 

• Judéo-chrétien » équivaut à se 
situer dans un camp sans avoir be- 
soin d'en dire davantage. 

Quoi da plus respectable ? Hélas I 
la hâte des adversaire d’Alain de 
Benoist à rejoindre sans discussion 
le terrain qu’il déblaya préalablement 
suscite quelques doutes sur leur sin- 
cérité. Des esprits vraiment convain- 
cus n’auraient pas commis cette 
faute ? En tout cas Ils y auraient 
regardé de plus près. M. Raymond 
Aron possède sur beaucoup de ses 
contemporains l’avantage d’argumen- 
ter supérieurement lorsqu’il en prend 
te temps et la peine. H s’amusa donc 
de « ceux qui invoquent un dieu 
auquel Ps ne croient pas», comme 
des naïfs » qui s'imaginent vivre en- ' 
core dans une culture morte depuis 
prés de deux mille ans». C’est le 
bon sens môme. 

Des chrétiens scrupuleux, de vrais 
humanistes, pouvaient cependant dé- 
couvrir dans ( œuvre d’Alain de Be- 
noist des points de désaccord infi- 
niment plus clairs. Le chapitre de son 
récent ouvrage sur fe Bolchevisme 
de r Antiquité affirme par exemple : 

• L'histoire , pas plus que le monde, 
n'est gouvernée par une morale. Le 
monde est muet : il gravite en 
silence. » 

Mots terribles I A coup sùr dange- 
reux. D’abord, nul ne peut soutenir 
dans l’absolu qu’aucun esprit né 
dirige te marche des choses môme 
si, c’est te moins qu’on puisse dire, 
son existence ne se manifeste pas 
clairement Des hommes conscients 


En vents partout» 


Pépient la Création présumée 
Eternité des présomptueux muBtte - Depuis des millénaires, leur 
r» , Intelligence interprète la nature. Sans 

Quel récit dira ce que furent, dans elle, pas de vie. ou f’absimf e chu». 
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les ténèbres de l’ignorance, les an- 
goissée, les soupirs et les pleurs de 
nos aïeux écrasés 7 Quand 1a 
flamme montait vive et claire autour 
des hérétiques, dans que» total mais 
secret désespoir ne tombait pas 
l’âme humaine même 3l, terrorisée. 
elle acclamait r exécution ? Un Ins- 
tant, songeons aux ultimes regards 
des condamnés sur les toutes bruis- 
santes des places où lis allaient 
mourir. Les anciens manuscrits ra- 
content qu’à Constance un petit 
paysan poussait d’un grand zèle te 
bois vers le bûcher où devait périr 


Intelligence interprète la nature. Sans 
elle, pas de vie. ou (absurde chaos 

des forces élémentaires. Conçu ou 
non à l’Image de Dieu, l’homme, par 
sa seule existence, contraint notre 
astre taciturne à parier. Cette puis- 
sance atteste sa grandeur. Elle porte 
nos espoirs. 

Les cerveaux téméraires de la 
classe politique pouvaient en dire 
deux mois à Alain de Benoist Evi- 
demment ils n’y songèrent paa une 
seconde. Leurs soucis réels se pro- 
menaient ailleurs. Dans la France 
d'aujourd'hui, cota s'appelle un débat 
d’idées. 

GILBERT COMTK. 
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ÉDUCATION 


A CLERMOND-FERRAND 

la FEN répondra le 4 avril à la proposition du SNES 
sur <œie action continue > pendant le dernier trimestre 

De notre envoyé spécial 

T a f*£. P ar t™ appel à la Fédération 
de ledneaüon nationale (FEN) à dérider - un dispositif 

troisième trimestre et la rentrée sco- 
laire. incluant, dès la fin avril, la grève générale de tous les 
personnels de 1 éducation - que s’est achevé, le vendredi 
Ma i son r . dB . culture de Clermont-Ferrand, le 
congrès d etudes du Syndicat national des enseignements du 
se rond degré (SNES). Les quelque cinq cent cinquante délégués 
ont ratifié a une majorité importante les textes présentés par 
. tendance Unité et Action IU. et A. animée par les commu- 
nistes. môme si des socialistes en font partie) an cours de ce 
congres qui avait pour thème. -Dans les luttes aujourd'hui, 
vers l école de demain 

, B S t0, - 1 * FEN examinera donc la proposition d'action 

du SNES. Sa réponse dépendra de Tattitude du puissant Syndi- 
cat des instituteurs qui, c'est an euphémisme, a des rapports 
difficiles avec le SNES (-le Monde- du 28 mars). 

SI les problèmes catégoriels, selon lui, empêche la FEN d’en- 
gager des actions, préférant pré- 
server ses discussions avec le 
ministre de l'éducation. 

Le congrès a donc décidé de 
développer les luttes déjà enga- 
gées pour la défense des condi- 
tions de travail et d’emploi et le 
maintien en poste des personnels 
de surveillance. Mais de quelle 
façon ? ont demandé deux ten- 
dances minoritaires. Pour l’Ecole 
émancipée (EJL - anarcho- syndi- 
caliste), ces actions doivent être 
décidées à la base par des assem- 
blées générales ou des collectifs 
Intersyndicaux. L’Union pour le 
SNES aux syndiqués (UPSAS 
- proche des trotskistes de l’Or- 
ganisation communiste internatio- 
naliste) préconise, elle, d’appeler 

de'^teSdaES KlfftaSST tlea ^ second deoré 

gréve^jusqu’à la satisfàcüon 


La compétition pour les postes de cadres 


Y a-t-n des évolutions mar- 


* okoiuuuus uuur- m ■ » i ■ m , • , . • „ dlc&ts, on recrutement externe de 

quantes dans les pratiques |J|. — LG QOUDIG 17)0 TC HG U 65 U IDlÔmGS diplômés de grandes écoles que de 
des entreprises en ce qui “ détenteurs de titres universitaires: 

concerne le recrutement des rcdtd a M r\ ciDrir» r\c i <&ikw^ Quant aux salariés et même aux 


cadres soit par la promotion 
interne, soit par l'embauche 
de jeunes diplômés? Si les 
directions des firmes ne sont 
guère loquaces à ce propos, 
on dispose, en revanche, de 
données éloquentes en ce qui 
concerne le recrutement des 
jeunes diplômés. En re- 
vanche, le domaine de la pro- 
motion interne reste une 
chambre obscure. On peut 
tenter toutefois de l'éclairer 
un pen {-le Monde » des 28 
et 29 mars). 


par BERTRAND GIROD DE L'AIN (*) 


ceux de la vie des établissements 
ou. très brièvement, ceux de l’Ins- 
pection, ont été examinés an 
cours de ce congrès, aux débats 
scrupuleusement minutés, le 
thème central est néanmoins 
resté celui de « l'action immé- 
diate ». Pour obtenir « un ensei- 
gnement de qualité ■pour tous et 
la revalorisation du métier d’en - 
Beiynant », la SNES entend conti- 
nuer les luttes commencées en 
décembre et en mars. Ce syndi- 
cat a réussi, avec l’appui d’au- 
tres organisations du second de- 
gré, à créer un front co mmun, 
« atout notcceau et Important 
pour l * efficacité revendicative 
dans ce secteur •. 

Critiquée par les minoritaires 


dance et démocratie - Rénova- 
tion (UiD-R — proche des socia- 
listes et majoritaire à la FEN), 
cette alliance est à l’origine des 
deux journées de grève assez 
largement suivies pendant les 
deux premiers trimestres de l'an- 
née scolaire, w. Jacques Retienne, 
respo nsable de la tendance 
UiD-R, a reproché à cette 
alliance « tT affaiblir le SNES et 
de donner de Fimportance au 
Syndicat national des collèges 
(SU.C. - Indépendant ) qui veut 
construire un corps spécifique de 
maîtres de collège ». Ses adhé- 
rents demandent à la direction 
du syndicat d’abandonner cette 
politique de c front du second 
degré * et de privilégier l’action 
avec les autres syndicats de la 
FEN. 

Face à ces attaques. M. Gérard 
Alaphilippe. secrétaire général 
adjoint du SNES. a mis en évi- 
dence le refus souvent exprimé 
de la FEN de « globaliser les cri- 
tiques. les revendications et les 
luttes ». U a expliqué que la stra- 
tégie de la Fédération était da- 
vantage à la seule négociation, 
que ce soit lots des discussions 
salariales dans la fonction publi- 
que ou lors des rencontres sur la 
revalorisation du traitement des 
instituteurs. «La notion de prio- 
rité peut avoir des conséquences 
désastreuses, a-t-il lancé, en par- 
ticulier quand ü s'agit d’une prio- 
rité aux dépens des autres, s 
Allusion au Syndicat national 
des instituteurs (SNI-PEGC) qui 


des revendications s. 

La majorité du congrès a large- 
ment repoussé ces deux orienta- 
tions et a préféré suivre la propo- 
sition de Mme Monique VuailLat, 
me des représentantes des U. 
et A : « Préparer dès maintenant 
la grève générale de l'éducation 
nationale ». Ainsi le oongrès s'est 
séparé; comme celui de l’an der- 
nier et comme celui d’il y a deux 
ans. par un appel à l’action. Une 
différence toutefois : depuis le 
congrès de 1978, le SNES a 
perdu près de dix mille adhérents. 
Un chiffre qu’ont relevé, inquiets, 
de nombreux intervenants et qui 
explique peut-être une phrase du 
discours de clôture de M. Alaphi- 
lippe : «Nous devons faire & ex- 
primer massivement la volonté des 
enseignants du second degré d’être 
au sein de la FEN dans un même 
syndicat que rejoindront des di- 
zaines de milliers de professeurs 
d'enseignement général de collège 
(PEGC), de professeurs de ly- 
cées (renseignement professionnel 
( LEP ) , de certifiés, de maîtres 
auxiliaires ou de surveillants gui 
se tiennent aujourd'hui éloignés 
de notre fédération. » 

Si le d&ir du SNES de grouper 
les professeurs de collège actuel- 
lement affiliés au SNI était 
connu, l’appel aux enseignants des 
LEP est nouveau. S’adresse-t-il 
aux syndiqués de la C.G.T. qui 
viennent d’achever leur congrès 
national ? Ile Monde du 28 mais). 

SERGE BOLLOCH. 


Autrefois, la promotion interne 
s’effectuait le plus souvent à 
partir de deux critères : la compé- 
tence et l’ancienneté acquises 
dans l’entreprise, consacrées par 
expression de s promotion sur le 
tas ». cela parait mnin» simple 
aujourd'hui. Comme nous l’avons 
indiqué dans l’article précédent, 
les emplois « moyens » dans les 
entreprises sont de plus en plus 
occupés par des détenteurs de 
diplômes plus élevés qu’autrefols, 
baccalaureats généraux, techni- 
ques, commerciaux, et en propor- 
tion croissante par des diplômés 
de l’enseignement supérieur court. 

Traditionnellement, le Conser- 
vatoire national des arts et mé- 
tiers (CNAM) accueille des sala- 
riés qui viennent y chercher une 
formation technique supérieure : 
le plus souvent dans un objectif 
de promotion. U n’y a aucune 
exigence de diplôme pour s’y 
inscrire. Une enquête réalisée par 
questionnaire en 1978 (1) fait 
apparaître que les détenteurs des 
titres les moins élevés (certificat 
d’aptitude professionnelle et bre- 
vet d’études professionnelles) ne 
représentent plus que 19 % de 
l’effectif contre 40 % lors de la 
précédente enquête (1968). 

En revanche, les titulaires d’un 
diplôme d’enseignement supérieur 
court ou du premier diplôme 
universitaire (2) sont passés de 
14 % en 1966 à 29 % en 1975. A 
cette date, près des deux tiers 
des inscrits avalent au moine un 
baccalauréat et avalent le plus 
souvent c ommenc é ou réussi des 
études supérieures courtes. « Cette 
nouvelle population du Conserva- 
toire se caractérise par un niveau 
de qualification assez élevé et 
une faible ancienneté profession- 
nelle », écrit J.-M. Barbier. C’est 
parmi elte que se retrouvent les 
proportions les plus élevées de 
ceux qui déclarent être venus au 
Conservatoire pour obtenir une 
promotion. 


ou une maîtrise sont, dans la 
plupart des cas, de niveau moyen 
ou même bas. Désormais, il semble 
que ceux qui ont un emploi & 
temps plein tendent à le conser- 
ver. Us semblent donc plutôt 
chercher et attendre soit une 
promotion dans l’entreprise ou 
l’administration (en espérant que 
le diplôme obtenu la facilitera), 
soit la réussite k un concours 
administratif. Cette stratégie de 
patience ou de résignation (4) se 
comprend mieux si l’on compare 
leur situation à celle de oeux qui 
obtiennent les mêmes titres sans 
avoir occupé un emploi, plus du 
quart d’entre eux sont toujours 
au chômage un an après l’arrêt 
de leurs études, s Le rôle de 
Vactivité professionnelle pendant 
les études, écrit le CEREQ, a pris 
une importance croissante depuis 
1970. » 

L’évduttoa paraît analogue 
dans la plupart des pays déve- 
loppés occidentaux, et plus parti- 
culièrement aux Etats-Unis. Elle 
a pour conséquence un accroisse- 
ment de l’&ge moyen d’obtention 
des diplômes. 


Cela est déjà le cas dans la 
fonction publique. Dans les 
concours internes de différents 
niveaux traditionnellement desti- 
nés k la promotion, les jeunes 
fonctionnaires plus diplômés évin- 
cent de plus en plus les candidats 
plus âgés mais moins titrés. 


L'accroissement 
des salariés étudiants 


A Lille 

LE SYNDICAT AUTONOME DES PROFESSEURS DU TECHNIQUE AFFIRME 
SON ATTACHEMENT A DES STAGES D'ËÏVES 01 ENTREPRISES 

De notre correspondant 


Lille. — Un congrès studieux 
et sans surprise que celui du 
Syndicat national de l’enseigne- 
ment technique et de l’apprentis- 
sage autonome (SNETAA-FEN). 

& Lille, du mercredi 26 au ven- 
dredi 28 mais. Deux cent cin- 
quante délégués représentant 
vingt mille adhérents ont parti- 
cipé au congrès du trentième 
anniversaire, qui fut chaleureu- 
sement accueilli par l’ancien 
secrétaire général, M. Pierre 
Mauroy, aujourd'hui député 
socialiste du Nord et maire de 
Lille. 

Le rapport d’activité présenté 
par le secrétaire général, M. Jac- 
ques Fournier, a recueilli 89,59 % 
des mandats ; la majorité Union 
Indépendance Démocratie 
(U.LD.) gagne donc encore un 
point sur le congrès précédent. 
Les autres tendances apparais- 
sent comme marginales. 

Les débats ont mis en valeur 
un t hèmp : les «séquences édu- 
catives» — U s’agit des stages 
en entreprise — pour les élèves 
des lycées d’enseignement pro- 
fessionnel (LEP). M. Fournier a 
dénoncé ceux qui font 1 amal- 
game entre l’alternance propre 
aux centres de formation d ap- 
prentis et les séquences (40 % du 
temps en entreprise dans le pre- 
mier cas, 10 % seulement dans le 
second) : « Nous t l’envoyons pas 
les en fonts au bagne et tous las 
patrons ne sont vas assoiffés du 
sang des apprentis *• a-s-u 
déclaré. 

n a aussi souligné que son syn- 
dicat continuera à s’opposer a 
l’embrigadement des é l è ves P® r 
les organisations ffextrêma gau- 
che. 

Le SNETAA. qui a réaffirmé 
son attachement à l’Indépendance 
SSdtaSe et è la l aMtA s e rallie- 
rait an troisième trimestre 
mot d’ordre dégrève qui Pp™£ 
venir de la FEN. mais U convient 
avant tout. estime-t-U. de reefaer- 
chfir toutes les solutions négociées 
possibles. 

La motion adoptée à la fm du 


congrès fait état d’une vive pro- 
testation «contre J* campagOB 
menée dans certains milieux poli- 
tiques d l’encontre des services 
publics et des personnels employés 
par l'Etat, présentés à tort comme 
des privilégiés. » 

Le congrès, qui a élu M. Michel 
Charpentier secrétaire général 
adjoint, a aussi demandé le retour 
au calendrier unique pour déci- 
der des vacances scolaires. 

GEORGZS SUEUR. 


Parmi les étudiants des uni- 
versités. et surtout au niveau des 
études de second cycle. U y a 
désormais de nombreux salariés 
ayant des caractéristiques assez 
semblables k celles de ces Inscrits 
au Conservatoire. Malgré l’Impor- 
tance de ce phénomène, oelul-d a 
été longtemps complètement 
« oublié » et « non recensé » en 
France. Les enquêtes menées par 
le CEREQ (Centre d'étudœ et de 
recherches sur les qualifications) 
permettent enfin de disposer 
d'une première série de don- 
nées (3). 

Un tiers environ des étudiants 
des deuxièmes cycles de droit, 
sciences économiques, lettres et 
sciences humaines, ainsi que de 
sciences occupaient un emploi k 
temps plein (plus de trente heu- 
res par semaine) "«h» des deux 
tiers d'entre eux l'avaient con- 
servé une année après avoir 
arrêté leurs études. Et, comme au 
Conservatoire, U s’agit essentiel- 
lement de jeunes adultes : vingt- 
six ans en moyenne pour ceux qui 
ont obtenu une maîtrise de 
sciences en 1975 tout en ayant un 
emploi k temps plein. 

Les emplois occupés par oes 
salariés qui préparent une licence 


Les diplômés 
contre les autodidactes 

Naguère, k l’exception d’entre- 
prises « sociales », on n’apprèclalt 
guère dans les firmes que les 
salariés aillent faire des études 
« en dehors », et même au Conser- 
vatoire, dont la finalité profes- 
sionnelle des enseignants était 
cependant évidente. A l'époque 
de pénurie en cadres, les direc- 
tions d’entreprises répugnaient k 
voir s'accroître le pouvoir de 
négociation et de mobilité de leurs 
salariés par la détention de titres. 
C’est pourquoi tes syndicats ou- 
vriers, et plus particulièrement la 
C.G.T., accordaient, avec raison, 
une telle valeur aux diplômes. Us 
accroissaient la marge d’indépen- 
dance des salariés. 

On peut se demander si la stra- 
tégie d’une partie des grandes 
entreprises n’est pas en train de 
changer à ce propos, notamment 
parmi les entreprises nationali- 
sées, qui ont des systèmes de 
gestion du personnel très bureau- 
cratisés. Selon le modèle décrit 
par Michel Crozier, les régies 
d’avancement et de promotion y 
sont strictement codifiées. Mais 
oes règles, établies au temps de 
l’expansion, suscitent actuelle- 
ment de longues files d’attente 
pour obtenir des emplois de 
cadres. Dans plusieurs grandes 
entremises que nous avons Inter- 
rogées, on reconnaît que l’on 
encourage, désormais, les candi- 
dats à la promotion à acquérir des 
diplômes. Les services du person- 
nel leur donnent souvent des 
conseils sur ceux qui peuvent être 
rentabilisés ultérieurement dans 
l’entreprise. 


On peut ainsi formaliser 
cette évolution 


Cette stratégie est particulière- 
ment employée par les directions 
des firmes où tes syndicats sont 
puissants et font pression pour 
une large prise en compte de L’an- 
cienneté dans le classement des 
« promouvables ». L’obtention de 
diplômes Jouerait donc un dou- 
ble rôle dans le processus de pro- 
motion : opérer une sélection 


Diplômés internes 
contre diplômés externes 

L’accroissement rapide des 
détenteurs de diplômes moyens et 
élevés parmi le personnel des 
entreprises et celui des adminis- 
trations, est lourd de conséquen- 
ces pour l’accès A l’emploi des 
jeunes diplômés Le directeur du 
personnel d’une grande entreprise 
nous exposait ainsi son dilemme : 

« Nous avons besoin, en petites 
doses, de cadres ayant une for- 
mation juridique. Mais, désor- 
mais, le nombre de nos salariés 
qui ont acquis une licence ou une 
maîtrise de droit et qui aspirent 
à passer cadres est bien supérieur 
A celui des postes de juristes à 
pourvoir, n nous est donc de plus 
en plus difficile de recruter des 
juristes à l’extérieur, même s’il 
nous parait important d’avoir du 
« sang frais » parmi les cadres. » 

Ces nouvelles données ne vont- 
elles pas provoquer une segmen- 
tation supplémentaire entre tes 
diplômés des grandes écoles et 
ceux des universités? 

La préférence — c'est le moins 
qu’on puisse dire — des em- 
ployeurs, privés et publies, pour 
les « produits » des grandes éco- 
les est bien connue. C’est d’ail- 
leurs pourquoi la Ole des 
candidats & l’entrée de celles-ci 
ne cesse de s'allonger (5). Préfé- 
rence pour des jeunes gens qui 
ont fait la preuve de leur capa- 
cité à gagner dans cette dure 
sélection pour Intégrer une école. 

« ils sont déjà intégrés aux nor- 
mes de Fentreprise », déclare un 
recruteur de grande entreprise (6). 

Mais ce comportement tradi- 
tionnel des entreprises, privées et 
publiques, risque de s'accentuer 
pour deux raisons : 

1 ) L’abondance des disponibi- 
lités en Ingénieurs diplômés. 
Ceux-ci risquent d’« envahir » 
des fonctions confiées jusqu’à 
présent à d’autres jeunes diplômés, 
notamment de gestion. 

2) Le caractère «non rempla- 
çable » du « produit » grande 
eoede. 

Les seconds diplômes acquis par 
des salariés sont essentiellement 
des titres d’université ou du 
Conservatoire national des arts 
et métiers qui peuvent être acquis 
tout en conservant son emploi. En 
revanche, la scolarité dans les 
grandes écoles réclame le plein 
temps aux études. 

Pour pourvoir leurs besoins en 
cadres, les entreprises, comme 
nous l’avons indiqué,, font appel 
à deux marchés : interne à la 
firme (promotion) et externe. 
Beaucoup d’entre elles donnent 
désormais la priorité au marché 
Interne. Les postes de cadres à 
pourvoir font l’objet de publica- 
tion, signe de la nouvelle stratégie 
du patronat, baptisée par son 
président s les politiques sociales 
individualisées.* (7) 


syndicats, ne vont -ils pas, pour 
défendre la promotion, approuver, 
au moins tacitement, une telle 
politique ? 

Alors quoi faire? Fermer une 
partie des grandes écoles pour 
élargir le créneau des diplômés 
universitaires ? Reconvertir un 
grand nombre de formations 
universitaires en cursus spéci- 
fiquement destinés à ces jeunes 
adultes, avec ses objectifs et des 
horaires mieux adaptés à eux? 
Les deux à la fols? 

Remèdes à effets - limités qui 
laissent entier le problème de 
fond, le fonctionnement du mo- 
dèle « mérltocratique » qui régit 
les sociétés développées capitalis- 
tes et plus encore celles commu- 
nistes. 

La sélection des élites par les 
diplômes, et non plus par la nais- 
sance ou la protection, devait 
avoir plusieurs vertus : réduire, 
voire supprimer, les inégalités des 
chances selon les classes sociales, 
rendre le processus même de la 
élection transparent, donc à la 
portée de tous. 

Il a été abondamment prouvé 
(notamment par Bourdieu et 
Boudon en France) que la sélec- 
tion par le système scolaire 
n’avait que peu réduit les inéga- 
lités d’accès aux positions éle- 
vées selon les classes sociales. 
Maïs, désormais, c’est sa seconde 
vertu, sa transparence, qui dispa- 
raît. 


Pour le recrutement externe, 
devenu plus restreint, les titres 
des grandes écoles ne sont -Us pas 


p armi le s candidats devenus très en train d’acquérir une valeur 


nombreux, réduire Tfc poids de 
l’ancienneté. 

Les Aies d’attente à l’Intérieur 
des entreprises, pour obtenir un 
emploi de cadre, ne cessent de 
s’allonger. Obtenir un second 
diplôme permet souvent de 
remonter dans la Ale. Cette stra- 
tégie est hors de portée des sala- 
riés ne disposant que d’un 
diplôme de départ bas. Une partie 
d’entre eux quittent la Ale. 


LE SOUTIEN AUX ETUDIANTS ÉTRANGERS 


Incidents à Paris et à Grenoble 


MÉDECINE 


Les protestations contre tes 
décrets qui modifient tes moda- 
lités d’inscriptions des étudiants 
étrangers en France continuent 
d’agiter plusieurs universités. A 
Paris, la police a fait évacuer 
Hans le calme vendredi 28 mars 
en fin d'après-midi la centaine 
d'étudiants qui occupaient depuis 
quelques heures le service d’ac- 
cueil dss étudiants étrangers du 
Centre national des œuvres uni- 
versitaires et scolaires (CNOUS). 

Au Mans, où l'université du 
Maine a été fermée mercredi soir 
par te président, M. Christian 
Philip, à la suite de grèves, des 
étudiants ont envahi Ta salle où 
se tenait une réunion du conseil 
d’université. Les étudiante ont 
décidé lors d'une nouvelle assem- 
blée générale de continuer la 
grève poux protester contre la 
« circulaire Bonnet ». 

Notre correspondant à Greno- 
ble nous signale que la vie 
universitaire est presque totale- 
ment paralysée sur le campus de 
Saint-Martin -d’Hère s depuis le 
27 mars. Une assemblée générale 
a rassemblé vendredi 28 mars 
plus de deux wfun. étudiants des 


trois universités grenobloises. 
Ceux-ci ont demandé aux conseils 
d’unités d’enseignement et de 
recherche (U.E.R.) d’inscrire les 
étudiants étrangers qui souhai- 
tent suivre des cours l’an pro- 
chain. Dans la soirée deux cents 
grévistes se sont rendus dans la 
salle du conseil de l’université 
des sciences sociales (Greno- 
ble-n), où Üs ont séquestré Jus- 
qu’à 2 heures, samedi matin, les 
vingt membres présenta. Ceux-ci 
venaient pourtant d’adopter une 
motion de soutier aux quarante- 
huit étudiants étrangers qui pour- 
suivent une grève de u. faim 
depuis le 20 mars (le Monde, 
daté 23-24 mars). 

Au cours d’une conférence de 
presse, réunie vendredi matin, le 
recteur de l’académie de Greno- 
ble. M. Hugues Tay. a estimé que 
le mouvement actuel des étu- 
diants constituait un « mauvais 
procès* fait aux universités gre- 
nobloises, qui comptent trente 
mille étudiants dont cinq mille 
étrangers. U a indiqué d’autre 
part que l’examen de français 
constituait un « test légitime 
pour les étudiants non franco- 
phones qui désiraient s’inscrire 
fie Monde du "27 mars). 


supplémentaire ? Il S’agit de Titres 
qui. à de rares exceptions près, ne 
peuvent être acquis par les sala- 
riés de la firme. H en va tout 
autrement pour lee diplômes des 
universités : U y a concurrence 
entre jeunes diplômés et salariés 
possédant les mêmes titres. 

H est donc plus aisé pour une 
direction du personnel de justifier, 
à l’égard des salariés et des syn- 

(*> Directeur ûu Centre de recher- 
ches sur lee systèmes universitaires, 
université de Parls-Dsupbloe. 


Chemins obscurs 

Dans un ouvrage passionnant 
et difficile. Mohamed Cherfcaoul 
démontre que plus un système de 
sélection est obscur, plus il défavo- 
rise les enfanta des classes bas- 
ses (8). Les chemins de la réus- 
site entrent de plus en plus dans 
l’ombre, à mesure que l’expansion 
économique se ralentit. 

Chemins obscurs dont les tra- 
cés, souvent très sinueux — même 
pour certains modes d’aoeês aux 
grandes écoles, — ne sont repé- 
rables que par les nouveaux pri- 1 
vUêgiês, ceux qui ont accès aux 
bonnes informations. 

Les parcours de plus en plus 
complexes des Jeunes et des adul- 
tes vers les diplômes, cette lutte 
forcenée entre diplômés, entre 
salariés jeunes et salariés plus 
âgés, montrent à quel point le 
système « mérltocratique » est de- 
venu pervers. Alors ? Redécouvrir 
un système où les qualifications 
acquises au travail soient moins 
dévaluées par des diplômes et ou- 
vrent des chemins distincts vers 
les postes de cadres, multiplier 
les portes au lieu des angoissantes 
fila d’attente devant celles qui 
existent ? 

FIN 

(1) J--M. Barbier. Le» Sèves du 
CNAM. Enquête réalisée bous la di- 
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ronéotypé. Parta 1976. La Conserva- 
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élèves A. Parta et vingt-cinq mille 
dan» ses centres de province* 

(2) D 1 p 1 C m e d’études universi- 
taires générales (DECO), qui sanc- 
tionne las deux premières années 
d'études. 

(3) CEREQ, enquête sur l’accès à 
remploi. Volume 3, Le» untoersitèa 
scientifiques. Documentation fran- 
çaise 1978. Volume 5, Le» étudiant» 
littéraires. Documentation française 
1979. A paraître. Les étudiants an 
droit et sciences économique». 

(4) 38 % des Jeunes gens et Jeunes 
filles qui avalent obtenu une 
licence de lettres ou de sciences 
Humaines en 1974 occupaient encore 
des «emplois d'attente» en 1978. 
Jean Vlncens et Jean-Louis Ber- 
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Le M ira». Contre d'études Juridi- 
ques et économiques de l'emploi. 
Document ronéotypé. Toulouse 1980. 

(5) Girod de l’Ain, Effet certifiant 
et effet clientèle. Esprit, nov. 1978. 

(6) Jacqueline Paimade, La sélec- 
ticn des jeunes diplômés. Politiques 
et stratégies. Compagnie française 
d’économistes et de psycho-sociolo- 
gues. 4, avenue du Recteur-Poincaré, 
75016 Parts. Document ronéotypé 1976. 

(7) François Ceyrac, Une nouvelle 
stratégie du progrès social, le Monde 
du 26 février 1980. 

(8) Les paradoxes de la réussite 
scolaire, puf 1979. 


• Le prix Antoine Lacassagne 
a été remis le mardi 25 mars, par 
M. Jacques Barrou, ministre de la 
santé et de L. Sécurité sociale, 
au professeur Mlroslav Radman 
(université de Bruxelles) et à son 
équipe pour leurs recherches sur 
les liens entre teb mécanismes de 
réparation des lésions de l’acide 
désoxyribonucléique et les phéno- 
mènes de cancérogenèse. M Bar- 
rot a déclaré que la lutte oontre 
le ca n c er devait être une priorité 
de la politique de santé. « Le 
Haut Comité français d'aide à la 
lutte contre le cancer créé ' récem- 
ment devra contribuer à coordon- 
ner tous les efforts ». a-t-il ajouté, 
en précisan t que la coordination 
dans le domaine thérapeutique et 
que la recherche épidémiologique 
devaient être développées. 

• D’n nouveau laboratoire de 
biochimie ceUulatrg à Bordeaux. 
Le professeur Charles Thibault. 

S résident du Centre national de 
i recherche scientifique 
(C.N RS.), a inauguré à Bordeaux, 
le mardi 25 mars, un nouveau 
laboratoire du CNRS, consacré 
à la biochimie cellulaire et k la 
neurochimie- Placé sous la direc- 
tion du professeur Bernard La- 
bouesse. ce laboratoire rassemble 
une cinquantaine de chercheurs, 
biochimistes et physiologistes. 


Passez commande 
avant le 31 Mars. 



Anticipez le prochain changement de tarif 
chez Fiat 

Pour toute livraison convenue dans un délai de 
trois mois, l’ancien tarif est garanti 

Votre concessionnaire Fiat. 
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CATASTROPHES 


En Norvège 


La tragédie de la mer du Nord risque de relancer 
le débat politique sur les activités pétrolières 

De notre envoyé spécial 


Stavanger. — Que ce soit au 
centre de liaison des secours, 
installé dans la modeste aérogare 
de Stavanger. ou au siège de la 
compagnie américaine Phllllns 
Petroleum, qui exploite le chamn 
..pétrolifère Edda, on ne se faisait 
plus-guère— d'illusions. dans la 
sôfrée du vendredi 2&-mars. sur 
les chances d? retrouver vivants 
les quatre- vingt -cinq travailleurs 
et Ingénieurs portés disparus à 
la suite de l’avarie de la plate- 
forme d’habitation Alexander - 
Kieüand en mer du Nord. Certes, 
les opérations de recherche 
devaient continuer sans relâche 
ce 29 mars, avec l’Intervention 
d’une cinquantaine de navires, 
avions et hélicoptères venant de 
plusieurs pays, mats on pouvait 
lire sur le visage des responsables 
que l’espoir était pratiquement 
nul. Le dernier homme repêché, 
vendredi à midi, avait passé près 
de dix-huit heures aans l’eau, 
revêtu d'une combinaison iso- 
lante, avant d’ètre repéré et 
secouru- Sa survie, considère-t-on 
ici. tient presque du miracle. 
Selon. la Phillips Petroleum, on 
compte actuellement quatre- 
vingt-dix-neuf rescapés et trente- 
neuf corps ont été retrouvés. 

A 350 kilomètres au large du 
port pétrolier de Stavanger, les 
seules traces de la présence de 
la plate-forme ne sont plus que 
quatre flotteurs qui sont posés 
comme des capsules sur la sur- 


face de Peau. VAlexander-Kiel- 
land s’est complètement retour- 
née et les quatre étages pu 
étaient disposés notamment les 
chambres du personnel, la can- 
tine et. la salle de cinéma, se 
trouvent maintenant à 40 ou 
50 mètres sous Peau. Des équipes 
de plongeurs et un petit sous- 
marin ont constaté, au cours de 
leurs dernières opérations, que la 
plupart 'des vitres du bâtiment 
étalent brisées. Contrairement à 
ce que l’on a d'abord pensé. U 
est donc peu probable .que cer- 
tains hommes soient enfermés, 
encore en vie peut-être, dans-une 
poche d’air. 

« roui s'est passé extrêmement 
rite, a raconté vendredi, en fin 
d’après-midi, au cours* d’une con- 
férence de presse. ML Olaf Sbott- 
heim, un jeune Ingénieur norvé- 
gien. le seul rescapé que la société 
Phillips a permis aux journalistes 
de rencontrer. « Nous avons en- 
tendu deux déflagrations, suivies 
d'une troisième à Quelques secon- 
des d'intervalle. Environ quinze 
secondes plus tard, la plateforme 
a brusquement basculé et s’est in- 
clinée u 40 a . » 

Ceux qui ne possédaient pas 
d’équipement isolant ont péri pro- 
bablement rapidement car la 
température de l’eau n'excédait 
pas 6 "C. Les rescapés ont été hos- 
pitalisés â Stavanger. La plupart 
ne souffrent que de blessures 
légères et de chocs psychiques 
passagers. 


Inexplicable 


On Ignore toujours les causes 
de la catastrophe. Selon un porte- 
parole de Phillips Petroleum, la 
plate-forme, pentagonale, a été 
stabülsée dans sa position 
actuelle â l’aide de Cillns. Des 
équipes spécialisées tenteront, 
dans les jours qui viennent, de 
la redresser, ce qui devrait per- 
mettre ensuite" de déterminer les 
raisons exactes de l'avarie. 

Plusieurs théories circulent. 
Selon la première, une des cinq 
colonnes de VAlexander-KieUand 
aurait cédé â la suite d’une explo- 
sion de bouteilles de gaz. Mais 
la direction de la compagnie. 
_après avoir visionné plusieurs fois 
ufl~Tüm de la télévision norvé- 
gienne, it -définitivement écarté 
cette thèse, ds-enéme-que celle de 


L'avarie de VAlexander-KieUand 
pourrait bien relancer le débat 
politique sur les activités pétro- 
lières, et notamment sur les fo- 
rages expérimentaux qui vont 
débuter au nord du soixante- 
deuxième parallèle L'idée d’une 
mise en valeur des richesses pé- 
trolières sur une grande échelle 
est loin d'enchanter tous les Nor- 
végiens. 

La découverte des gisements de 
la mer du Nord a déjà eu des 
effets négatifs sur l’équilibre 
régional et l'environnement. Les 
syndicats constatent d'autre part 
que l’exploitation du pétrole se 
développe trop rapidement et que 
les mesures de sécurité et de 
protection à bord des plates- 
formes sont de ce fait négligées. 



la corrosion du métal. Autre hy- 
pothèse : un des bateaux de ser- 
vice, qui tournent continuelle- 
ment sur le champ, aurait per- 
cuté la plate-forme et provoqué 
ainsi 1a rupture de la colonne. 
Bien qu’un épais brouillard ait 
rendu la visibilité réduite jeudi 
en fin d'après-midi, lorsque l’ac- 
cident s’est produit, les experts 
ne semblent pas vouloir retenir 
cette théorie. D'autres avancent 
que les soudures des ballasts ont 
cédé, ce qui expliquerait peut-être 
les trois déflagrations successives 
entendues par les rescapés. Enfin. 
11 n’est pas exclu qu'une des chaî- 
nes d'ancre, d'une longueur de 
1500 mètres, ait cassé et désé- 
quilibré la plate-forme. Compte 
tenu du vent qui soufflait à une 
vitesse de près de 160 km à 
l'heure à ce moment le derrick 
et les quartiers d’habitation, 
jouant le rôle de voile, auraient 
précipité le basculement de la 
plate-forme. Celle-ci, qui servait 
d'hôtel flottant, devait être re- 
transformée en Installation de 
forage dès le mois prochain. 

c L'accident est totalement 
Inexplicable, a déclaré l’un des 
directeurs de la compagnie Phü- 
üpBrPetgoleum. M William Boyce. 
Ce tW' e‘- 9 tructvres semi-sub- 
mersibles est . uiiUsê -en., jner du 
Nord depuis' 1969 et a donné en- 
tièrement satisfaction dans des 
conditions atmosphériques sou- 
vent très difficiles. » 

Cependant, â la veille de ia 

catastrophe, VBenrik-lbsen, une 
plate-forme jumelle de VAlexan- 
der- Kieüand. un autre hôtel 
flottant qui devait prendre la 
relève sur le champ pétrolifère 
d'Edda, a subi quelques correc- 
tions concernant la stabilité de 
l'installation. Le directoire nor- 
végien du pétrole a décidé, par 
prudence, d’interdire la mise en 
service de cette plate-forme Jus- 
qu’à nouvel ordre. 

Le premier ministre. M Oddvar 
Nordli, qui a passé quelques 
fceurer à Stavanger le 28 mars, a 
annoncé la taise en place d’une 
co mmissio n d'enquête publique 
qui doit normalement commencer 
ses travaux la semaine prochaine. 


n est fort probable que la pro- 
duction va maintenant être ra- 
lentie pendant quelques mois. 

L'exploitation de l'or noir en 
mer du Nord avait déjà fait 
quatre-vingt-deux victimes depuis 
1975. Mais le sinistre du champ 
d’Edda prend un caractère de 
tragédie nationale, la plus impor- 
tante depuis la deuxieme guerre 
mondiale « Je ne pouvais pas 
imaginer qu’un tel accident 
puisse arriver ». déclarait le mi- 
nistre de l’énergie et du pétrole. 
M. Bjarunar Garde C’est bien ce 
que pense aussi un technicien qui 
nous confiait : * Nous avions 
tout prévu pour la sécurité de ces 
plates-formes, saut la. perte d'un 
pied. » ALAIN DEBOVE. 


QU’EST DEVENU 
LE DERRICK ? 

Ls présence du dernck sur la 
plate-forme Alexander • KieUand 
pourrait rendre encore plus dif- 
ficiles les opérations éventuelles 
de renflouement 
De la base des flotteurs au 
sommet du damck. la tiauleur 
totale de l'engin était de f'O'dre 
. de 95 mètres Les flotteurs ômer- 
g è n-t--. actuellement d'environ 
3 mètres. 'Ïl~y-A donc 92 mètres 
de structures 'diverses sous 
feau. Or fa protonde&r'de^ 3 ^ 
à Edda est à dbu près o< 
60 mètres II manque ainsi une 
bonne trentaine de mètres Le 
dernck est-lt fiché dans le fond 
de la mer ? S’est-ii tordu ou 
cassé en raclant le fond 7 Quoi 
qu’il en soit si on veuf couper 
le derrick au chalumeau sous 
i eau (ce oui est difficile mais 
probablement faisable}, on pour- 
rait compromettre la stabilité de 
l’épave et rendre le travail de 
découpe encore plus dange- 
reux — Y. R. 


tes conséquences de la marée noire du «Tanio» 


Une manifestation de protestation contre les conséquences 
de la marée noire du - Tanio ■ sera organisée à Pans, le 
mercredi 2 avril par le Comité d'information et de coordina- 
tion des communes des Côtes-du-Nord. 

D'autre part la commission déléguée du conseil régional 
de Bretagne, réunie, le vendredi 28 mars à Rennes, a demande 
que l'épave du - Tanio - soit rapidement neutralisée et que 
tout soit mis en oeuvre pour sauver ia saison touristique. 
La commission demande d’autre part que 1 Indemnisation des 
dommages soit assurée sans délai. 

Pendant ce temps, la - clinique- de Trebeurden fCôtes-du- 
Nordl continue de tenter de sauver les oiseaux mazoutes. 

Un oiseau sur cent sauvé du mazout 

De notre correspondant 


Salnt-Brieuc. — Bravant la tempête 
et le pétrole, les macareux-moines 
sont revenus depuis quelques Jours 
nicher dans la réserve des Sept-lles 
•aqjarge de Perros-Gutrec. Mais ce 
salrctuQjre des oiseaux da mer. une 
tels enchre,^ a été touché par le 
pétrole. ’ Combien réchapperont â 
cette nouvelle mSrée noire qui_ pro- 
voque une hécalomt®**^ ~ - 

A la clinique des oiseaûx^qe Tré- 
beurden, mise en place parla ciguë 
pour la protection des oiseaux etra- 
Société d’études pour la protection 
de la nature an Bretagne (S.E.PM B K 
prés de sept cents oiseaux ont été 
recueillis. Avec les deux autres 
cliniques de PI est) n-ies-G rêves et 
Plôneuf-Val-André, on a recueilli plus 
d’un millier d’oiseaux vivants et cmq 
cents, au moins, morts. 

Les deux tiers sont des alcidês 
menacés de disparition : petits pin- 
gouins torde, et guillemots. 

La catastrophe s'esl produite au 
moment de ia migration des plon- 
geons (15 °/o des pertes) et de leur 
mue. La rencontre de la plus petite 
nappe de pétrole ou d’une forte iri- 
sation leur est fatale. Les fous de 
Bassan, qui restent le plus souvent 
à terre ou pèchent à vue. ont été 
relativement épargnés (3 9 /o des vic- 
times). mais Iss grèbes moins. Quel- 
ques macareux ont été touchés, mais 
la plupart n'étaient pas encore 
arrivés. 

-Après r expérience de TAmoco- 
Cadlz et dans les conditions actuelles 
(pétrole plue nocif, vente portant les 
cadévres au large}, calcule Luc Dun- 
combe, qui seconde son père, 
-conservateur- de la réserve des 
Sept-lles, il faut compter Près de dix 
oiseaux tués pour un recueilli vi- 
vant m. Cela signifierait donc plus de 
douze mille oiseaux déjà tués. 

Recueillis avec le concoure des 


gardes-chasses fédéraux, les sur- 
vivants. que leur plumage souillé ne 
protège plus du froid ni de Veau. 
sont réchauffés, suralrmenlés. puis 
soigneusement lavés, rincés, mis en 
volière. Ceux qui auront survécu 
seront conduits en voiture au-delà 
de la zone polluée et relâchés. Des 
heures de soins minutieux prodigués 
à chaque oiseau car des bénévoles 
dont certains oni quitté leur travail 
Pour un résultat incertain : - 20 °/t 
meurent avant le nettoyage, 10 “/# 
'pendant, la moitié après Si on an 
sauve 10 °/o. qui seront rendus à fa 
nature, on sera contents. - 


Improviser 


Alors, tant d’efforts pour si peu. 
est-ce bien utile ? - Après fAmoco- 
Cadlz. fai pansé aussi que ça ne 
valait pas le coup, reconnaît Jean* 
Yvbs MonnaL professeur à l’univer- 
sité de BresL Mais, d’abord, on 
comprendrait mal que nous, sociétés 
d’études et de protection de la 
nature, nous n’intervenions pas — 
d'autant que certains « charlatans - 
pcurralen prendre le relais. Ensuite, 
on peut faire mieux que T0 °/o_ - 

• il ne doit y avoir en France, 
estime Jean- Yves MonnaL Que deux 
équipes vraiment spécialisées : une 
è Brest, T autre à Rouen. » Alors, 
dans ces cliniques équipées à la 
hâte. on ne peut souvent qu'impro- 
viser avec la meilleure bonne volonté 
du monde. 

Depuis que le pétrole du Tanio a 
touché la côte, pingouins et guille- 
mots ont disparu du littoral. « On 
espère qu'ils oni pria le large, dit 
Luc Duncombe. Mais on est d’autant 
plus pes-lmlstes qu'il n'y a pas de 
raison que Ça s'arrête demain. - 

JEAN VIDEAU. 


ENVIRONNEMENT 


Des élus et des responsables économiques 
veulent s'opposer à la création d'un dépôt 
de déchets nucléaires dans le centre de la France 


De notre correspondant 


Salot-Eiienne. — L’opposition 
au projet de stockage des déchets 
nucléaires à Saim-Prtest-la-Pru- 
gne, â la limite de la Loire et de 
l’Ailier, fait tache d’huile lie 
Monde du 27 février). Les réunions 
pour sensibiliser les populations se 
multiplient, notamment dans le 
canton de Salnt-J ust-en -Chevalet 
(Loire) et celui tout proche de 
Mayet-en-Montagne (Ailler). 

Un collectif s’est constitué à la 
ml -mais â Mayet-en-Montagne 
bous l’impulsion des responsables 
agricoles et d’enseignants. Des 
élus et des responsables economi- 
ques et sociaux, venus des arron- 
dissements de Roanne iLoirei. 
Vichy (Allier) et Thiers (Puy-de- 
Dôme), se sont réunis, samedi 
22 mars, & la Maison des jeunes 
de Samt-Prlest, et ont fondé un 
comité de sauvegarde et de pro- 
motion de la montagne bourbon- 
naise. 

Cette association, qui se veut 
apolitique, doit rassembler .es 
maires, parlementaires, conseillers 
généraux des arrondissements 
concernés de chacun des trois 
départements, des organisations 
professionnelles et de services 
(syndicats des eaux, syndicats 
agricoles de salariés, offices de 
tourisme) et d'organismes publics 
(chambres de commerce, d'agn- 
culture. des métiers), ainsi qu’un 
représentant par département des 
collectifs locaux. 

L’assemblée générale constitu- 
tive du comité est prévue pour 
le 26 avril. D’Ici la, les élus 
espèrent que des réponses claires 
auront éLè données aux questions 
qu’ils posent sur la nature des 
déchets, le choix du site et la 
sécurité. Certains ont même indi- 
qué avec force qu’en attendant 
ils étaient hostiles à tout lance- 
ment d’une procédure administra- 
tive, à commencer par l’enquête 
publique. 

M. Jean Thlrry. conseiller muni- 
cipal socialiste de Roanne, a dé- 
montré à l’aide de documents 
émanant du C£A et de la fa- 
culté de Clermont-Ferrand que la 
montagne bourbonnaise est un 
véritable château d’eau, dont une 
partie des écoulements s’infiltre 
dans des failles. Or, le secteur où 
doit être installé le stockage des 
déchets radioactifs à Sain t-P ri est- 
la- Prugne (1 200 millimètres 
d’eau par an, pour une altitude 
de 800 mètres) est au cœur de 


ces failles — ces fractures de 
l’écorce terrestre — qui s’ouvrent 
vers au moins huit directions. 

M. Thlrry a fait sensation en 
soulignant que les sources ther- 
males et minérales de la région 
sont toutes situées le long de ces 
failles, en particulier dans le bas- 
sin de l’Ailier : La Bout boule ; Le 
Mont-Dore et Vichy. 

En outre, l’eau de la montagne 
bourbonnaise alimente quelque 
cent dix communes, dont deux 
villes de plus de cinquante mille 
habitants (Thiers et Roanne), 
auxquelles il faut ajouter celles 
vivant du thermalisme et qut se 
trouvent sur la bordure est de la 
Lima en e. Plusieurs départements 
et nombre de villes d'eaux sont 
donc concernés par le projet de 
dépôt de déchets nucléaires. 
« Même s*a s’agissait de déchets 
ordinaires, ce serait inacceptable ». 
ont dit tous les élus. 

PAUL CHAPEL. 


LES COMMUNISTES BRETONS 
FAVORABLES 

A LA CENTRALE NUCLÉAIRE 

Les fédérations de Bretagne du 
parti communiste français se 
prononcent, dans un document 
qu'elles viennent de remettre à la 
presse. » pour l'implantation 
d'une centrale nucléaire en Bre- 
tagne » mais déclarent « que les 
propositions d’implantation faites 
a Plogoll doivent être compati- 
bles avec les exigences maximales 
de sécurité ». 

« JVous ne disons pas non à 
Plogott si le site convient ». ajou- 
tent les communistes, mais « les 
études doivent être débattues 
avec la population bretonne ». 
Sont aussi J emandès « la franci- 
sation de la filière à eau légère 
et le développement des admîtes 
sur de nouvelles filières. les 
accords avec Westinghouse se 
terminant en 1982 ». 

Les communistes bretons rap- 
pellent en outre qu’ils souhaitent 
depuis plusieurs années la reprise 
et l'achèvement des * études en 
vue de la réalisation de l'ustne 
marémotrice des îles Chausey 
dans la bote du Mont-Saint - 
Michel » 


JEUX OLYMPIQUES 


La préparation des J.O. 

Cent cinq comités nationaux auraient l'intention 
de se rendre à Moscou 

Le Cl. O. pourrait envisager des inscriptions 
individuelles 

De notre correspondant 


Moscou. — Le commission de 
presse du Comité international olym- 
pique (C.l.O L rèun.e â Moscou les 
27 et 28 mars, e pris des mesures 
techniques pour faciliter l'accrédita- 
tion des Journalistes chargés de 
• couvrir > les Jeux d'été. Au cours 
d'une conférence de presse qui a eu 
lieu pour la première fois dans le 
nouveau centre de presse construit 
spécialement par les Soviétiques 
pour tes J.O., Mme Monique Ber- 
Houx, directrice du C.I.O., a donné 
l'impression que (es responsables 
olympiques étaient soucieux d'atté- 
nuer les effets des éventuelles déci- 
sions de boycottage. 

Jusqu') présent, cinq cents comités 
olympiques nationaux (C.N.O.) ont 
exprimé leur intention de participer 
aux J.O. de Moscou, dont quarante 
qui ont déjà répondu â l'Invitation 
officielle du comité d'organisation. 
Trois pays avaient décidé de ne pas 
participer eux Jeux dés la fin de 
l'année dernière (Albanie, Arable 
Saoudite, Malawi) et trois ont récem- 
ment indiqué qu’ils les boycotte- 
raient (Honduras. Kenya. Paraguay). 
T r en le-deux comités n'ont pas encore 
répondu. 

Dans une interview au quotidien le 
Sport soviétique. Mme Berlioux a dé- 
claré que le C.l.O. pourrait aider ma- 
tériellement les comités nationaux 
qui veulent participer aux Jeux mal- 
gré les décisions de leur gouverne- 
ment Pendant sa conférence de 
presse, elle a précisé que cette aide 
irait aux CJM.O. ayant des difficultés 
à assurer la participation de leurs 
athlètes, mais que l'inscription Indi- 
viduelle directe des sportifs n'était 
pas prévue • pour f instant Le ré- 
glement du C.l.O. prévoit que les ins- 
criptions pour les Jeux se font par 
l'intermédiaire des comités natio- 


naux. Il ne parait pas exclu, cepen- 
dant. que le C.LO. envisage fa possi- 
bilité d’inscriptions individuelles 
directes au cas oû de nombreux 
sportifs seraient désireux de venir 
à Moscou même si leurs comités 
refuser i l'invitation du COJO. Cette 
modification du réglement pourrait 
être discutée lors de ia prochaine 
réunion de la commission exécutive 
du C.LO.. le 21 avril & Lausanne. 

Pour ce qui concerne les Journa- 
listes. Mme Beriioux a déclaré que 
les accréditations avalent lieu à tra- 
vers les C.N.O.. qu’ils participent aux 
Jeux ou non. Le • contingent » ac- 
cordé aux pays qui boycotteraient 
Moscou ne sera pas réduit d'autorité 
par les organisateurs. Les Américains 
ont droit à deux cent quarante-sept 
places pour la presse écrite, quelle 
que soit la décision finale du comité 
olympique des Etats-Unis. 

En recevant les membres de la 
commission de presse, M. Ignatf 
Navikov, président du COJO et vice- 
président du gouvernement sovié- 
tique, a déclaré attacher une grande 
importance aux recommandations du 
C.J.O. - Carte fois encore, à notre 
retour de Lake-P/acid. nous avons 
répondu au souhait de lord KJtlanin 
en portant la contenu eto sa décla- 
ration à la connaissance des diri- 
geants de notre pays », a-t -41 dit, 
dans une allusion au vrau du C.LO. 
que toutes les conditions soient 
créées pour un bon déroulement des 
Jeux de Moscou. Mais, a ajouté 
M. Novikov, -nous sommes persua- 
dés que fa préparation et la tenue 
des J.O. ne doivent pas être liées 
aux développements en Afghanistan 
ou à quelque autre événement poli- 
tique ». 

DANIEL VERNET. 


M. Carter est prêt à retirer lear passeport 
ma sportifs américains 
qui refuseraient le boycottage 


Le président Carter a ordonné, 
vendredi 28 mars, l’arrêt de tons 
échanges commerciaux en rap- 
port avec les Jeux olympiques 
entre les Etats-Unis et 1TJJIJSB. 
Cette mesure frappe notamment 
le contrat de la chaîne de télé- 
vision N.B.C- qui s’était assuré 
pour environ 35 millions de dol- 
lars (380 millions de francs) les 
droits de retransmission des Jeux. 
Cette décision, annoncée vendredi 
28 mars par la Maison Blanche, 
s'ajoute aux embargos américains 
sur les produits agricoles et la 
technologie avancée, décidés après 
l’Invasion soviétique de l’Afgha- 
nistan. 

M. Jody PowelL porte-parole de 
la Maison Blanche, a précisé, 
d'autre part, que, pour bien faire 
apparaître que sa décision était 
définitive. Je président Carter 
était prêt. « même si cette mesure 
est la dernière envisagée et la 
vlus difficile à appliquer, prati- 
quement et politiquement ». à se 
servir de ses droits constitution- 
nels pour empêcher des athlètes 
américains de se rendre à Moscou 
pour les Jeux d’été. Un journal 
californien ayant annoncé que le 
président ne prendrait pas de me- 
sures coercitives contre les 
athlètes américains. M. Powell a 
rappelé la promesse faite par le 
comité olympique américain 
(USOC) de se plier à la décision 


du président Carter de boycotter 
les Jeux, c Nous espérons que 
l'USOC. a-t-U dit se conformera 
à cette promesse. De plus, selon 
les règles obtmpiques, aucun 
athlète ne peut participer aux 
Jeux en dehors d’une équipe na- 
tionale. » Si ces dispositions 
n’étalent pas respectées, a ajouté 
M. PoweU, le président est prêt à 
utiliser ses droits constitutionnels, 
et notamment à retirer les pas- 
seports des athlètes, ce qu’il peut 
faire en période d'urgence natio- 
nale. Le président a fait savoir 
qu’il aimerait mieux ne pas avoir 
à se trouver dans cette situation, 
a encore dit M. PowelL 


TENNIS. — Cilles Moretton, le 
dernier Français en compétition 
ou tournoi du Nice-Laum- 
Tennis Club, doté de 50 000 dol- 
lars, a échoué, vendredi 28 mars, 
en quart de /Inc."’ face à V Espa- 
gnol Manuel Orantes par 6-1, 
6-2. Le Suédois Bjom Borg et le 
jeune Espagnol Francisco Luna 
Vont êailement emporté sans 
problème face, respectivement , 
à l’Australien Peter McNamara, 
6-2, 6-1. et â l’Allemand de 
l'Ouest Peter Elter, 6-0, 6-1. En 
revanche, les innombrables lobs 
et amorties du Colombien Jairo 
Velasco ont souvent mis en dif- 
ficulté n ta lien Corrode Barae- 
zutti, vainqueur 6-1, 0-6. 6-3. 


AÉRONAUTIQUE 


LE JAPON OFFRE DE COOPÉRER AVEC L'EUROPE 
A U CONCEPTION D'UN AVION DE CENT CINQUANTE PLACES 


Une délégation japonaise com- 
mencera, au début d'avril, une 
tournée en Europe pour examiner 
dans quelles conditions l'Industrie 
aéronautique Japonaise pourrait 
trouver en Grande-Bretagne, en 
France, en République fédérale 
d’Allemagne et en Italie des par- 
tenaires en vue de ta construc- 
tion. en commun, d'un court- 
courrier de cent trente à cent 
cinquante places. 

En France, J es responsables 

japonais, conduits par M. Elichl 
Ohara. président de l'Association 
des constructeurs de l’aéronau- 
tique et de l'Industrie lourde, 
devraient rendre visite aux usines 
Dassault-Breguet et à la SNIAS 
qui cofrabrique l'Airbus européen. 

A l’origine, de premiers contacts 
avaient été pris par les Japonais 
avec la société néerlandaise Fok- 
ker qui envisage de lancer un 
avion de la catégorie de cent vingt 
à cent quarante places à partir de 
son expérience acquise avec ses 
avions F -28 en service. Le souci 
des industriels japonais, encoura- 


gés par le gouvernement de 
Tokyo, est de ne pas rester trop 
longtemps tributaires d’une simple 
activité de sous-traitance qui lui 
est concédée par les constructeurs 
américains, en particulier par 
Boeing pour le moyen-courrier 
biréacteur 767. 

Une collaboration éventuelle 
avec le groupe privé Dassault- 
Breguet pourrait naître autour 
d'un projet d’avion dérivé du 
court-courrier biréacteur Mercure 
en service à Air Inter. A la 
condition que les études de mar- 
ché concluent au besoin d'un tel 
avion dans le monde, qui serait 
dessiné à partir d'un modèle de 
cent vingt-cent soixante siégea 

Cependant, on note que, dès 
l’an dernier, le gouvernement 
français avait souligné, devant 
ses interlocuteurs Japonais, l’in- 
térêt qu’il portait â une associa- 
tion préférentielle avec le consor- 
tium Airbus - Industrie désigné 
comme l'Interlocuteur des indus- 
triels nippons da n s le projet d’un 
nouvel avion de ligne. 
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Le Printemps 

de Bourges. 

Le quatrième Printemps de 
Bourges aura heu du 5 au 13 
avril. Ce festival de chansons 
et de musique réunira, comme 
les autres années, plus de cent 
artistes répartis dans cin- 
quante spectacles. Participeront 
notamment au Printemps de 
Bourges : Maxime Le Forestier, 
Graeme Aümight. Roland Mag - 
dans (le 5 avril) ; Pierre 
Eüane, Ultra Violette. Anna 
Prucnal. GuyBedas. Mouloudji 
Francis Lemarque, Ben Zimet 
(le 6) ; Pascal Auberson, Lan- 
goureau. Nina Terrer. Beaviard. 
Clavier , Francisco Mont an er, 
Tanin Maria. Eddie Boyd, Su- 
gar Blue (le 7/c Gérard Pier- 
ro n. Michèle Bénard (le 8) ; le 
spectacle V._ cor^me Vian (les 
8. 9 10) ; Uns FUtmos, Yupan- 
qui (le 9) : Marianne Sergent, 
Jacques VÜLeret, Apge (le 101 ; 
Jean-Pierre Alarctn, Valérie 
Lagrance. Trust (Iffjli ; Beau- 
soleil Broussard, Hekri Tachan, 
Catherine Ribeiro. ■ Catherine 
Sauvage (le 12) ; Francis La - 
lanne. Hermon. Bushûng, Mar- 
quis de Sade. Stqrshooter, 
Odeurs, Bijou (le 13). 

Une « scène ouverte » sera 
offerte aux avteurs-cemposi- 
teurs interprètes et aux grou- 
pes. Le quatrième Printemps 
présentera également «ni pro- 
grammation cinéma (films de 
jazz, de blues, musicaux^ des 
animations enfants, des ^ren- 
contres et ateliers autour de la 
chanson. 


La 4 e Symphonie de Chostakovitch 

par Kyril Kondrachine 


FORMES 

LA CHAIR NUE DE L’ÉMOTION 
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Meetings). — j 
grands espace^ 
crépusculaires. 


Une partie du public de VOr- 
chestre de Parts, si enthousiaste 
jeudi soir salle Pleyel à la fin 
la 4* Symphonie de C/iosta- 
kovitch ( Vautre faisait grise 
mine ou était déjà sortie entre 
les mouvements) s'est peut-être 
rendu compte que ce concert 
n'était pas tout à fait comme 
les autres. Kyril Kondrachine, qui 
fut treize ans chef permanent 
du Bolchoï et quinze ans direc- 
teur de !a Philharmonique de 
Moscou, a demandé CasOe poli- 
tique aux Pays-Bas en décem- 
bre 1978 et s'est fixé à Amster- 
dam. Sans doute n'est-ce pas 
fortuitement qu’il a voulu diri- 
ger cette œuvre peu connue à 
Parts (l). 

Car cette 4* Symphonie est en 
quelque sorte le symbole du 
drame qu’a vécu son ami Chosta- 
kovitch sous le règne de Staline, 
où il fut alternativement le 
compositeur officiel et r« ennemi 
du peuples. Ecrite en 1935-2936, 
elle a subi de plein fouet le choc 
du célèbre article de la Pravda 
qui, le 26 janvier 1936. fit passer 
l'opéra Lady Macbeth de la scène 
des principaux théâtres d’UJLSB. 
dans les oubliettes : « An cours 
de cette période, j'étaid' aa bord 
du suicide, raconte le musicien 
dans ses Mémoires (3). Le danger 
m'avait terrorisé. Je ne voyais 
aucune iseue. Je n'étais plus 
maître de ma vie. Mon travail, 
mes capacités, tout cela ne sem- 
blait plus servir à personne. (-1 
On peut retrouver certaines de 
ces pensées dans ma 4* Sym- 
phonie, plus exactement dans ses 
dernières pages. » 


t 


ATT. 


La poésie dés 
et des paysages 
dans la tradi - 


L'œuvre achevée fut cependant 
mise en répétition, mais tout 
de suite retirée par le compo- 
siteur, craignant de nouvelles 
foudres officielles et, de plus. 
épouvanté par la médiocrité du 
chef à gui la partition avait été 
confiée. Ce n'est qu'en 1960, 
sept ans après la mort de Sta- 
line. que fui donnée In première 
audition de la 4* Symphonie, et 
par Kondrachine.- 

L’ œuvre est profondément soli- 
taire et, sinon désespérée, du 
moins en perpétuel déséquilibre, 
comme ne sachant à quoi se 
raccrocher, à la fois très linéaire 
et opposant les motifs en des 
polyphonies violentes, avec une 
orchestration très chargée, d'ail- 
leurs puissamment expressive. On 
V remarque, comme Michel BTot- 
mann l'avait justement indiqué, 
une influence de Mahler, directe- 
ment sensible en trois passages 
au moins, et dans la démarche 
et le climat mêmes de V ouvrage. 

L’immense premier mouvement 
( vingt-cinq minutes) change sans 
cesse de mouvement et d’expres- 
sion : on passe de cris stridents, 
de marches grimaçantes, à des 
chants angoissés ou mélancoli- 
ques; les élans harmonieux qui 
cherchent à se faire jour sont 
barrés par des épisodes caricatu- 
raux ou terribles aboutissant à 
des marches sinistres ou à des 
galops effrénés de cavaliers tar- 
tares. Tout effort de construction . 
de cohérence, semble voué à 
l’échec par le tourbillon des idées, 
des images et des peurs. 

Le scherzo ironique et aigrelet, 
avec des couleurs qui rappellent 


les Jeux de couples de Bartok, 
est d'une écriture p lus cohérente 
avec un beau développement 
fugué à la reprise, mais parait 
assez académique et trop étiré, 
tandis que le final, qui retrouve 
le lyrisme êchevele du premier 
mouvement, revit une véritable 
grandeur. Aux marches accablées, 
aux accents presque séraphiques 
d'espoir ou de désespoir, aux 
images grinçantes. Chostakovitch 
tente bien de donner peu à peu 
un air joyeux, un air de fête, 
selon le sain optimisme de la 
doctrine officielle. On va même 
jusqu’à danser la valse ou chan- 
ter des hymnes. Mais les lumiè- 
res illusoires peu à peu s’étei- 
gnent. Une dernière fois, sur des 
ponctuations lancinantes, un der- 
nier sursaut du tuba, puis la 
flûte, les violons se glacent. Il ne 
reste plus enfin que les lumières 
tremblotantes en arpèges brisés 
du célesta, qui brille encore 
comme une étoile dans la nuit et 
s’éteint. 

L’interprétation de l’Orchestre 
de Paris fut superbe sous la 
direction rigoureuse et intense 
de Kondrachine, qui épouse la 
partition dans tous ses méandres. 
Auparavant, Pierre Amoyal avait 
joué en grand virtuose le 
Concerto pour violon en si mineur 
de Samt-Saëns. 

JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Rappelons qu*il a enregistré 
l'Intégrale des quinze symphonies 
<11 d. Chant du monde, LDX 
78621/34). 

(2) Témoignage, propos recueillis 
par Solomon Volhov. Kd. Albin 
Michel. 


Puisqu'on le pense. Il faut le dire 
(ci le redire) que rexpositlon de 
Uaggian : est l'une des meilleures qui 
soient données à voir cas jours- 
ci (1). On s'abîme longtemps dans la 
contemplation de ses toiles où il ne 
se passe presque plus rien, sauf 
ressentie! : des reflets de quelque 
palais, des tenôtres ou des vestiges 
de fenêtres. C'est par elles que s'en- 
gouffre raspace, qui trouve toujours 
ui cadra ouvert, en haut ou en bas, 
commo échappatoire. Quasi mono- 
chrome et d'une coloration infini- 
ment plus sensible, plus vibrante que 
celle des compositions d'il y a trois 
ou quatre ans. leur dominante varie 
d'une tode à r autre, tilleul, bleue 
ocrée... J ‘ ai une préférence pour 
cette dernière, mais toutes me satis- 
font san réserves. C'est d'ailleurs 
la couleur qui donne sa profondeur 
au tableau en l'absence de tout arti- 
fice illusionniste, avec le rejet de 
tout accessoire, quel qu’il soit. « La 
chatr nue de l'émotion... - La formule 
n’est pas de mol. Ella convient pour- 
tant à la peinture qui me touche, et 
telle celle de Maggiant. 

Charles Maussion ne travaille pas 
dans le flou (2). Ses écrans de fumée 
ol de vapeurs n’enveloppent figures 
et paysages (que le spectateur garde 
ses distances) que pour en accen- 
tuer la présence. Eloignez-vous tant 
soit peu de ce Groupe à la bicyclette 
qu’on dirait posant devant la photo- 
graphe du village : comme II prend 
soudain vie I Et ce lac, et cette 
vallée, et ces collines, et ces mai- 
sons, et ces portraits, comme Ils sont 
proches, fraternels I Pourquoi cette 
brume ? Pour enrober de silence 
sans doute les être s et les choses. 


LE PREMIER FESTIVAL 
DE « COUNTRY MUSIC » 

A PARIS 

(Suite de la première page.) 

Face à une musique rock faisant 
ces dernières années de nombreux 
retours aux sources, la country 
|\ music a. semble-t-U, trouvé, d'une 
-, manière permanente, une audience 
tnondîale. Aussi n’est-il pas éton- 
nant qu'un festival de country mualc 
^it lieu à présent à Paris avec quel- 
eues-uns des meilleurs représentants 
db la capitale du Tennessee : Charley 
Plide, Charlie Rich, Bobby Bare 
Bâllamy Bros, Oon Eveiiy, Comman- 
de^ Cody. Charlie McCoy, Cari Par- 
king et Emmylon Harris. Eddy Mit- 
ch«l se produisant également les 
deux jours dans le style qu'il affec- 
tionne depuis une dizaine d'années. 

Certains des artistes de ce festival 
sont tonnus en France, comme Cari 
PerkirtE, pionnier du rock et compa- 
gnon de route d'Elvis Presley et 
de Jowiny Cash, comme Emmylon 
Harris lju’i chante des chansons de 
Merle Hbggard, de Waylon jennlngs. 
de Hanli Williams et de Gram Per- 
sons* comme Charlie McCoy, l’un 
des pIub \proIixes des musiciens de 
NashviHe, accompagnant 
rmonicas aussi bien Bob 
Baez, Elvls PreslBy, 
ou Eddy Mitchell, 
usiciens du Festival ae- 


tion, maintenait bien établié-, 
des enregistrements d’un studio'. 
d’Oslo. Püblii à Munich 
(E.CM. 1145). 

JEAN-LUC frONTY (« H J. JP. 
Trio»). — Litmosphère noc- 
turne du eoinlei Caméléon, en 
mai 68. Le être de l'album, 
comme fl est disormata courant, 
use d’un sigle lui n’énonce rien 
d’autre que leA patronymes des 
participants : fumoir (Daniel), 
Lcuiss (Eddiel et Ponty lui- 
mème. trois mtkiaens de grande 
envergure, et (ici. en état de 
grâce (Al l Liffi 0910. distribu- 
tion Musical 


DJANGO 
Belgique »). 
1942. Brux 
des thèmes 
— sauf un 



IRDT (t En 
Avril et mai 
es. Django joue 
titres français 
: blues » — et un 


morceau intjlulé à la blague : 
a Bâ dir uar es immer so 
Schb » (Auprès de toi ça a 
toujours été beau), qu’ü était 
impossible de ne pas rappro- 
cher du Bei mtr bist du Schôn 
(Auprès de ynoi tu es beau), que 
tous les rmustetens avaient 
» en Amérique dans les 


ajazzé-. 
années 30. 
tendre au 


Calendrier. 

Europe 


Django se fait en- 
violon. l'instrument 
de sa jeuràsse, mais surtout à 
la guitari merveilleusement 
(Polydor 3 44 146). 


Photo 


Jazz 


Danse 


les adoucir, les Intlmlsor. Pour aller 
plus loin dans leur connaissance, par 
la lente appréhension d'un petit ou 
vaste monde auquel Maussion s'iden- 
tifie. Acryliques, dessins surtout, 
rejoignent, sciemment ou non, un 
courant qui se rattache é une cer- 
taine tradition redevenue d’actualité 
et n'a pas attendu rexhumatlon de 
Carrière pour proliférer. Mais, déjà, 
Claude Monel (quelle coïncidence, 
ces manifestations officielles 1) tai- 
sait foncer ses cathédrales dans la 
brouillard. 

Il y a longtemps que fa voulais 
saluer le talent da graveur de Gisèle 
Celan-LBstrange. qui met sa maîtrise 
de la technique au service du rêve. 

En voici l'occasion, puisque La Hune 
expose aussi des estampes de la 
meilleure veine (3). Mais, cette fois, 
ce sont des dessina sur tonds aque- 
rellês. Paysages merveilleusement ro- 
mantiques, où le ciel, la terre et 
Teau se compénètrent. Rien n'est plus 
réel que ces immensités Imaginaires 
qui s’intitulent Entre deux bleus, 
l'Entre-ciel, Avec sel et brome, l'Hori- 
zon et son écho... 

Rien n'en est plus éloigné que les 
corps-i-corps de Bellan (4), couples 
pétris dans une pâte opulente et 
charnelle. Robustes, pleins de vi- 
gueur, Ils épuisent les variantes d'un 
érotisme ici transcendé, fis se con- 
fondent tout en poursuivant leurs fan- 
tasmes séparés. Ils pèsent de tout 
leur poids de peinture sur le iolle. 
puisque, finalement, c'est bien de 
peinture qu'il s'agit, infiniment plus 
nuancée et savante qu’on serait tenté 
de le croire. 

Wanda Davanzo, elle, n'a pas be- 
soin de prêter un discours formel à 
ses compositions (5). Son élan ges- 
tuel se combine avec une longue 
fréquentation des calligraphies orien- 
tâtes décodées. Entrelacs inextrica- 
bles et torrentiels, heurts pacifiques 
de couleurs éclatantes, dans une 
diversité correspondant à des ten- 
sions intérieures différentes que l’ar- 
tiste s'est refusé de troubler. 


Alice Springs 


Un magasin d'objets chics, Duc et 
Camroux, expose des photos d’Alice 
Springs, alias Jane Newton, la 
femme dn maître ■ Incontesté de la 
photographie de mode (ironique. Iro- 
nique) i -une série de gros pians et 
plans moyens de personnalités poli- 
tiques, artistiques ou mondaines 
(Edgar Faure, Joseph Losey, Très 
Saint- Laurent.-). Ce sont de bons 
portraits qui livrent, plus qu'une 
physionomie ou une ressemblance, 
un regard, un travers, une Inquié- 
tude, une grimace. 

La banalité ou l'indifférence sont 
emportées par un effet de décentre- 
ment, de surpiqué on de légèrement 
flou, par un gag (Shirley Goldfard 
qui fait peur à son yorkshire en 
r Imitant), une petite pointe d’inten- 
sité qni passe dans le rapport pho- 
tographiant - photographié, et qui 
vaut miens que le joli costume 
apprêté spécialement choisi pour la 
photo. 

* Chez Duc et Camroux. SB. rue 
Jean-Jacques Rousseau, Ports- 1**. 
Jusqu'au 20 avril. 
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Rocfc 80 au Paùfllon 
de Baltail le samedi 29 mars, 
à partir t c 15 heures, avec Lew 
Lewis. W eckless Eric, Lene Lo- 
vich. Ma [71638, le dimanche 30 
mars, à partir de 15 heures, 
avec Stiichnine. Jo Lemaire, 
The Sehcter, The Beat, Dolce 
Vtta; Iwy’s Mtdnight Run- 
ners le limanche 30 mars, à 
27 heure i. au Palace ; Festival 
de coun'.ry music à THtppo- 
drome d; Paris, avec Charley 
pride, lharlie Rich. Bobby 
Bare. Ja lie Friche, George Ha- 
mütan TV. Emmylou Harris 
Charité Mc Coy. Cari Perkins 
Eddy Mitchell, le lundi 32 mars 
de 16 heures à 24 heures 
Bellamr Bros. Don Everly 
Comma ider Cody, Raymond 
FroçgaÀ, Emmylou Harris 
Charlie Mc Coy. Cari Perkins 
Eddy A itchéU, le mardi 1" avril 
de 16 heures à 24 heures ; The 
Mo-det es et Sfhszenergi au Pa 
lace ta 3 avril, à 20 heures 
Jethro Tull à Dijon (Palais des 
sports) le 4 avril ; Steve Lacy 
le lurui 7. au Palace; Dennis 
Brown and The We The P co- 
pie BiruL le 16 avril, au Pa- 
lace ; Silly Joël, le 11 avrü, à 
Samt Etienne (Palais des 
sports , le 12 à Nice (Théâtre 
de Virdure). le 15 à Paris 
(Rex) le 16 à Cambrai (Pa- 
lais cbs Grottes), le 18. à Bor- 
deux Palais des sports) ; Fes- 
tival >alsa. avec Celia Cruz. 
Ismae 'Miranda, Nelson Gonza- 
lez. U 13 avril, à 16 heures 
(Olympia). 




ront des redécouvertes comme Don 
Everly. qui forma avec son frère 
Phil, l'un desfolus célèbres duos du 
rock (las Eve fl y Brothers), créant à 
la fin des années 50, avec de mer- 
veilleuses mélodies et de savantes 
harmonies vocales, un son qui in- 
fluença de nomereux groupes, des 
Beatles aux Beaoh Boys, ainsi que 
Simon and GarfunRal. Ou encore Com- 
mander Cody et son nouveau groupe 
de country rock ^l de blue-grass. 
avec, notamment, Bill Kirchen à la 


guilare. Tim Eschlihan à la basse, 
Steve Fishell à la pectal Steel et Tony 
Johnson aux percussions. 

Enfin, quelques chanraurs et groupes 
feront en France leur première 
apparition : Bobby Bam, nonchalant 
chanteur de ballades a\ de country 
rock, membre à part entière du Grand 
Ole Opry de Nashvllle. Comme Char- 
lie Rich, dont le style a subi des in- 
fluences rock et blues et qui rend 
hommage à Hank Williams dans son 
dernier album en chantant, entre 
autres, Honky Tonk blues 1 ei Moa 
nm‘ the blues. Autre I6le \ d'affiche 
de ca festival : Charley Fnde, le 
seul homme noir chantant directe- 
ment à l’Amérique profonde avec le 
langage, les intonations de celle-ci et 
proclamant dans ses ballades une 
solide individualité. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


Keichi Matsnoka 

Dernier atelier photos du Centre 
Georges-Pompidou : cinq panneaux 
encadrés, dispersés aux quatre coins 
des murs fraîchement repeints. Des 
panneaux de neuf photos chacun, 
noir et blanc, poteaux télégraphiques 
pris au flash dans la uoit et dressés 
comme de grands rasoirs i main, des 
équerres, des port fanes, des totems, 
des potences. 

Est-ce une farce? Certaine photo 
cherche à se démarquer d’un style 
de représentation quotidienne, d’ac- 
cord, mais les braves ne seront pas 
trop frustes quand Us diront : « Faut 
quand mime pas charrier, o 

HERVE! GÜ3BERT. 

+ Centre Georges-Pompidou. Jus- 
qu'au 4 mal. 


Lee Konhz 

Quand D ne dialogue pas avec 
Martial Sol al en toute décontractlon 
ou qu’il ne se mêle pas à quelque 
expérience d’avant - garde, le saxo- 
phoniste Lee Konitz revient parfois 
vers ses sources. Contemporain de 
Charlie Parker, Il représente aujour- 
d'hui le versant a eool n du Jazz 
d'après-guerre, tout en étant consi- 
déré comme un des plus habiles 
altistes du monde. Tranquillement, fl 
observe les musiques qui l’entourent, 
de SheUy Vanne à Braston. tu 
extrait les matériaux qui lui permet- 
tront de se créer un langage origi- 
nal, inimitable. 

Au Club Saint-Germain. D doit, 
face i René Drtreger. Pierre Micbelot 
et Charles Bel) orrai, musiciens d'expé- 
rience, Jouer les morceaux les {dus 
périlleux dn répertoire hop, et du 
mieux qu’il le pèut. Dn langage si 
difficile qu'il s’oublie facilement ou 
subit avec les années nue certaine 
érosion. Mais nulle lassitude ne 
trahit Ici le phrasé du saxophoniste. 

Lorsque le quartet est bien rôdé, 
ce Jazz « cool » des années 5# devient 
un royaume, une bouffée d’air pur 
et de swing léger bienvenue en ces 
temps de surenchères sonores. 

PAUL- ETIENNE RAZOU. 

ir Samedi 29 mars, à 22 h. 30, an 
Club saint-Germain, 13. rue Saint- 
Benoît. TèL : 222-51-09. 


Arlet Bon an Lucernaire 

Quelque chose de beau, de fort, 
se passe au Lucernaire. Jean-Lac 
Parant lit son teste, on texte 
magique sur les yeux ; Arlet Bon. 
Christian Burgau*, Katy de Ketdar, 
Patricia Passât, le dansent. C’est 
un dialogue, au. Si les yeux ne 
touchent à rien c’est parce qu’ils 
se contentent de passer là oh le 
corps est passé », psalmodie, Jean- 
Lac Parant d’une voix monocorde 
et sourde ; Arlet Bon attentive, 
modeste, sculpte nue chorégraphie 
dObre. discrètement répétitive. Des 
formes s’esquissent comme nue mer 
soulevée paz des appels de marée; 
et» s’enflent, se succèdent, s’im- 
briquent et s’annulent. On souhai- 
te .ait parfois un éclat mais sans 
doute avons-nous tort ; U suffit de 
peu de chose pour déranger les 
mots. 

MARCELLE MICHEL. 

* Théâtre du Lucernaire, diman- 
che 30 mars, 18 h. 30. 

■ Les prix de la Fondation Fénéon, 
remis chaque année à la Sorbonne 
et destinés à récompenser de Jeunes 
artistes, viennent d’ètre décernés au 
romancier Jean Echenoz, an graveur 
Dominique Schmlt et an peintre Ma- 
thias Ferez, 


Robert Embeck a ri* ambitieux pro- 
iels. Le sont-ils vîaiment, puisqu’ils 
vont être réalisés, à court ou è long 
ferme, dans trois grands musées 
américains ? Comme le montrent les 
vastes gouaches qu’il présente è 
Paris (6), Il y créera des environne- 
ments picturaux conçus pour la dé- 
tente. la relaxation, la sérénité. Car 
Elnbeck ne conçoit pas la peinture 
comme une fin en soi. Elle a une 
fonction psychique, et même méta- 
physique. Autrement dit, le peintre 
joint ses recherches scientifiques è 
son interrogation de Tordre cosmi- 
que. Il ne laissa au hasard ni les 
formes épurées à T extrême ni les 
couleurs ; fonds noirs très modulés 
où éclatent des lueurs rouges, jau- 
nes. bleues, <Fune Inflexible géo- 
métrie. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

fl) Galerie Jacob, 28, rue Jacob, 
Paris -G*. 

(2) Galerie J eau -B riant», 23-25, rue 

Gueuégaud, Faris-6'. 

(3) La *4une, 14, rue de l’Abbaye, 
Paris -6 e . 

(4) Galerie Saint - Guillaume. 
208, bd Salnt-Gcrmaln, P arts -T*. 

(5) Galerie Koryo. 8, rue Ferronet, 
Farts-7». 

(6) Galerie du Chapitre. 36, rue 
Saint-Louls-en-lUe, ParJs-4*. 


Variétés 


Jean-Claude Vannier 


CINEMA 


MORT DELA CHANTEUSE 
JANE CHACUN 


• LU SD A (Union syndicale des 
artiste*» interprètes i. réunie en 
assemblée extraordinaire le jeudi 
27 mais, a voté sa dissolution. 
Selon le syndicat, cette décision 
a été prise en raison de sa si- 
tuation financière. 

Désormais, le seal syndicat 
d’acteurs est le Syndicat français 
des artistes (SJP-&.-C.G.T.). qui 
groupe environ trois mille adhé- 
rents et qui invite ies artistes 
interprètes, syndiqués ou non, a 
une assemblée generale le 21 avril, 
annulant la réunion-débat prévue 
pour le lundi 31 mars. 


La chanteuse réaliste, Jane 
Chacun, est morte à Créteil i Val- 
de-Marne) le jeudi 27 mars. Elle 
était âgée de soixante et onze ans. 

(Née le 12 Juillet 1908 à Ambert 
( Puy-de-Dôme ». Jane Chacun, après 
une Jeunes» pauvre, fait ses débute 
rtnnn la 'chanson à l'âge de vingt-cinq 
ans. aux côtés d'Edith Piaf, avec qui 
elle passait en attraction au Petit 
Jardin. C’eet en 1037 qu’elle signera 
son premier contrat au cafe-c nrm 
Le Tourbillon. Elle fera ensuit* 
le succès du Mlml Pinson, avec 
des chansons comme « Violette ! » 
et « Tristesse ». composées sur des 
mélodies de Verdi et de Chopin. Chez 
Bob Legnn, à Montmartre, elle 
devient l'amie de Gaby Morlay. Avec 
son éternelle robe noire, son foulard 
rouge et un répertoire Inépuisable, 
elle est bien vite déclarée « reine du 
musette ». Elle fut applaudie dans 
la plupart des cafés-concerts, de la 
Boule Noire au Balajo. et dans 
les plus grands music-halls de Parla 
C'est dans son tranc-parler populaire 
et avec une vitalité hors du commun 
qu'elle chantait lea amour* malheu- 
reuses et les choses de tous les 
jours.] 

■ Le musicien - Jamaïquain Jacob 
Miller, qui faisait partie du groupe 
M reggae » Inn&r Clrcle» est mort a 
Kingston, en Jamaïque, des suites 
d’un accident de voiture. 


Pendant longtemps arrangeur à la 
mode troussant les couleurs d’une 
chanson, lui donnant les apparences 
de la vie, Jean-Claude Vannier a 
quitté un Jour ee devant de scène 
un pen encombrant quand on a 
quelque ambition. U a commencé â 
écrire et & chanter lui-même paroles 
et musique, se faisant ainsi une 
autre réputation dans le show busi- 
ness et dans la marginalité. 

Vannier aime développer un spec- 
tacle avec un argument et des per- 
sonnages. Ainsi, au Tbé.tre dn Rane- 
lagh, U tourne autour de l'enfonça 
et raconte à travers des éléments de 
monologues et des chansons l'his- 
toire d’un homme et d’une femme 
d’une cité populaire. Aidé d'un trio 
à cordes féminin qui se transforme 
à l'occasion en tricoteuses ou eu 
choristes, pantalon large et haut, nn 
peu à la manière d’Harpo Marx, 
Jean-Claoée Vannier mène une en- 
treprise originale qui peut, certes, 
séduire par une espèce d’intransi- 
geance proclamée par une volonté 
de ue plus faire de concession après 
avoir été de trop nombreuses années 
celui qui habillait nne mélodie et en 
faisait un succès. 

A y regarder de près, U y a nn 
antcur-cora poslt car qui f a b r i q u 
quelques Jolies chansons et qni pont 
ratt Imaginer une vraie comédie mu 
sicale dans laquelle U Interpréterait 
loi même nn personnage — car Van 
nier a ies qualités de rie d’un corné 
dien qui, an cours de l’action, s\ 
primerait aussi en musique. D n’est 
pas un chanteur et son ton mono- 
corde irrite d’autant plus que l'en 
semble dn spectacle se présente trop 
comme nn Jeu glacé, sans sponta 
néltê, plein de clichés à la mode 
rétro, hors de tonte réalité malgré 
une allure prétendument populiste. 

C. F. 

Théâtre Ranci agb. 20 b. 30. 


LE GÜIGN0 10 », de Ge orges Lautner 

Une gnignolade 


L'année dernière. Flic ou Voyou 
avait battu des records de recettes. 
C’est & une carrière tout aus3l bril- 
lante que semble promis le Quignolo. 
film visiblement inspiré par le suc- 
cès du précédent. Même scénariste : 
Jean Herman. Même dialoguiste : 
Michel Audlard. Même réalisateur : 
Georges Larnner. El avec son irré- 
sistible sourire, ses muscles d'acier 
et sa bonne humeur contagieuse, 
un Jean-Paul Belmondo fidèle à lui- 
même autant qu'à son public. 

Belmondo s'est forgé un person- 
nage et une légende. Et il n'en 
démord pas. La seule forme de 
cinéma qui désormais l'intéresse est 
la comédie d'aventures à grand 
spectacle. Divertir, taire rire, stupé- 
fier les toutes par d’authentiques 
exploits athlétiques : telle est la 
recette de sa popularité. Il l'applique 
à la lettre dans / » Guignoto, où. sous 
les traits d'Alexandre, fils de filou 
et filou lui-mème, il incarne une 
sorte d'Arsène Lupin qu'une étoile 
malicieuse ne cesse d'entraîner dans 
de redoutables périls, mais qui a le 
génie de toujours retomber sur se9 
pieds. 

Alexandre déguisé en maharadjah, 
convoitant les bijoux d'une fausse 
princesse : Alexandre revêtu de l'unl- 
lorme des officiers du Cadre noir, 
ratant un simulacre de suicide ; 
Alexandre poursuivi par des tueurs 
et des agents secrets qui cherchant 
à lui ravir un terrible secret dont il 


est malgré lui le dépositaire; 
Alexandre devenu héros national et 
décoré er tentera sur l'esplanade 
des Invalides : ce ne sont Ift que 
quelques-unes des péripéties d'une 
histoire bourrée d'incidents bouffons 
et de quiproquos vaudevillasques. 

Le clou du lilm est évidemment la 
sèquenc 4 où l'on voit Belmondo sur- 
volant Venise, suspendu à un trapèze 
que tire un hélicoptère. Le courage 
et le sang-froid du comédien forcent 
notre admiration. Succédant à Bel- 
mondo l'enjôleur (brunes, blondes ou 
noires, de ravissantes créatures suc- 
combent à son charme) et à Bel- 
mondo le pitre (sa crise de delirium 
après sa pendaison), c'est Belmondo 
le casse-cou. troisième personne du 
mythe belmondesque, qui s'impose 
alors è nous. 

Le titre du film l’indique : le Qui- 
gnolo n'est et ne veut être qu'une 
guignolade. Evitant les temp9 morts, 
se moquant totalement de la cohé- 
rence cri de la vraisemblance, 
Georges Lautner imprime à sa misa 
en scène un rythme de pirouette êt 
de cabriole. Son seul objectif est de 
nous étourdir, de nous amuser, de 
nous rendre complices des facéties 
d'Alexandre. On dira peut-être que 
les moyens qu'il utilise ne sont pas 
très nouveaux. Maie pour avoir beau- 
coup eervl, ils n'en restent pas 
moins efficaces. 

JEAN DE BARONCELU. 

★ Voir les 111 ms nouveaux. 
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SPECTACLES 


théâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 

Maison de la culture, Nanterre 
(721-18-81 1 : l'Appel do ton 
(sam, 20 b. 30). 

Maison pour tous, Courbevoie 
(333-63-52) : les Legs (mbl et 
dlm., 20 h. 30). 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Opéra (742-57-30) : Spectacle de bal- 
lets (sam., 18 b- 30). 

Comédie - Française (296 - 10 - 20) r 
le Tarturîe (sam.. 20 h. 30 ; dlm., 
14 b. 30 et 20 b. 30). 

Chaînât, Gémler (505-14-50) : la 
Passion selon Fier Paolo Faso Uni 
[sam. 20 b- 30 ; dlm-, 15 h.). 

Odêon (325-70-32) : la Folle de C bail- 
lot (sam.. 20 b. 30 ; d lm .. 15 h.). 

petit Odéon (325-70-32) : A cin- 

quante ans elle découvrait la mer 
(sam. et dlm., 18 h. 30). 

T.E.P. (797-96-06) : le Camp du 
Drap d'or (sam., 20 b. 30; dlm., 
13 b.). 

Petit T. E. P. ; Dialogue d'une pros- 
tituée avec son client (sam- 

20 h. 30 ; dlm- 15 b.). 

Centre Pompidou (277-11-12) : Théâ- 
tre ouvert (sam., 18 b. 30) ; Costa 
Diva (sam. et dlm- 20 h. 30). 

Carré Silvia Monfort (521-28-34) : 
Cirque Grüsa â l'ancienne (sam. 
et dlm., 14 h. et 26 b. 30) ; Moïse 
(sam- 20 b.; dlm- 14 b. 30 et 
18 h.). 

Théâtre de la Ville (724-11-24) : 
Acadetny of Saint Martin (sam- 
18 b. 30) ; le Légataire universel 
(sam., 20 h. 30). 

Centre culturel du Marais (278- 
66-65) ; les Totoa-Logiques (sam- 

21 b- dernière). 


Les autres salles 


Aire libre (322-70-76) : Do ré ml pas 
folle (sam.. 18 h. 30) : a™*»* 
(sam.. 20 h. 30 ; dbn- 17 b.). 

Antoine (208-77-71) : Une drôle de 
vie (sam., 20 û. 30. dernière). 

Ar tistic- A t h é vains (272-26-77) ; Qua- 
tuor A cardes ; Un silence a sol 
(sam- 20 h. 30). 

Arts-H ébertot (387-23-23) : l'Oun; 
Ardôle ou la marguerite (sam- 
20 h. 45 ; dlm- 15 b.). 

Atelier (606-48-24) : Audience ; Ver- 
nissage (sam., 21 b. ; dlm- 15 b.). 

Bouffes - Parisiens (296 - 60 - 24) : 
9Uen.ee, on aime (sam- 20 b. 45 ; 
dlm- 13 h. et 18 h.). 

Cartoucherie de Vincennes, Théâtre 
de l'Aquarium (374-99-61) ; Flau- 
bert (sam-, 20 h. 30. dernière). — 
Atelier du Chaudron (328-97-04) : 
le Prince heureux (sam- 20 b. 30 ; 
d»m-, 16 b.). — Théâtre de la 
Tempête (328-36-36; : Conte d'hiver 
( nam , 20 h. ; dlm- 15 h. 30). 

Centre d’art celtique (254-97-82) : 
Earzaz Brelz (sam- 20 h. 30). 

Centre culturel de Belgique 
(271-28-16) : Une soirée comme 
une autre (sam- 20 b. 45, der- 
nière). 

Chapelle Saint- Koch (296-46-55) : 
Douceur (sam., 20 h. 30 ; d ) m - 
16 b.). 

Cité Internationale (589-67-97), Gale- 
rie : le Songe d'une nuit d'été 
(sam- 20 h. 30. dernière). — Res- 
serre : Cotlllard et Gru-Gru (sam- 
20 b. 30, dernière;. 

Comédie des Champs -Elysée» 
(723-37-21) ; J'aula bien (sam.. 
20 h. 45 ; dlm. 17 h.). 

Daunou (261-69-14) : l’Homme, la 
Bête et la Vertu (sam., 21 b.; 
dlm- 15 h. 30). 

Edouard-vu (742-57-49) : le Piège 
isam.. 21 b.; dlm- 13 h. 30). 

Espace-Marais (271-10-19) : Jacoby, 
mime (sam- 20 h. 30, dernière). 

Forum des Halles (297-53-47) : N6- 
groropèen-ExpresB (sam.. 20 h. 30). 
— Chapiteau bleu : la Vie rêvée de 
Wolfgang Borchert (sam- 20 b. 30 ; 
dlm.. 16 h.). 

Gaîté-Montparnasse (323-16-18) : Le 
Pdra Noël est une ordure (sam- 
22 b. : dlm-, 20 b. 80) ; Michèle 
Bernard (sazn- 20 b. 30 ; dlm., 
16 b. 30). 

Gymnase (246-78-79) ; l'Atelier (aara- 
20 b. 30 ; dlm- 15 b-). 

Hucbette (326-38-99) : la Leçon: la 
Cantatrice chauve (sam- 30 h. 30). 

Il Teatxlno (322-28-92) ; l'Epouse 
prudente (sam- 21 b. ; dim- 
15 b. 30). 

La Bruyère (874-78-99) : Un roi qu’a 
des malheurs (sam- b h.; dlm., 
15 h. et 18 b. 30). 

Lucemolre (544-57-34), Théâtre 
rouge : les Visages de Lilith (garn- 
is b- 30) ; Mort d'un oiseau de 
proie (sam-, 20 b. 30) ; Idée fixe 
(sam- 22 b. 15). — Théâtre noir : 
Albert (nam- 20 b. 15) : Alain 
Aurenche (sam- 21 b.) : Archéo- 
logie (sam., 22 b.) : J. Debatlce 
(sam- 22 b. 30). 

Madeleine (265-07-09) : Tovarltcb 
(asm- 20 h. 30; dlm- 15 h. et 
18 b. 30). 

Maison de l'Allemagne (589-53-93) : 
Hypérion (sam- 20 h. 30) 

Marlgny. salle Gabriel (256-04-41)-: 
l'Az&lée (sam- 21 b. ; d l m . , 15 b. 

et 21 b.). 

Michel (265-35-22) : Duo sur canapé 
(sam., 21 b. 15 ; dlm., 15 h. 15). 

Mlchodtère (742-95-22) ; Coup de 
chapeau (sam- 20 b. 30 ; dlm., 
15 h. et 18 h. 30). 

Montparnasse (320-89-90). I : la 
Cage aux folles (sam- 20 h. 30 ; 
dlm- 15 h .et 18 h. 30). 

Nouveautés (770-53-76) : Un clochard 
dans mon Jardin (sam- 21 b. : 
dlm- 16 b. et 19 h.). 

Oblique (355-02-94) : la Belle et !a 
Bête (sam- 20 h- 30 ; dlm- 16 b.). 

Œuvre (874-52-52) : Un habit pour 
l'hiver isam- 18 h. et 20 h- 30; 
dlm- 15 h.). 

Orsay (548-38-S3) : Elle «t IA (sam., 
20 h- 30 ; dlm- 15 h. et 18 b. 30, 
dernière). — H : le Soulier de 
satin (s am, et dlm- 16 b., première 
partie ; sam. et dlm- 20 b., 
deuxième partie). 


Palais des glaces (607-49-98) : Lui 
Calambula (sam- 30 h. 30; dlm., 
15 h. 30). 

Palais-Royal (297-59-61) : Joyeuses 
Pâques (sam- 20 b. 30 ; dlm- 13 h. 
et 16 h. 30). 

Plaine (842-32-25) ; le Cavalier seul 
(sam- 20 h. 30 ; dlm,, 17 b.). 

Plaisance (320-00-06) : Rcee. les épi- 
nes de la Pualon (sam- 22 h. 30). 

Poche -Montparnasse (548-92-97) : 
Une place du soleil (sam- 20 h. 30 
et 22 b. 15). 

Potin 1ère (261-44-16) : Contes et 
exercices (sam., 20 h. 45 ; dlm- 
15 h.). 

Présent (203-02-35) : l'AsUe (sam.. 
20 h- 30 ; dlm- 17 h.). — Amphi : 
3a Mémoire (sam- 20 h. 30 ; dlm- 
15 h.). 

Renaissance (208-18-50) : Vive 
Mexico (sam- 14 h. 30 et 20 h. 45 ; 
dlm- 14 h. 30 et 18 b .30). 

Salle Valbubert (584-30-60) : Carmo- 
elne (sam- 21 h. ; dlm- 15 h- 
demlèra). 

Studio des Champs - Elysées 
(723-35-10) ; Les orties, ça 8*81700118 
tw taux quand c'est mouillé (sam— 
20 b. 45 ; dlm., 17 b.). 

Studio-Théâtre 14 (527-13-88) : le 
Grand Ecart (sam- 21 b.). 

T. A. 1. - Théâtre «'Essai (274-11-51) : 
le Journal d'un fou (aam- 
20 b. 45 : dlm., 15 b?. 

Théâtre 18 (229-09-27) : la Senorlta 
(en espagnol) (sam- 19 h.) : Pierre 
Vfllamlnte (asm- 21 h. ; dlm- 
18 b.). 

Théâtre d'Edgar (322-11-02) : L’arche 
du pont n'est plus solitaire (sam- 
20 h. 45). 

Théâtre de Ménflmontant (366- 
60-60) ; la Passion à Ménllman- 
tant (dlm- 15 b.). 

Thêâtra-en-Rond (387-75-38) : Sacrée 
famille (sain- 20 h. 30 ; dlm - 16 h. 
et 20 b. 30). 

Théâtre du Marais (278-03-53) : les 
Amours de Don Perllnpllm (sam., 

20 h. 30) ; Dracula-Walx (sam- 
22 h. 15). 

Théâtre Marie-Stuart (508-17-80) : 
Pourquoi m'avez- voue appelé ? 
(sam- 20 b. 30) ; Mythes et ter- 
mites (sam- 22 h. 15). 

Théâtre Noir (797-85-14) : les 

Enfanta de Zombl (sazn- 20 h. 30 ; 
dlm- 16 b- deml&re). 

Théâtre Saint-Médard (331-44-84) ; 
Amour pour amour (sam- 20 h. 30; 
dlm- 15 h.). 

Théâtre 347 (528-29-08) : la Poube 
(sam- 21 h. ; dlm- 15 h.). 

Tristan-Bernard (522-08-40) : Une 
.chambre pour enfant sage (sam- 

21 b. ; dlm- 1S b .et 18 b. 30). 

Variétés (233-09-92) : Je veux voir 

Mlounov (sam- 20 h. 30 ; dlm- 
15 h. et 18 b. 30). 

Le music-hall 

Bob in o (322-74-84) : Renaud (sam, 
20 h. 45 ; dlm- 17 h.). 

Fontaine (874-74-40) ; Jacques Douai 
(sam- 21 h.). 

Forum des Halles (297-53-47) ; Né- 
groropéen-Express (sam- 20 h. 30); 
P. Nalllant (sam.). 

Marlgny (256-04-41) : Thierry Le 

Luron (sam- 21 h. ; dlm- 15 h.). 

Montparnasse (320-89-90) : Michel 
Hermon (sam., 20 h. 30; dlm- 
15 h. 30). 

Mathorlns (265-90-00) : J.-M. Cara- 
dec (sam- 20 h. 45 ; dlm., 15 b. 30) . 

Olympia (742-25-49) : E&rlco Mac las 
(sam- 21 h. ; dlm- 14 h. 30). 

Palais des sports (828-40-90) : Holll- 
day on ice (sam- 21 h. ; dlm- 
14 b. 15 et 17 h. 30). 

Porte-Saint-Martin (607-37-53) : le 
Grand Orchestre du Splendld 
(sam- 21 h.; dlm- 15 h.). 

Ranelagh (288-84-44) ; J.-C. Vannier 
(sam., 20 h. 30). 

Salon Permanent (633-12-16) : Bénite 
Gutmacher (sam- 20 h.). 

Les chansonniers 


Caveau de la République (278-44-45) : 
Sans le mot « con », monsieur, le 
dialogue n’est plus possible ( nam - 
21 h. ; dlm.. 15 h. 30). 

La danse 

Cité Internationale (589-38-69) : 
Frae Dance 8ong (sam- 20 h. 30, 
dernière). 

Théâtre Oblique (355-02-94) : 
Compagnie l’Orne orange (a&zn- 
18 h. 30). 

la Forge (371-71-89) ; Membres du 
G-R.T.O-P. (sam- 20 h.); L. Green e, 
H. Tano, R. Noda (Ma) (dbn- 
20 fa.). 

Plaisance (320-00-06) : S. Flécbet, 
J. Slriez, M. Vossen. S Kassap 
(sam- 18 b. 30). 

Palais des congrès (758-22-53) : Ballet 
de l'Opéra de Parla (le Lac des 
Cygnes) (sam- 20 h. 30; dlm- 
15 h-). 

Les concerts 

Lucernaire : A- Amwlln (Mozart, 
Borner», Asselln-.) (sam- 19 h. 30). 

Ranelagh : M. Mo reno, R. Tragan 
(Bach, Chopin. Bizet, Albenlz. 
de Palis, Granados) (sam- 18 ta.). 

EgUse Baint-Mexri : Hélène Boschl 
(Bach) (sa m - 21 b.) ; (Mozart) 
(dlm- 16 b.). 

Notre-Dame : P. Lefebvre (Bach, 
Franck, Lefebvre) ( dlm . 17 b. 45). 

Théâtre d’Orsay : C. Iv&ldi. J. Bou- 
vier (Schubert) ; Trio à cordes de 
Paris (Bach, Mozart) ; P. Fouta- 
it arasa. F. Lodéon, A. Marion. 
J.-C. Pennetler, M. Portai (Sctaoen- 
berg) (dlm- 10 b. 55). , 

Conciergerie : B. Haudebourg. 
M Nordmann (sonates Insolites 
du dlz-bultlème siècle) (dtan, 
17 b. 30). 

Eglise Saint - Thomas - d'Aquin 
E. Hehr (Bach) (dlm- 17 h. 45). 

Sorbonne, grand a mphl : Mlkls Tbéo- 
dorakls (Axion. Estl) (dlm- 18 b.). 

Sainte-Chapelle : Ensemble vocal 
Venance-Fortunat, dlr. M.-N. Co- 
lette (monodles liturgiques occi- 
dentales et polyphonies primitives 
du sixième au treizième siècle) 
(sam- 20 h.) ; Quatuor Barrot 
tScbOts. Coselll. Monte vordL-) 
(dlm- 18 h. 30). 

Eglise Saint-Louis des Invalides : 
Quintette â vaut S. Part (couvres 
anciennes et contemporaines) 
«Um- 17 h.). 


un métier d’art. . • 

LA BRODERIE 

29 mars . 27 ami 

Tous les jours sauf jeudis et lundi de Pâques 

MUSEE DE LA POSTE 

34 boulevard de Vaugirard - Paris I5e - (Tel: 320. 15. 30.) 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

<LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES . 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 29 •‘Dimanche 30 mars 


Jassc. toi), rock , folk 

Caveau de la Hucbette (328-65-05) ; 
Olivier Franc Quintet ( a s m - 22 h.). 

Chapelle des Lombards (228-85-11) : 
Eddie Boyd isam- 20 b. 30) ; 
AsuquJta y su Melao (sam., 
22 b. 30). 

Club Saint-Germain (222-51-09) : 
L. Konltz, R. Urtresar, A. Cullaz 
(22 h.). 

Dlscophage (326-31-41) : Mauoel 
Da Rosa (sam. et dlm- 21 h. 30). 

Dreher (233-46-44) : Dave Burrel 
Trio (asm. et dlm- 21 b. 30). 

Danois (384-72-00) : Guy Cooquett 
(sam- 20 h. 30). 

WgUst» américaine : Daniel Cobbl 
(sam- 20 b.). 

Gibus (700-78-88) : Tofcow Boys 

(sam- 22 b.). 

Golf Drouot (770-47-25) : Double 
dose (sazn- 21 h. 30). 

Palace (246-10-87) : Dexy*s MJdnight 
Runners (dlm- 17 b.). 

Fetit-Opportun (236-01-36) ; Nasare 
Perelra (sam- 21 b. 30). 

Slow-Club (488-84-30) : Dixle Francis 
Jazz Group (sam- 21 b. 30;. 


Dans la région parisienne 


Bobigny. Maison de la culture 
(831-11-45) ; Marcovaido isam- 
20 b. 30 ; dlm- 16 h. 30). 
Boulogne - Billancourt, T. B. B. 
(603-60-44) : les Hauts de HUrle- 
vent (sam- 20 b. 30 ; dlm- 
15 h. 30). 

CbevlUy-Larue, C. C. C. : C. Esc on de, 
D. Lockwood (sam- 21 h.). 

Clichy, Théâtre Rutebeuf (264- 

51-44) : Sur la grand’ route (dlm., 
14 h. 30). 

Elan co art. Maison pour tous 
(062-82-81) : Nicolas Frlze, électro- 
acoustique (sam- 21 b.). 

Evry, Agora (077-93-50) : Peru Folk- 
lorlco (sam- 21 b.). 

Ivry, Théâtre des Quartiers (672- 
37-48) : la Revlzor (sam- 20 h. 30 ; 
dlm., 16 b- dernière). — Studio : 
Le deuil sied à Electre (sam.. 

20 b. 30; ««m- 16 b- dernière). 
Malakoff. Théâtre 71 (655-43-45) : 

L'échelle des valeurs » perdu ses 
barreaux (sam, 21 b- dernière). 

Marly-le-Kol, M.J.C. (958-74-87) : 

Tango (sam- 21 b.). 
Nogent-sur-Marne, Pavillon B al tard : 
Lew Lewis. Wreckless. Lovieh, 
Madneas (sam— 20 h.) ; Jacno 
Strychnine, Jolemac et Flouze. 
Fischer 2. The Selecter, Dolce 
VI ta faim- 15 h.). 

Pantin, M. J. C. : Confreectuel (sam, 

21 b.). 

Salnt-Onen-l'Auméns, MJ.C. (454- 
05-16) : Joël B ara (sam- 21 h.). 


rinEmas 

Les Qlmz marqués (*) sont Interdits 
aux moins de treize ans 
(**) aux moins de dix-huit a ns 

J.a Cinémathèque 

Cbaillot (704-24-24), sam- 16 b. et 
22 b- Cinéma Italien : les Légions 
de Cléopâtre ; Fadre Padrone : 

18 b. : Premier Festival du cinéma 
Italien : la Macchlna Cinéma, de 
M_ Bellochlo (troisième et qua- 
trième partie) ; 20 b- Hommage 
à M- Jancso : la Technique et le 
Rite. — Dbn- Premier Festival du 
cinéma italien, 15 h. ; Films sur 
Venise; 18 b- : la Macchlna Cinéma 
(cinquième partie) ; Notes sur la 
Cité des femmes, de F. Fellini: 
20 h- : Masculin féminin, de 
J.-L. Godard : 22 b.. Hommage i 
M. Jancso : Electre. 

Beaubourg (278-35-57), sam-. Premier 
Festival du cinéma Italien, 15 b. : 
Maoïste ail’ Xnfemo. de G. Bri- 
gnone ; 21 h. : Jazz Bond, de 
P. Avati ; 17 b- Hommage à A- La- 1 
mothe : Mlstastaipu ; la Grande 
Rivière ; 19 h- Cinéma soviétique : 
Trois dans un sous-sol. d'A. Room. 
— Dlm- Premier Festival du 
cinéma Italien. 15 h. : Quo vadls 7. 
d*E. Guazzonl ; 21 b. : Storla 
Senza Parole, de B. Prolettl : 17 ta., 
Homxnage â A. Lamothe ; Educa- 
tion et enseignement (série) ; 

19 b- Cinéma soviétique : Le fan- 
tôme qui ne revient pas, d'A. Boom. 


Les exclusivités 

ALEXANDRIE POURQUOI? (Egyp- 
v.o.) ; La Clef, 8* (837-90-90) : Stu- 
dio Logos, 5* (334-26-42). 

A LIEN (A- vn.) C*) ; Klnopano- 
rama, 15* (306-50-50). 

AMITYVTLLE, LA MAISON DU DIA- 
BLE (A- vx.) (•) U.O.C.-Marbeuf 
8» (225-18-45) ; U G.C.-Opéra. 3* 
(281-50-32) ; Mistral. 14* (538- 

52-43). 

APOCALYPSE NOW (A— ta) (•) î 
Balzac, 8* (561-10-60). 

L'AVARE (Pr.) : Gaumont- Les Hal- 
les. 1» (297-49-70) ; Richelieu. Z* 
(233-56-70) ; Impérial. 2» (742- 

72-52) ; Marlgnan, 8* (359-92-82); 
Paramount-Clty. 8* (562 - 45 - 761 ; 
Saint - Lazare - Pasquler. 8» (387- 
35-43) ; Paramoun t-BastlUe. 12- 
(343-79-17); Nation. 12" (343-04-67); 
Fauvette. 13» (331-56-85) ; Mont- 
parnasae-Pathè, 14* (322-19-23) ; 

Gaumont-Sud. lé* (537-84-50): 
14-Julllet-Beaugreaelle, 15* (575- 

79 - 79) ; Cambronne. 15* (734- 

42- 96), Jusqu'au 31 ; Mayfalr, 16* 

(525-27-06) ; Weplar, 18* (387- 

50-70) ; Gaumont-Gambetta, 20* 
(636-10-96). jusqu’au 3L 

BLACK JACK (Ang^ vs.) : Saint- 
Germain- Bûchette, 5* (633-87-59); 
Elyaées-Llncoln. 8* (358-38-14) ; 

Olymplc-Bntrepét, 14* (542-67-42) ; 
vjr. : Gaumont- Les Halles, !• (297- 
49-70) ; Madeleine 8* (742-03-13) ; 
Parnassiens. 14* (329 83-11); 
Athéna, 12* (343 - 07 - 48). Jus- 

qu'au 31 ; 14-Ju lilet- Beau grenelle. 
15* (575-79-79). 

BUFFET FROID (Fr.) : Paramount- 
Montmartre. 18* (606-34-25). 
CERTAINES NOUVELLES (Fr.) : 

Epée - de - Bols. 5* 1337 - 57 - 47) ; 
O 1 y m p 1 C , 14* (542 - 67 - 42) ; 

Broadway, 18* (527-41-16). 

CKST PAS MOL C'EST LUI (Fr.) : 
Berlitz. 2* (742-60-33), Jusqu'au 31; 
Marlgnan, B* (359-92-M) ; Gau- 
moDt-SudL 14* (327-84-50) ; Mont- 
pamosse-Pstbé. 14* (322-19-23). 
C'ETAIT DEMAIN (An g, 7 - 0 .) : 

Colisée. 8* (359-29-48). Jusqu'au SI; 
â partir du 1« ; Marlgnan. 8* (359- 
92-82i ; Saint-Germain -Vlll âge, 5* 
(633-87-59) Impérial, 2* 

(742-72-52). 

CHAP’LA ( Ant.) ; Palals-des-Arto. 9* 
(272-62-981 ; Moulin-Rouge. 1S* 
(606-63-26). 

LE COMBAT DES SEPT TIGRES 
(Chliw v.o.) : Le Seine. 5* (325- 
95-99). 

LA DEROBADE (Fr.) (•) l U.G.C.- 
Opéra, 2* (361-50-32). 

DON GIOVANNI (Fr.-IL. V.-tt.) î 
veoddme. 2* (742-97-52) ; France- 

Elysôes. S'’ (723-71-11). 

ECLIPSE SUR UN ANCIEN CHEMIN 
VERS COMPOSTELLE (Fr.) : 

Samt-Béverln, 5* (354-50-91), jour» 
pairs. 

ELLE (A., ta) (•> : studio Médt- 
cls. 5* (633-25-97) ; Publlcis Saint- 
Germain, 6* (222-72-80) î Paris, 
8* (359-53-99) ; Paramount-Clty, 
8 e (562-45-76). — (VJ » ; Para- 
mount-Opéra. 9* (742-56-81) ; Pa- 
ramount-Galaxle, 13* (580-18-03) ; 
Paramount - Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Convention Satnt- 

Charlea. 15* (579-33-00) ; Passy, 

16* (288-62-34) ; Tourellea. 20* 

(536-31 -B8J. 

L’EMPREINTE DES GEANTS (Pr.) : 
Paramount-Opéra, 9* (742-56-31) ; 

U.G.C. Marbeuf. 8* (225-18-45). 
L’ETALON NOIR (A, v.O.) : UGC. 
Odéon. 6* (325-71-081 ; Biarritz, 8* 
(723-69-23). — (V.L) ; Camôo, 9* 
(24S- 66-44) ï Q.G.C. Gare de Lyon, 
12* (343-01-591 ; Mlramar, 14* (320- 
89-52) ; Magic- Convention, 15* 

(828-20-64). 

LES EUROPEENS (A, va) ; Luxem- 
bourg, 0* (633-97-77) ; Cluny- 

Ecoies, 3* (354-20-12) ; Elysées 

Point Bhow, 8* (225-67-29) î PUt 
Saint- Jacques, 14* (589-68-42) ; 

Parnassiens. 14* (329-83-11) — 

(VJ.) : Impérial, 2« (742-72-52) : 
Gaumont-Convention. 19* (828- 

43- 27). 

LA FEMME FLIC (Fr.) : Richelieu. 2* 
(233-58-70) ; Marlgnan. 8» (359- 
92-82), Jusqu'au 3L 
Fl LUTIN G OTHELLO (A, yjo.) ; Le 
Seine. 5* (325-95-99). 

FOG (A. v.o.) (•) : UGC. Odêon. 
6“ (325-71-08) ; Ermitage, 8* 

(359-15-71) ; Elysée* - Cinéma. H* 
(225-37-90). — (VJ.) : 0 G C. 

Opéra. 2* (261-50-32) ; Rex, 2* 
(236-83-93) ; Hôlder, 9* (770-11-24) ; 

U.G.C. Oare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; U G C. Gobeilns. 13* 1326- 
23-44) ; Mlramar, 14* (320-89-52) ; 
Mistral, 14* (539-52-43) ; Murat, 
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16* (651-99-75) ; Paramount- 

Montmartre. 18* (606-34-25) ; Sa- 
cré ta a. 19® (208-71-33). . 

GEEL (Fr.-Belg.) : Salnt-Sêverm. 

5* (354-50-91). Jeu» tapM» 

LA GUERRE DES POLICES (PrO (*> ■ 
Biarritz. 8* (723-69-23) ; Camé* 
9e (246-65-44) ; Convention Saint- 
Charles. 15* (379-33- 00 1. 

GEMME SHELTER, THE ROLLENG 

stones (A-, ta.) : Vidéostone. 
6* (325-80-34). _ . . ^ 

HAXR ia^ v.o.) : Palais des Arts, 3* 
(272-62-98). 

I COMME ICARE (Fr.) : Balzac, 8* 

(561-10-60). _ 

IMAGES D’UN DOUX ETHNOCIDE 
(Canî : La Clef. 5* (337-00-90). 
JOSEPH ET MARIE (Fr.) : Saint- 
André -des- Arts, 6* (328-48-18). H. 
Bp. 

JUBILEE (An3- v.o.) : Luxembourg, 
6* (633-97-77). Elysées Point Show, 
8* (225-67-29). 

JUSTICE POUR TOUS (â, TA.) : 
Biarritz, 8* (723-69-23). U.G.C. 

Danton. 6* (329-42-62) Jusqu'au 
31; VJ. : Caméo. 9* (246-66-44). 

K WA CD AN (Jap., vo.) : Epée de 
Bols. 5* (337-37-47). 

K RAM ES CONTRE K RAMEE (A, 
v.o.) : Quintette. 6* (354-35-40), 
Gaumont Cbampe- Elysées. 8* (359- 
04-67). Gaumont les Balles. 1 er 
(297-49-70) ; vJ. : Le Berlitz. 2* 
(742-60-33). Richelieu. 2* 1233- 

58-70). Mcntpamasse-Patbé, 14* 
(322-19-23). Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27). CUcüy-Pathé. 18* 
(522-46-01). Gaumont Gambetta. 
20* (636-10-96). 

LA MALADIE DE HAMBOURG (*H- 
TAI ; U.G.C. Danton. 6* (329- 
42-62), Biarritz. 8* (723-69-23), 

Parnassiens. 14* (329-83-11) ; vJ. : 
Caméo. 9* (248-86-44). 

MA CBERIB (Fr.) : Epée de Bols. 5* 
(337-57-47). Saint-Lazare Pasquler. 
8* (387-35-43). 

MAMAN A CENT ANS (Esp.. V.O.) : 

Studio de la Harpe. 5* (35»-3<-W)- 
MANHATTAN (A-. v.O.) : StOdlO 

Alpha. 5* (354-39-47). Paramount- 
Odéon, 6® (325-59-83). Paramount- 
Blyséss. 8* (359-49-34) : v.f. : Pa- 
ramount- Opéra. 9* (742-56-31). Pa- 
ramoant-Moo tparnasse. 14* (323- 

90-10). 

LE MARIAGE DE MARIA MUOIf 
(AIL. V.o.) : U G.C. Odéon. B* U~|- 
71-08), U.GC. Marbeuf, 8* (2-5- 
18-45). 14-JuUlet-Baugrenelle. 15* 
(575-79-79) ; vi. : U.G.C. Opéra. 2" 
(361-50-32), Bienvenue- Montpar- 
nasse, 15* (5(4-25-02). 

1941 (A* v-o.) ; Hautefeullle. 6* (g3- 
79-38) ; Biarritz. 6* (723-69-23) ; 

Marlgnan. 8* (359-92-82). — VJ. : 
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Les films nouveaux 

OLD BOYFRrEXDS. film améri- 
cain de Joao Tewfcesbury. 

V.O. ; Hautefeullle. 6* (633- 

79- 38) ; Blysées-Ltncoln. 8* 
(359-36-14) ; Parnassiens. 14* 
(329-83-11). 

NOCES DE SANG. fUm maro- 
cain de Souhel Ben Barka. 
Lucernaire. 6* (544-57-34). 

CINQ SOIREES, film soviétique 
de Nlklta Mlbbaikov. V.O. : 
Cosmos. 6* (548-62-23) ; Olym- 
plc. 14* (542-67-42). 

FRANCE. MERE DES ARTS. 
DES ARMES ET DES LOIS, 
film français de J.-P. Aubert. >, 
Action République. Il* (805-, ’ 
51-33). 

LES GRANDS FESTIVALS, film 
anglais de Peter Cllftoa. 

V.O. : Studio Cujas. 5* (354- 
89-22). 

SACRES GENDARMES, film 
français de Bernard LauooL- 
U-O-C.-Opéra. 2* (361-50-321 î 
Paramount- Marivaux. 2* (294- 

80- 40) ; Paramount-Clty. 8* 

(562-45-76) ; Paramount-Bas- 
tllle. 12* (343-79-171 ; Pa.a- 

mount-GobeUna. 13* {-"80- 

18-03) ; Paramount - Orlâins. 
14* (540-45-91» ; Paramount- 

Mon tparnasse. 14* (329-90-10); 
Convention St-cbarles. 15* 
(579-33-00) : Paramount-'âali- 
lot, 17* (758-24-24) ; Pera- 

mount -Montmartre. 18* (606- 

34- 25). 

LE GUtGNOLO. film français 
de G. Lautner. Gaumcnt-lee- 
Halles. l*r (297-49-70) ; Gau- 
mont - Richelieu, 3* (233- 

56-70) ; St-Germaln Studio. 5* 
(354-42-72) ; U.G.C Odéon. 6* 
(325-71-08) ; Gaumon; - Am- 
bassade, B* (350-19-M) ; Nor- 
mandie, 8* (359-41-18) ; Saint- 
Lazare Pasquler. 8* (387- 

35- 43) ; Français. B* (770- 

33-88) ; Hollywood Ed. 9* (770- 
10-41) ; Nations. 12* (343- 

01-591 ; U.G.C. Gare de Lyon. 
12* (343-01-59) ; Fauvette. 13* 
(331-56-86) ; Gaumont - Sud. 
14* (327-84-50) ; Montparnasse 
Pacfaé. 14* (322-19-33) ; Bien- 
veuue-MoatparnuBe. 15* (544- 
25-02) ; Gaumont-Convention. 
15* 1828-42-27) : Victor-Hugo. 
16* (727-49-75) : Murat. 16* 

(851-99-75) ; Wepler, 18* <387- 
50-70) ; Gaumont-Gambetta. 
20* (636-10-96). 

A partir do 1** avril 
LES MUPPBTK. film anglais de 
James Frawley. V.O./V.P. : 
U.G.C. Danton. 6* (329-42-82) ; 
Colisée. B* (359-29-46). — 

V*. : Berlitz, 2* (742-60-33) : 
Gaumont-tea-Haltea, 1** (237- 
49-70) ; Montparnasse 83. 0* 
(544-14-27) ; Athéna. IS» (343- 
07-481 ; Fauvette. 13* (331- 

56-88) ; Gaumont-Sud. 14* 
(327-84-50) ; Cambronue, 15* 
(734-42-96) : CUcby-Patbô. 18* 
(522-37-41) ; Gaumont-Gam- 
betta. 20* (636-10-96). 


Rex, 2* (236-83-83); Ganniont- 
Les H"i lgg , 1" (297-49-7M ija Ber- 
litz, 2 ■ (742-60-33) i. Maatpar- 

nasse 83, ff* f5W- 14-ZO l 
12* (343-07-48) ; 0»am gnM lia. 

14* (327-84-50); 

13* (386-23-44) ; CUdtf-SWM. 18" 
(522-46-01). , M 

1789 (Fr.) : Epée de Bill. S - (337- 

57-47). H. sp. 

MOLIERE (FT ) ï Cftljp». W* (380- 
30-11). H. sp, 

MONDO CARTOON P-A^ : 

La Clef, 5* (337-90-90) ; Palais 
des Arts, 3» (272-52-98) ; Bspaco- 
Gaïté, 144 (320-99-34 . 

MON ILE, PARO v.o.) : 

Studio des ürsulines. 5* (354-39-19). 
LA MORT EN DIRS CT (?»•) : 

Le Berlitz, 2* (742-50-33). ^ ^ 

LE NOIR PRINTEMPS 

(Fr.) ; La Clef. : 

Espace-Gaîté, 14* 

NOUS ETIONS UN 
(PT.) : Le Seine. > 

L'ŒIL DO MAITRS (Pr-> ’• Quin- 
tette. 5* (354-35-0). ; 

ON A VOLE LA D f. 

TER (FT.) î B* WV** WP- 

57- 97) ; Normand- a. 6° (359-41-18) . 
Bammount-Opèru 9* (7«-56-Si) 
Paramount - 

• Mistral 14* (53 S-b 2-4 j). 

LR PAYS DU SILENCE BT DR 
L'OTCCUIWTB (AU, vjx) ; Olym- 
oic-Sa1nVGe^*to. 6* (222-87-23). 
L& p^rr ES FUGUES (FJ ; Studio 
enlîSr a* (154-89-22). H. ap. ; 
lS££-Gaîté. M* (*20.89-34). 
PIPICACâDODU (IL, voj : ! Studio 
de la Haïr®. 5* (354 - 34 - 83 ; 

l^-Julllet-BsatlUe. H* (357-90.81). 
IE POINT fR RO (AIL, vx>.) : 

Marais. 4* •.278-47-86). 

PREMIER VflVAGB iFr.) ï Monte- 
Car! a 8* (325-09-83) ; Madeleine. 
8* (742-0 »*13) ; Parnassien. 14* 

1328-83-11' î Cambronue, 25* (734- 
42.96) : Jüchy-Patbé, IB* (522- 

46- 01). 

RHAPSOD’E HONGROISE (HOug^ 
v o ) : Forum des Halles, 1** 
(297-53-74), Racine, 6e (633-43-71). 
RAS LE CŒUR (Fr.) (*) : Para- 
mount - Marivaux. 2e (296-80-40), 
Martgnin, 8* (359-92-82). Para- 
mount - Montparnasse. 24» (329- 

90-10) 

RENCONTRE avec des hommes 
REMARQUABLES (Ans- vnj : 

Clua -Palace. 5* (354-07-78). 

REGARDE. ELLE A LES YEUX 
GRANDS OUVERTS (FrJ : 
Marda. 4* (278^7-86). 

RETOUR EN FORCE (Fr.) : Cln’Ac 
Itaiens. 2* (2S8-80-S7). OoZleée. De 
(35)-2S-48). Ternes. 27e (380-10-41) 
LE KOI ET L’OISEAU (Fr.) : Gan- 
mat les HaUea. 1** (297-49-70). 
Hiutefeullle. 6e <633-79-38). Mont- 
p -masse 83. 6* (544-14-27), Co- 
Ujée. 8e (339-29-46). Lumière. 9* 
i *46-49-07). 

Lï ROLE EFFACE DE MARIE (Fr.) I 
tarais. 4e (278-47-86). 

S'RTRB PAR LUI-MEMB (Fr.) : 

Studio Cujaa. &» (354-89-22). H. Sp. 
SCUM (Ang- v.o.) : Quartier Latin, se 
(326 - 84 - 65). Marignau, 8e (359- 
92-82). — V. f. ; Richelieu, 2e 
1233-56-70). Ptuvette. 13* (331- 

58- 86). jusqu’au 31, Moutpamasse- 

pathé. 14* (322-1B-23) Cambronne. 
15- (734-42-96). Cllcby-Patb A 16e 

(522-46-01). 

LES SEIGNEURS (A, Vx>.) J 
Mercury. 8- (5(2-75-90). — VJ. : 
Paramonnt-Opâa. Be (742-56-31), 
Max-Liuder, 9e (770-40-04). Para- 
mount - G al a x l % 1^ (580-18-03). 
Paramount-Mortpamasse. I4e (329- 
90-10). Ps romain t - Maillot, 17” 
(758-24-24). 

LE SEIGNEUR DES ANNEAUX 
(A, v.o.) : J.-Cocteau. 6” (354- 

47- 62). — V.f. ; Paramount-Marl- 
vaux. 2* (296-81-40). 

S1BERIADE (Sor, vJ.) ï Hauas- 
mann. 9* (770-17-55). 

SIMONE BARBES OU LA VERTU 
(Fr.) : Poram cinéma. 1”' (397- 

53-741, 14 Juillet Parnasse, 6* (326- 
53-00). Soin t -in drô -des -Art», B* 
(326-48-18). 14 Juillet- Bas tille. 11” 
(357-90-81). 

SIMONE DE BEAU70IR (Fr ). Studio 
Cujas. 5* (354-8Ï-22) H. Sp. 

STAR TR8K (A.), v.o. ; Balnt-Ml- 
chsL 5* (326-79- 7) { UJ3.C Dan- 
ton. 6* (329 - G - 62) ; Publlcis 

Champs-Elysées, B* (720-76-23) ; 
Pu bUcl s-M atlgnon. 8* (359-31-97). 
VJ. ; Rez. 2* (84-83-93) ; U.G.C. 
Opéra. 2* (261-50-3) ; Bretagne. 8” 
(222-57-97) ; Brmtage. 8* (359- 

15-71) ; Paramoun -Opéra. 9* (742- 

58-31) : Paramouat-Bastllie. 12* 
(343-79-17) s U-GX. Gobeilns, 13* 
(326-23-44) ; Parunount - Galaxie, 
13* (580-18-03) ; Paramoun (-Or- 

léans, 14* (540-45-8.) ; Paramount- 
Montpamassa. 14* 829-90-10) ; Ma- 
gic-Convention, L* (828-20-64) J 
Murat. 16* (651-99-T.) ; Paramoun t- 
MalUot. 17* (75824-24) ; para- 
mount - Montra arc n. 18* (606- 

34-23) ; Clicüy-Patié. 18* (522- 

46-01) ; sacrêtan. H* (208-71-33). 
LE TAMBOUR (AlLi. VS. ; Boul‘- 
Mlcb. 5* (354-48-291. 

TESS (Fr.-Brtt.), v. mgL ; U.G.O. 
Marbeuf. 8* (225-21-45) ; Studio 

Raspall, 14* (320-38-18). VJ. : Cl- 
nômonde-Opèra, B* ',770-01-90). 
THE PATRIOT G AMI (A.), v.o. î 
Action Christine, 6*; (325-85-78)- 
LBS TURLUPINS (Pr._ Paramount- 
Marlvaux. 2* (296-81-40) ; PubU- 
cLb Champo-Elyaôea. P (720-76-23) ; 
paramoust-Montpamsse. 14* (329- 
90-10). 

VIOLENCES SUR LA VILLE (A.), 
vx>. s Quintette. 5* (354-35-40). 
VJ. ï MoncpamassedS. 6* (544- 
14-27) ; Prançats. 9* (770-33-88) ; 
CUctay-PattaA lfl- (55-46-01) Jus- 
qu’au 3L 

LE VOYAGE EN DOUCE (Fri), Ca- 
prt, 2- (508-11-89). 

WOYZECK (AU.). VA : Quintette, 5” 
(354-35-40) ; Parsmouit-Elyrées, 8” 
(359-49-34) ; MODtpaajusB-8% 9* 
(544-14-27). Jusqu'au 31; la Pa- 
gode, 7” (705-12-15). 


LA CLEF, 21, me de la Clef : 337-90-90 


C'est.eor celte terré qué.j'*l , 
apprit amirChCf, à jOUOr, n 
cbaMer, i vivre! C'est. auaei 
sur cette l»mi que.j'af appris 
qu',1!.’ { avait des hommes 
avides de profits. . 1. 


IMAGES D’UN 
DOUX E THNOCI DE 

firthur L'SJvlOTUE filme les indiens duQDEBEC 


LE LUCERNAIRE 53 NOTRE-DAME-DES-CHAMPS : 544-57-34. 



v : liï v ':!b-apr.és'F GARCIA LORCA 1 


!REfJE PAPAS LAURENT TERZiEFF - JAMtLA 








=hmm 

r 












•rT>4 - «M . e un um i 


g 

:haihe iW 


Vu 3 JcL-mi. 

"H 3 3e ri? ; Ce'. 

■s* 

nsjea : De* vlMtm « 

les jeesos- 

« y.t\ 2 x : Pism+psu** 

^1155 HippiîOT» : W fc j * 

Repubüque h Auta» 
SbiS^es animauz •• 
chèvres, ! 

"h W Série : Un \OQO* 

15 Dessrâo-rooi un i 
** Slcde 2 
*•> Jcurr.aU 



-R- «H 


•A» 


r. 


j; t ; 
'?4r. 



■A lim a um. wj 


MlOMEL JOSEPH DOHOat 

cbséques du 

colon -I Joseph DOUJ>üT 

t »ii; ciübrèta le œarcredltatM*» 
«cippt .Mer elle). ••.- r j 

Ocu-qî t-j*. avant «t 
«niiw* guerre, un dra m» 
taL®“ r ww | na du camre 


ssn servie* 


1 , rvuseignemcnts. où B Et 

.1 Si 1730, C-eanoaM *_ 


t*r i* r *n:;er saus plusieurs M 

eau du ïPrv>re HOSt-fl 

^ Ubaenr. dant a démnaM. . 


,Pra hce et e lntae**« w- 

ts»,* , tn il avait f 


. _ avait ttissi 

«sve-.^L 3 c ra ' ic ' e Mrtte ta 
Njk . “ F rânte et au Uns 
* HoA ‘ÿCl. M.- scs dwfs :e»_ 
ttd?» “ ' ,J;n 0 7 1» 

’■* frirai ^ coionel Daudet. aval 
«a 72' -ObL Son rflï» tm. M 
«t U*,*™** anrate. où Q I . 
13 CWTBbW ^ 


je 

M 

-rfEJi' 

^aÆS 




i 
















LE MONDE — Dimanche 30 -Lundi 31 mars 1980 — Page 11 

RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 29 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h 40 Uagadn* auto-molo. 

19 h 10 Allocution de H. Valéry Giscard 

<f Estafng, président de la RêpabUque 

(à l’occasion de la Semaine Internatio- 

nale de l'enfance). 

19 h 30 Six minutes pour vous défendra. 

Les prix dans l’électro- ménager. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 


QUE FAIRE 

AVEC OU SANS LE BAC ? 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 50 Jeu : Des cWfres et des lettres. 

19 h 10 D’accord pas d’accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 ta 45 Top club. 

20 h Journal. 


Sondages : R.T.L reprend, la tête 


■I j 



2000 DIPLOMES 
3000 METIERS 




%*:*rétudum? 

I" VÏHTE CMCÎ VCTHE M»KCH*HC. E£ jOUPNA'JÏ 


20 h 30 Variétés : En hommage A Bruno 

Coquatrix. 

« Les vingt-cinq ana de VOlympUi », uoeo 
G. Bécaud, j. Baker, C. Trenet. S. DtsteL 
J. Gréco, J. Brel. S. Davis. L. MtnneUi, 
C. Anuamur. JL Sanction, S. Mitchell, C. Nou- 
gara, B. Fitzgerald. 

21 h 35 Série ; Anna Karénine (n a 9). 
Réalisation B. Coleman. 

22 h 30 Télé-foot 1. 

23 h 30 JoumaL 


20 h 35 Les dossiers éclaté* : La lame et le 
manche. 

Séria de P. Desgraupra. Réalisation A. Bau- 

det, avec A. Deleuze, R. Bartln. M. Cn relier, 
V. VUera. 

Inspbri d'événements authentiqua sur les- 

quels pèsent des incertitudes non êelatrdas, 
le récit raconte uns énigme qui s’est passés 

au début du vingtième siècle en Belgique. 

22 h 15 Dfwffssemenl : Suivez Lecoq. 

Autour de I* Imitateur ; Nicoletto. Renard, 
Bill Deraime— 

23 h 10 Documentaire : Lee carnets de l'aven- 

ture. 

I/Alpe souterraine. 

Le mande des gouffres, des cascades et des 
cavernes. 

23 h 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les )eunee. 

H était trne fols l’homme : la terre— et 

demain : Mmmtaln mmi ; J, S tplth. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 


19 h 55 Dessin animé. 

L'orna Paddlngton. 

20 h Les leux. 

20 h 30 FeuJÛeton : Les Quatre Filles du docteur 
Mardi. 

D'après L- M. Allott, scénario S. Clauser, 
réalisation. D. LoveJJ Riche ; avec S. Dey, 
M. Baxter BLmey, A. Duaenberry, B. Plumb. 
D. Mo Gain, O. Ourson, W. BchaUert, etc. 
Premier épisode d’un feuilleton adapté du 

célèbre roman de Louise May Allott par la 

télévision américaine. Jo, l’une des quatre 
(Oies du révérend John Marefc, chapelain 
dans l’armée de FUnion, rêve de devenir 
écrivain, mais Amp, sa staur. lui vote le livre 

qu’elle est en train d’écrire et le brûle— 

22 h 5 JoumaL 

22 h 25 Champ contre-champ. 

FRANCE-CULTURE 

XS h. 30, Entretiens de carême avec les pasteur» 
P. de Robert et D. Atger : « Le temps de 
l'épreuve» (l'épreuve du Père). 

19 h. 30, Alexandre Tansman ; Œuvre et témoi- 
gnage (la maturité). 

29 h-, carte blanche : < les Microbes d'Her- 
maace», Û’A. Pcrry -Bouquet, avec C. Nlcot 
S. uac-Avoy, L. bemercler, etc. 

21 h. 1, ■ la PtS te Oreille », d'E. Favre. 

21 h. 34, Mufiiqne enregistrée. 

21 h. 55. Ad U b, avec M. de BreteuUL 

22 h. 5, La fugue dn samedi. 


La première série des sondages 
du CJ3LSF. (Centre d’étude des 
supports de publicité), effectués 
du 21 janvier au 28 février auprès 
d'un échantillon de 3369 person- 
nes âgées de quinze ans et plus, 
place R.TJL. en tête des stations 
de radio (avec 10 042 ODO audi- 
teurs, soit 26 % pour l'audience 
dite « cumulée ». c'est-à-dire pour 
le nombre d'auditeurs ayant 
écouté au moins une fols dans 
la journée), devant Europe 1 
(fl 719 000, soit 25,1 %), France- 
Inter (7 422 000, soit 10,2 %) et 
Radio Monte-Carlo (3 804 000. soit 
9,8 %). Le nombre total d'audi- 
teurs pour l'ensemble des radias 
est de 27 229 000. 

Rappelons qu'au précédent son- 
dage (le Monde du 20 décembre). 
(Europe 1 avait pris la têt» (25 %) 
devant R.T.L. (22,1 %), France- 
Inter (17,3 %) et Radio Monte- 
Carlo (105 %). R-TJCj. progresse 
donc nettement, ainsi que 
FTance-InteT. Europe 1 est en 


FRANCE-MUSIQUE 


18 h. 35, Concert .donné au Mûnchner National- 

th Bâter). soirée Lyrique : Richard Wagner, 

« les Maîtres Chanteurs de Nuremberg fc, 

par Je» chœurs et l'OTchestre de la Bayrls- 

chen Staatsoper, dlr. W. Sawalllach. avec 
D. Flscher-Dlesfcau. K. MoD, H.-G- Noecfcer. 
R. Ko lin, P. Schreler. J. Varady et C. Wnl- 

topf. 

23 h. 5, Ouvert la nuit : Comment l'entendez- 

vona ? Alban Berg, par Pierre Boulez; 1 h. 15, 

Le dernier concert : Festival de Saintes, 

œuvres d'Etienne Moulinié et M.-A. Char- 
pentier, dlr. W.- Christie. 


légère hausse et Radio Monte- 
Carlo en baisse sensible. 

A l'indice du quart d’heure 
moyen, R.T.L. est également en 
première position (1372 000, soit 
35 pour mille) devant Europe 1 
■ 999 000, soit 26 pour mille). 
France-Inter (689 000, soit 18 pour 
mille) et Radio-Monte-Carlo 
<519000, soit 13 pour mille). 

Enfin, pour la durée moyenne 
d'écoute par auditeur, en semaine, 
les résultats sont les suivants : 
R.TJL, 167 minutes ; Radio- 
Monte - Carlo. 155,4 minutes ; 
Europe 1. 117,7 minutas ; France- 
Inter, 106,4 minutes. 

Four la télévision, en audience 
cumulée, TF 1 reste en tète 
<21,3 millions de téléspectateurs, 
soit 55,1 %). devant Antenne 2 
(18,9 millions, soit 49,1 %) et 
FR 3 (13,4 milliona, soit 34,8 %), 
la durée moyenne d'écoute étant 
de 170,8 minutes pour TF 1, 
101,3 minutes pour Antennes, 
81,9 minutes pour FR 3. 


La Journée nationale de la télévision par câble 

De notre correspondent 


Dimanche 30 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h Messe. 

Liturgie des Rameaux en direct do T abbaye 
Salut-Owenolé de Lande venneo (Finistère). 
Prédicateur : Père Jean de la Croix. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h JoumaL 

13 h 20 Cest pas sérieux. 

14 h 15 Les rendez-vous du dimanche. 

De Michel Drucker. 

15 h 30 Sports première. 

Tennis, hippisme. 

17 h 30 Série : Commissaire Moulin. 

Ricochets. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

Le UAvte : tace et profil. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : « Alexandra le Bienheureux ». 
nu français de Y. Robert (1987), avec * 
p. Nolrct, P. Brton, M. Jobert, F. Le Pemon, 

3. Carra et, T. Shelton, P. Richard (redif- 
fusion). 

Un paysan refuse le travail pour consacrer 
son temps à la sieste, la pèche A la ligne 
et la contemplation de la nature, n boule- 
verse malgré lui la via de son mange. 

Eloge de lu paresse et de la libe rté, dans 
un film ironique et poétique rappelant cer- 
tains contes de Marcel Aymé. Avec d'excel- 
lents acteurs. 

22 h 10 Concert. 

Prélude d Paprès - midi d 'un faune, do 
C. Debussy ; Concerto n» 2, de Salnt-Safizw : 
Symphonie n* 4. de Brahma, par L'Orchestra 
do Lorraine-Mets, sons la direction de Tabtt» 
cbnlcfc. 

23 h 30 JoumaL 

23 h 35 Grand prix automobile de Long Beach. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Séria : Colorado. 

(R* 4) 

14 h 55 Jeu : Des chiffre» et des lettres pour 

Jbb hume». 

15 h « Majax : passe-passe. 

15 h 55 Hippisme : Prix du présidant de la 

République â AuteuD. 

16 h 15 Des animaux et des homme» : lea 

chèvres, les étourneaux. 

17 h 10 Série s Un luge, un (tic. 

18 h 15 Dessine-moi un mouton. 

19 b Stade 2 

20 h JoumaL 


20 h 35 Dramatique : « les Parfaits Gentteman ». 

De H. Rphron. Réalisation J. Cooper. avec 
L. Basell. R. Gordon, S. Dennis. 

Quatre femmes se déguisent en hommes 
pour fracturer un c offre-fort dont le contenu 
servira â sauver leurs maris prisonniers. 

22 h 10 Magazine de limage : voir. 

23 h Petit théâtre : « Indice quand tu noua 

liens». 

De P. Bruneau, avec M. MorettL M. Du- 
chaussoy. 

Gisèle, la bonne, est trouvée morte uoeo un 
couteau planté dans le dos. 

23 h 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

10 h Emissions de 7LC.E.L destinées aux 
travaDleura Immigrés. 

Images de Tunisie. 

10 b 30 Monrique. 

Emission préparée par T. Fores et J.-L. Ora- 
bona. Reportage s La vie AUn travailleur 
marocain h Batnt-Malo; variétés i J. Rojo 
(Espagne), le groupe Lemchshab (Maroc), 
le maglolen Pni n o ^ (Tunisie), le groupe tara 
de Cnalene-sur-Lolag. les Ronde Mlnhota 
(Portugal). 

18 h Jeu : Tous contre trois. 

Salnt-Jem-da-LuZ' 

17 h Prélude A raprto-aridL 

Mozart : Sonate en ut majeur ; Six Varia- 
tions en sol mineur sur un chant français. 
Violon : G. Poulet; piano : O.-BL San drap, 
17 h 35 Théâtre de toujours : « la NeH dos rote». 

De Shakespeare, réalisation 2. Gorrte; avec 
F. KendaL a Arrlndel, B, Cruaok, A. Mao 
Cowen. R. Hardy, R. Stevena. T. Peacook et 
M Thnwm»- 

Ou la comédie des ambiguités .* deux fnlrf- 
pues emmêlées, d’est te premier théâtre de 
l’absurde. Les personnages féminin*, qui, A 
l’époque , étaient loués par des acteurs pre- 
nant des habits d’homme, sont te théâtre de 
travestis. 

18h 45 Spécial DOM-TOM. 

La chapelle de lHe- Royale en Guyane ; 
l’oheervatotn de vulcanologie & la Réunion. 
20 h Rira et sourira au Comtek Palace. 

20 h 30 Les grandes «Mes dn mande : Mexico. 
Scénario de J. Tovar et R. Caetaaedo ; com- 
mentaire E. de Roux, r éa U eatl QD R. Costa- 
nedo. 

21 h 2S JoumaL 

21 h 40 Limité de FR 3 : La valsa. 

Aveo le planiste Tari Boukoff. Slave d’ori- 
-g&oe, allemand par éducation, traaçete 
d’adoption. Bonkoff raprèaente le synthèse 
de» grandes écoles européennes de plana 


22 h 35 Cinéma muet (cycle L Tltalberg) : 

«Frétées». 

Film américain de T. Browning (1932), avec 
W. Ford, L. Hyams. O. Beclanova, R. A tes, 
H. Victor, D. Borlea. H. Earlea, R. Dlone. 
D. et V. Hilton, p. Rohlneon (vc. sous-titrée. 
Noir. Badlffutdoo). 

Dans un cirque qui exhibe des monstres, la 
trapéziste, maîtresse du colosse dé la troupe, 
séduit et épouse un Lilliputien qui vient de 
faire un héritage. Bile veut {"empoisonner. 
Les monstres se vengent 
Du grand film maudit Tod Browning a 
utilisé des êtres en marge, de véritables 
créatures humaines rendues anormales par 
la nature dont il a pris le parti contre tes 
monstruosités morales des êtres normaux. 

FRANCE-CULTURE 

16 h. 45, Conférences de carême par le R. P. Sta- 
tion, A Notre-Dame de Parla: «Tous e» 
mortel» qui ventent vivres (Pardonne-nous 
comme nous pardonnons). 

11 h. 38, Rencontra avec— H. Aztra. 

18 h. 30, flla non troppo. 

19 h. 10, Le etnftm» dés cinéastes. 

20 h- Albatros : Paul Colon (traduira Calan, 

cinquième partie). 

28 h. 48, Atelier de création ntdtophonlqoe : 
Suppléments aux voyagea de J. Cartier. 

23 bu. Musique de chambre. 


FRANCE-MUSIQUE 


19 11, Jazz vivant : Dtexte GULespie et te quin- 

tette du trompettiste Woody Sbaw. 

20 h. 5, Le concert du dimanche soir (présen- 

tation). 

20 h. 30, Concert : « Roméo et Juliette, suite 
n* 2 s (Protafiev) : c Concerto pour piano 
et orchestre no 2 en fa mineur s (Chopin) ; 
c Daphnie et Ctüofi, suite n" 1 et 2 > 
(Ravel), par 1e Nouvel Orchestre phlher- 
monlque de Radio-France, dlr. StanlsJaw 
SkrowaaaevTHU, aveo Rafael Orozoo. pla- 
niste ; 23 h. 30, fine semaine de murique 
vivante : Anthologie d» concerta de Franco- 
Musique. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 30 MARS 


— M. Pierre Mauroy, député-maire socia- 
liste de Lille, est l’invité dn «Club de la 
presse» sur Europe 1, A 19 heures. 

— M. André Bergeron, secrétaire général 
de Force ouvrière, est l’invité de rémission 
« Interview - événement s sur R. T. L, A 
13 h. 15. 


Metz. — La première Journée 
nationale de la radiotélévision 
par câble a eu lieu vendredi 
28 mars, â Metz, en présence de 
MM. Jean Autin, président de 
Télédiffusion de France, et Roger 
Quilliot, président de r Association 
des maires des grandes villes de 
France. 

Metz est en effet, avec Nice, 
la seule grande ville de France 
â disposer d’un réseau important 
de télévision par câble. Depuis 
six mois déjà, environ un millier 
de foyers messins peuvent rece- 
voir neuf programmes (les trois 
chaînes françaises, les deux pro- 
grammes belges, R.T.L. et les 
trois chaînes allemandes) et 
douze programmes de radio en 
modulation de fréquence, dont 
cinq en stéréo. 

Le câblage total de la ville 
est prévu dans cinq ans. H 
concernera alors quarante mille 
foyers, c'est-à-dire l'ensemble de 
la population de la ville. Mais 
d'ores et déjà huit mille foyers 
ont la possibilité d'ètre rac- 
cordés au réseau. 

L’abonnement annuel est de 
435 francs et la participation aux 
frais de raccordement de 
260 francs. Ce réseau commu- 
nautaire de radiotélévision ap- 
partient à T-DJF. L a été concédé 
à une filiale du groupe Philips, 
Cenod et Oie, pour une période 
de trente ans. Cette société a mis 
en place et exploite le réseau et 
perçoit les taxes. Mais elle doit, 
en fonction de la convention 
qu'elle a signée avec la Ville, 
verser à cette dernière une In- 
demnité forfaitaire annuelle de 
1 % du montant de see recettes, 
et raccorder et abonner gratuite- 
ment un certain nombre de bâti- 
ments (hôtel de ville, biblio- 
thèque, écoles maternelles et 
primaires). 

Selon M. Jean-Marie Rausch, 
maire de Metz, ce système de 
radiotélévision par câble a pour 
but d'offrir aux Messins « un 
service qui, à travers les satel 
liteSj leur permettra dans les 
années à venir d’être à l’écoute 
de l'Europe et peut-être du 
monde, mais également de sup 
primer les forêts d’antennes, qui 
nuisent considérablement f 
l’esthétique ». Actuellement, l’an 
terme de télévision visible est 
interdite dans le secteur sauve- 
gardé du rentre ancien de 
ville (mille quatre cents loge 
mente concernés) et dans 
zones à urbanisation récente. 
L’objectif est également de dis- 
suader la pose d’antennes dans 
les zones où rurbanisation 


A l’occasion de cette journée. 
M. Jean Autin a notamment 
demandé à l'ensemble des maires 
des villes de France de se pré- 
parer à la télévision par câble. 
« C’est le seul moyen, a-t-il dit, 
de présenter dans les années à 
venir une télévision de qualité 
sur le plan technique et de cou- 
vrir par là même les zones 
d'ombre. » 

JEAN-CHARLES BOURD4ER. 


démarré depuis quelques années. 


PRESSE 

M NOUVELLE SOCIÉTÉ 
DES RÉDACTEURS EST CRÉÉE 
AU «MATIN DE PARIS» 

Réunis vendredi 28 mars en 
assemblée générale, les journa- 
listes du Afattn de Paris, à l'issue 
du conflit qui les a opposés à 
M. Claude Ferdrlel. directeur de 
la rédaction (i le Monde des 28 et 
29 mare), ont élu le bureau d’une 
nouvelle société de rédacteurs. 
M. Bernard VeiUet-LavaUêe en 
est le président Ses statuts 
devraient être adoptés d’ici deux 
mois. 

Un projet de société de rédac- 
teurs avait été élaboré au mo- 
ment de la création du quotidien 
mais avait depuis été mis en 
sommeil Le but de cette société 
de rédacteurs « réactivée t est de 
perm ettre, selon ses promoteurs, 
l'expression de l'équipe rédaction- 
nelle con cernant notamment la 
ligne du journal, sans exclure la 
recherche d’une participation au 
capital 

• M. André Audinot. président 
au conseil de surveillance de la 
société de gestion du Figaro, a 
nommé comme représentants de 
la Société des rédacteurs à ce 
conseil M M. René Rouveau, secré- 
taire général adjoint de la rédac- 
tion, et Jean-Pierre Cressard, 
envoyé spécial permanent en 
Bretagne. 

• « Sud », hebdomadaire indé- 
pendant du Languedoc et du 
Roussillon, suspend au-delà du 
5 avril prochain provisoirement sa 
parution, annonce-t-on à sa ré- 
daction. Lancé il y a quatre ans 
par des journalistes professionnels 
soucieux de s’exprimer plus libre- 
ment qu’aiUearë. le magazine 
vendu à six mille exemplaires 
connaît des difficultés financières. 
Mais l'équipe envisage une repa- 
rution à l'automne prochain. 


CARNET 



Décès 

COLONEL JOSEPH DOttOOT 

DOOTOT 

ont été célébrées te mercredi » 
à Altrippe (Moselle). 

[Joseph Doudot fut svatA et pemtent 
la dernière guerre, un des nomrws i» 
(Mus marquants du contre - espionnage 
français. Fils d'un ™nWateur tonote. » 
fut affecte dés son svnicb 
service des renseignements, où U flt WKrt* 
sa carrière. En 1930, lieutenant * 
il se fit recruter sous plusieurs IdenUtés 
par les antennes al £ 

mand. rAbwehr, dont " dèmas^ia os 
agents en France' et. * Intoxiqua » ik 
chefs. En 1940, D atfait rèuŒ! 
teler une grande partie du dispositif 
adverse en France et B “ 

Mis â l'atol par ses chefs en Afrique 
du Nord, le V. Juin 19*. Hjf **"£“*££ 
sa tâche. Le colonel Doudot avait pris 
sa retrace en 1963, Sonrtie ne fui t «mw 
que ces dernières années, oüliaaepra 
de publier ses souvenirs, corroborés par 
ses anciens chefs.) 


M. Jean BOWB, 

Ingénieur des Arts et Manufactures, 
omriar de te Légion d'honneur, 
rfuTiH sa quatre-vingtième atmée, A 
Jean (Espagne), le 19 mors 1980. 

Le» obsèques auront lieu le lundi 
31 meia 1080, A 14 in 18, à l'église 
réformée du Véainet, 2, boulevard 
PronSUn-D.-Rooeevelt. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Isabelle 


Mme Jean Bowe, son épouse, 

Martine et Marcel Boureau. 
Dominique et Georges - Marie 
Doclert. 

■m enfants. _ 

Claire, Cécile, Luc, Jean -Emma- 
nuel Boureau, 

Vincent, Frédérique, 

Duelert, 

ees petits-enfante. 

Mme U. J. Molnault, sa sœur, 
Cécile et Gérard Alt m an n , 
Jean-Pierre et Michèle Molnault, 
Jacques et HUguatte Molnaoit, 
auth» de Vrlexe. 
ses neveux et nlècra. 

Et toute sa famille, 
ont 1a douleur de faire part 
décès accidentel de 


du 


M. et Mme Creton-Dubout, ses 

enfants. „ 

m Cru ton Fleury, René, son petit- 
fils, 

Mlle Creton Marie - Lamentas, 
petlte-filte, ' 

Les familles parentes et alliées, 
ont la douleur de faire part du 

décès de .p 

M. Fleury CRETON, 
cofondateur du casino “ 
de Dlvonne-ites-Balns, 
survenu dans sa quatre - vingtième 
année, le 25 mars 1980. 

L'inhumation a eu lieu dan s le 
caveau de f«wnia au cimetière dn 
Château, à Nice. . . . 

Avenue de Budè, Genève (Butera) 
19, promenade des Anglais. Nice. 


Mtmr. MuTfwii ■ m'hait, 

M. et MVna George» Elbax et leurs 
enfants, 

M- et wmw Henri Rltterman 
leurs enfante (de Londres), 

Le docteur Paul Elbax. - 
Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part de 

perte cruelle qu’lia viennent d’éprou- 

ver en la personne de 

ML Miwfm» «CT.ttAPi , 
leur époux, père, grand - père et 
turent, survenue 1 le - 28 mare 1980, 
4. rue Jobbé-DuvaL A Parla (W*). 

Las obsèques auront lieu 1e lundi 

ai mars, an se réunira A la porte 

principale dn cimetière de Bagneux- 

Pariolen, A 10 h. 45. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


— Mme Louis Velay, 

Mme Hélène Velay et sa fille. 

M. et Mme Claire et Michel 
Iteaourd et leurs enfants. 

Mite Marte-Laura Velay, 

Mlle Marianne Velay, - 
ses enfants et petite-enfante, 

M. et Mme Jacques Velay et leurs 
enfante, 

M. et Mme Max miner et leurs 
enfanta, 

ses frère et beau-frère, 
ont 1a douleur de faire port dn 
décès de 

HL Louis VELAY, 
Ingénieur général du génie rural, 
des eaux et forets, 
ancien directeur général 
ut ministère de l'agriculture. 

officier de te Légion d'honneur, 

survenu le 27 mars 1980, dans sa 
soixante-troisième q nwfiA, 

Les obsèques auront lieu A Hartitn- 
eourt - le - Haut - Clocher (Oise), le 
lundi 31 mars 1980, A 15 heures, et 
seront Bolvies de l'Inhumation dans 
le caveau de famille. 

Une messe sera dite ultérieurement 
A sa mémoire A Farts. 

INé te 4 avril 1917 A Mre-W-to-Lyt 

(Pas-de-Calais), M. Louis Velay est ingé- 

nieur eorortome cl' Ingénieur des eaux et 
forêts. Directeur, des forets m 1965, direc- 

teur général de r administration ot du 
financement eu ministère de l’agrlciitiure 

de 1970 â 1973, Inspecteur général de 
ragrlainure députe 1973, M. Velay e été 
vice-président du Conseil supérieur de la 
coopération de 1974 A 1976.]- 


Bienfqfcqwcc 

— Le Secours de France, que pré- 
sida Mme Clara Laxud, publie un 
appel do l'amiral Levesque en faveur 
de la campagne d'entraide organisée 
à l’occasion de Fftques. Le Secours 
de France (B, rue BernoulUl, 76008 
Paris) recueille 1 les dons a pour les 
combattante de l’Algérie française, 
ancie n s prisonniers politiques, har- 
kis, pour tes réfugiés du Sud-Est, 
asiatique — dans les camps et hors 
des camps — et pour tous ceux qui 
luttent pour la sauvegarde de 1» 
civilisation chrétienne ». CÆJ. Portai 
16 590 11 D. 


Communications diverses 

— Conférence de J.-T. Decarls. les 
30 mare et 13 avril. A 16 beurra : 
«Sept oracles sur l’avenir de l'Eglise 
chrétienne : La charge des quatre 
cavalière de l'Apocalypse-»,- SO, pas- 
sage du Mont-Cenla. métro Porte-de- 
Cllgnancourt, 1 


Anniversaires 


-tel" avril 1979, 

le docteur Paul DUC AS 
quittait subitement cerne qu’il aimait. 

En ce premier et triste anniver- 

saire, noos prions ceux qui l'ont 
connu et apprécié d’avoir une pen- 
sée affectueuse A son intention. 


* Imfian Tonie » 
le BCHVnSFPBS qui vous fetonfié. 

Bl tter Léman : 
le SCHWKPPES qui vous renverse. 


Chez Les Anges 

est ouvert * 
DIMANCHE MIDI 

S4. Bouloartdt l jlnur-Maub«jrg, Paris Te 

® 705.89.86 et 555.tt.26 

FRANÇOIS BENOIST . 

Fermé le Dimanche soir et le LumÛ 
I— ■ m P aritinë Esplanade da Invalides — 


BEETHOVEN 

PAR 

VICTOR HUGO 

Victor Hugo a reçu notre envoyé spécial 
à Guemesey. U lui a parlé de la musique 
française, de l'âme, de Beethoven. 

Pas un seul mot de cet entretien imaginaire 
qui ne soit authentique. 

Et aussi les synthétiseurs, Aznavour, le piano, 
les concerts, les disques... 





\ 






— LE MONDE — Dimanche 30 -Lundi 31 mars 1980. . 


INFORMATIONS < SERVICES » 



VIVRE A PARIS 

Les urgences du dimanche 


SANTE 

• UN SECOURS D'URGENjPE. 

— Appeler le SAMU en tâtépfto- 
mnt. pour Paris, au 567-50-50 ; 
pour l'Essonne, au 088-33-33 ; 
pour les Hauts-de-Seine, au 
741-79-11 ; pour la Seine -Saint- 
Denis, au 330-32-50 ; pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 032-22-33 ; pour 
les Yvellnes, au 953-83-33 ; pour 
la Seine-et-Mame, au 437-10*11, 
ou, & défaut, le 17 (police) ou 
le 18 (pompiers), qui transmet- 
tent l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(642-87-QÛ), ou la garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
(533-89-11), ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P.) (828-40-04) ou S.O.S.- 
Médecins (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS : 205-63-29 
(hûpital Femand-Widai). 
TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées et départs 
à Orly (887-12-34 ou 853-12-34) : 
â Roissy - Chartes - de - Gaulle 
(862-12-12 ou 882-22-80). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-55 
OU 320-12-55) : U.T.A. (775-75-75) ; 
Air Inter (687-12-12). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(535-61-81) ; U.T.A. (77641-52); 
Air Inter (539-25-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne- 
ments : 261-50-50. 

ETAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 858-33-33. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d'information 
routière. Bordeaux (56) 96-33-33 ; 
Lille (20) 91-92-33; Lyon (78) 
54-33-33 ; Marseille (91) 78-73-78 ; 
Metz (87) 62-11-22 ; Rennes (99) 
50-73-93. 


P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52, rue du Louvre. 1*}> ouvert 
24 heures sur 24 ; 

— Paris 08, annexe 1 (71, ave- 
nue des Champs-Elysées), ouvert 
de 10 heures à 11 heures et de 
14 heures à 20 heures : 

— Orly, aérogare Sud, 
annexe 1, ouvert en perma- 
nence ; 

— Orly, aérogare Ouest, 
annexe 2. ouvert de 6 heures à 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Charles-de-Gaulle), 
ouvert de S h. 30 & 18 h. 30. 

La Recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que les rem- 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.E. 


ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
20-61 (de 8 heures A 20 heures). 

LOISIRS 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs â Paris : 
en français au 720-94-94 ; en 
anglais au 720-88-96. Son bureau 
d'accueil du 127 avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 9 heures à 18 heu- 
res. Tél. : 72361-72. 


S.OJS. - AMITIES 
Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à l'écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt: 384- 
31-31 pour Bagnolet et 078-16-18 
pour Evry (de 14 h. à B h. du 
matin) et au 296-26-26 pour Paris 
(de 14 h. à 4 h. du matin]. Il 
existe, en outre, un poste en 
anglais : S.O.S.-Help. au 723- 
80-80 (de 19 h. à 23 h.). 

S.O.S.-3* AGE 
De 9 heures à 19 heures au 
340-44-11. 
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électroniques 80 


PARIS 

27 mars - 2 avril; 

Porte de Versailles de 9 h à 18 h 


Composants '-/mesure 
matériaux ef 'produits 
?quipemçnfs ef méthodes 


invitation sur Simple dénoncé ! 

. S.D.S.A.. 20, rue Homelin " 

F 75116 Paris . 

Tél. 505.13.17 - te'ex 630 400 F . 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 29 mars A O h G.M.T. 



PRÉVISIONS POUR LE30.o3.Bo DÉBUT PE MATINÉE 



= Brouillard ^ Vergl 
dans la région 


PRÉVISIONS POUR LE 30 MARS A 0 HEURE (G.M.T.J 


Evolution probable 4a temps en 
France entre le samedi 29 mars â 
0 heure et le dimanche 30 mars 1 
24 heures : 

_ La profonde dépression des îles 


giboulées qui tendront à se loca- 
liser. surtout l'après-midi, de la 
Manche orientale et des Vosges au 
nord du Massif Central et des Alpes, 
Au contraire, les éclaircies devien- 
dront plus bellee sur les réglons de 


forts, se déplacera vers la Danemark. 
Le flux d'air instable plus froid 
qu'elle dirige sur sa rsu» occiden- 
tale pénétrera sur la France, mais 
sur le proche Atlantique. 

11 s'atténuera par l'ouest avec le 
renforcement du champ de pression 

Dimanche, le temps sera nettement 
plus frais sor la France, surtout le 
matin. Le ciel sera généralement 
assez changeant, des éclaircies alter- 
nant avec des passages nuageux. On 
notera encore des averses et des 


Lion. Le mistral et la tramontane 
s'établiront : les vents, orientés ail- 
leurs au secteur nord-ouest, seront 
encore assez fort* dans les régions 
orientales tandis qu'ils faibliront sur 
nos réglons occidentales. 

Le samedi 29 mars, à 7 heures, 
la pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, a Farts, de 
1 005.2 millibars, soit 754 millimètres 
de mercure. 

Températures fie premier chiffra 
Indique le maximum enregistré au 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2639 


HORIZONTALEMENT 

I. Sert pour nettoyer des tissus abîmés. — II. Pour ceux qui 
veulent s'enfermer dans leur coquille : Explora la Floride. — . 
m. Mesure ; Opération très utile sur une barbue ; Saint. — IV. Sans 
avantages: S'expri- 
mer en persan. — J 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 


(Documents établis avec le 
«apport technique spécial de la 
Météorologie nationale. J 


mer en persan. — 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

V. Un peu d'espoir : 

Pronom: Fait un 1 
mélange ; Est quali- II 
fié de pourri quand U . 
ne tient pas ses pro- 111 
messes. — VI. Utile iv 
pour ceux qui veu- _ 

lent cueillir des bou- v 

quet ; Anneau. — VIL V l j 
On y trouve ceux VII 
q u i n'ont p a s pu 
s'échapper: Qui peut yill 
facile ment cuire. — tv 
VUE. On peut en ** 

faire des crayons ; x 

Massif, dans les X i 
Alpes: utiles pour 
l'éleveur. — - ES. Ou- XII 
vertures sur des v. r > 
tables: Une enve- ^ 
loppe très solide. — XIV 
X. Vient après vous: xy 
Charma des dau- 
phins; Mot qui peut 

s'appliquer à tout ce qui est fin. a fait son beurre ; Ne conserve 
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La neige, 
toujours exceptionnelle, 
le ski fantastique, 
la vraie détente, c'est 


VALDISERE 


Office de Tourisme 
Tél. : (79) 06.10.83 




Setrko des Abonnement* 
S, rna de* Italiens 
75477 PARIS - CKDSX » 
C.C Jf. Parla 4297-23 


— XI. Mot d'enfant : Déchiffré ; pas ; N’a pas réponse à tout. — 
Rend le contrat nul ; On y voit 10. Articles ; Grand nettoyage : 


ABONNKMBKn 

3 mob 0 mal* 9 moi* 12 mol* 


parfois du sang. — XII. Qui peut Perœetten t de rehausser. — 
nous inciter à fumer ; Ensemble 11. Menace celui qui ne prend 


de lignes. — XIII. un agrément pas de gants : Pas vilain. — 
d'autrefois; Incitas à l'action; 12. Transformée: Bruit: N'inté- 


Pas couvert. — XTV. Joli cou- resse pas le plongeur; Est sou- 
vert ; Vieux soldat ; Faire bon vent de la a partie ». — 13. Pro- 
polds. — XV. Ne dure qu’un nom ; Qui ne répondra donc pas. 


temps ; Pas aimable ; Peut faire — 14. Article étranger ; Fournit 
l'objet d'une recherche quand elle beaucoup de produits ; Symbole 


est petite. 

VERTICALEMENT 


chimique; Conjonction. — 15. Sous 
forme de protoxyde, peut provo- 


1. Penne, quand i] y a de jolis quer des éclats; Après la licence; 
jumeaux ; Ne peut fie défendre Hors de combat. 


FRANCK - D.OJW. - T.OJVL 
174 F C9« F «Et F S4S F 

TOCS PATS ETRANGERS 
PAJE VOUS NORMALE 

39» F 384 F MO F 1434F 

ETRANGES 
(pu n mwpri aq 

T. — BKLGXQÜB-LUXBHBOUSG 

FATS-BAS 

298F 355 F 548 F 4MP 


que si elle tient debout. — 2. Sur- 

veülas; Abréviation pour un Solution do problème n° 2638 
endroit où l'on trouve des légu- r 

mes ; Résultat d'une soustraction. ~rrr 

— 3. Note: Où l'on peut donc 1 }f n î?i 1 7 


IL — SLiiHSX - TCHXSIK 

2S4F 4M V «MF 884F 


Par nie aérienne. 
Tarif rt IHnnmflB 


respirer ; Parfois désigné par {SJjh ^ LP 5 ; ‘^■Y: i En : 
«C ». — 4. Qui peuvent être faci- . »£L To ' • —J 1 ®!? 1 ' ~ 

lement avalés; Pleur. — 5. Devint vrr yJ r ^ 1 5 ) " : *“ 


célèbre grâce â des batailles ; Un _ Xl Ric ’ PIie< 

homme à qui 11 faut parfois ten- jLlee • Ente - 


dre la perche. — 6. Se conduisit Verticalement. ■ — 1. Corde ; 


comme une rosse ; Contenait Terre. — 2. Ereinté ; Ail. — 
plus d’une pinte ; Le céleri, par 3. Lamé ; Office. — 4. EtoupUie. 


exemple. — 7. On y trouve de — 5. Bon icf. « bon-chrétien »» ; 
vieilles ordonnances; Peut rem- Ou, — 6. Ritournelle. — 7. Erasme; 


placer tout un trousseau. — 8. N’a Tain. — 8. Ten ; Emit ; Et. — 
pas sa langue dans sa poche ; 9- Stériles. 


Lee abonnés qui patent p*r 
chèque portai (trois voleta) vou- 
dront bien Joindre ce cbtoua à 
leur demande. 

Changements d'adreaao défi- 
nitif* ou provisoires (deux 
semaines ou plua) : nos abonnés 
sont invité* i formuler leur 
demande une aemalae *a »w*pt 
avant leur départ. 

Joindra la ' dernière banda 
d envol à tante correapondanea. 

VeaillM avoir l'obligeance de 
rédiges- toq* les nom* pro m m ■> 
Capitale* d'imprimerie. 


ipprimas. — 9. Petit quand on. 


GUY BROUTY. 






BREF 


DlWAHûHE 6 AVRIL 

l’Beure d’été 


En France l'heure d'été en- 
trera en vigueur dans la nuit du 
samedi 5 au dimanche 6 avril. A 

2 heures, les montres et pen- 
dules devront être mises sur 

3 heures. 

Cet horaire d’été cessera 
d'être appliquée le dimanche 
28 septembre i 3 heures du 
matin. 


PARIS EN VISITE > 



coure do la Journée du 28 mars ; la 
second, le minimum de la nuit du 
28 et 29) : Ajaccio, 17 et 8 degrés; 
Biarritz. 21 et il ; Bordeaux, 18 et B ; 
Bourges. 17 et 7; Brest, 12 et 7; 
Caen. 15 et 7 ; Cherbourg. H et 7 ; 
Clermont-Ferrand. 17 et 10 : Dijon. 
16 et 8: Grenoble. 18 et 10: Lille, 
16 et 7; Lyon. 17 et IL; Marseille. 
18 et 11: Nancy. 16 et S; Nantes. 
14 et 8 ; Nice. 16 et 12 ; Parla - Le 
Bourget. 16 et 8 ; Pau. 22 et 10 ; 
Perpignan. 18 et il ; Rennes. 15 et 8 ; 
Strasbourg. 18 et 9 : Tours. 16 et 9 : 
Toulouse. 23 et 10 ; Fointe-A-PItre, 

30 et 24 degrés. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger. 24 et II degrés; Amsterdam. 
14 et 7 : Athènes. 16 et 10: Berlin. 
16 et 9: Bonn. 18 et 7 : Bruxelles, 

16 et 8; Le Caire. 22 et 12; îles 
Canaries. 22 et 20 : Copenhague. 
4 et 2 : Genève. 16 et 10 : Lisbonne. 

17 et 14 ; Londres, 14 et 7 ; Madrid. 
20 et 13 J Moscou. 0 et — 2 : Nairobi. 

31 et 18 ; New-York. 11 et 7 ; Pnlma- 
de-Ms) orque, 25 et 8 ; Rome, 18 et 7 ; 
Stockholm. 3 et 1 : Téhéran, 17 et 13. 


DEMANCHE 30 MARS 
c Blois et Mènars », 8 h.. pl*o« «*« 
la Concorde, grille de» Tuileries, 
Mme Zujovle. _ 

c Les salons du Conseil tTKtafc j», 
15 h., place du Palais-Royal. Srtn* 
d'honneur, Mme Garnier Ahlberg. 

« Faubourg Saint- G erm a in , bocal 
de Broglie ». 15 h., 35, rue Salnt- 
Domlxüque, Mme Lamy Laaaalio. 

« Hôtel de Sully, l’art de vivre an 
xvn» siècle », 15 h- 62, me Saint- 
Antoine, Mme Oswald. 

cLe vieux BeUevUle qui disparaît », 
15 h- métro Place-dea-Fêtee, 
Mme Fennec. 

v Le château de Maisons -Laffitte », 
15 h., entrée du château. Mme Huit». 

« Le château de Maisons-Laffitte ». 
18 h. 30. entrée du château. Mme Hu- 
lot (Caisse nationale des monument* 
historiques 1. 

<r Montmartre, les peintres et le* 
Jardins », 10 h. 30. sortie métro 
Abbesses. Urne Rouob-Galn. 

c La construction du Louvre et 
des Tuileries à travers les siècles », 

15 h- 30, angle de l'Oratoire, rue 
de Rivoli, Mme Rouch-Galn. 

< Tableaux flamands et hollan- 
dais ». 20 h. 30. pavillon do Flore, 
Louvre (Approche de l'art). 

c A la découverte du quartier 
Notre-Dame ». 10 h. 30. 7. rue des 
Réservoirs. M. Guillemet (Versailles). 

« Splendides salons du ministère 
des finances ». 15 h- 93, rue de 
Rivoli. Mme Barbier. 

c Palais Bourbon ». 15 tu 8. place 
du Palais-Bourbon. Mme Camus. 

« L'Académie française et les 
autres académies », 15 Ul, 23, quai 
Conti (Connaissance dld et d'all- 
leura). 

c Les archives nationales dans 
l’hôtel de aoublse ». 15 tu 60, rue 
des France-Bourgeois (Connaissance 
d'ici et d'ailleurs). 

« Le Marais de l'hôtel de Sully A 
l'hôtel de Carnavalet », 15 b-, 62, rue 
Saint-Antoine, D. F leuri ot. 

« Le Sénat. Louis XXH et la Jour- 
née de» dupes, la duchesse de Berry, 
les Jours fastes du Directoire ». 15 b., 
12. rue de Touraon, Mme Hauller. 

c Pascal et la Rochefoucauld A 
Fort-Royal ». 15 b.. 123, boulevard de 
Port- Royal. M. Bonin (Histoire et 
Archéologie). 

« La Cité. De des amour» maudites, 
des maléfice* et de» miracles », 15 h* 
métro Cité, M- de La Roche. 

c Coins peu connus autour du 
Temple ». 15 b., métro Temple (Paris 
inconnu). 

% Les catacombes » (lampe CL), 
10 b- 2 bis, place Denf ert-Ra chère au 
(Tourisme culturel). 

« La conciergerie ». M b. 45. 
X, quai de l’Horloge (Tourisme cul- 
turel). 

« Le» salons de l'O.C.D-E. et le châ- 
teau de la Muette », 15 h. 30. 2. rue 
André-Pascal (Tourisme culturel). 

« Les synagogues du vieux quar- 
tier Israélite de la rue des Rosiers, 
le couvent des Blancs-Manteaux ». 

16 h- 3. rue Malher, M. Teumler. 

c Exposition Monat », 11 lu Grand 
Palais, entrée de l'exposition (Visages 
de Parts). 

« Au Marais : par le fer ou le poi- 
son. de l’hôtel de Sens à celui de la 
Brinvilliers », 15 b., métro Pont- 
Marie (Visages de Paris). 


LUNDI 31 MARS 

i Le château de Vlncennes », 
14 b. 30. entrée avenue de Paris, 
Mme Allas. 

« L'église Saint -Roch », 15 h„ 

298. rue Saint-Honoré, Mme Garnler- 
AWberg. 

« Hôtel de Cluny », 15 h., 6, square 
Paul - Pain levé, Mme Saint - Girons 
(Caisse nationale des monuments 
historiques). 

« Vlollet-Ie-Duc », 15 11, Grand 
Palais (Mme Angot). 

« Exposition Salvador Dali v, 14 lu. 
Centre Pompidou (Approche de l'art). 

« Histoire et fonctionnement du 
palais de Justice », 15 lu. métro Oté 
(Connaissance dTcl et d'Allleurs). 

s Construction du Louvre et des 
Tuileries », 15 b-, angle rue de l'Ora- 
to ire -rue de Rivoli (Mme Roue h - 
Gain). 

‘I Thermes romains et hôtel go- 
thique». 15 h- Cluny (Histoire et 
Archéologie). 

s Hôtel La usu a », 1S lu, quai 
d'Anjou (Tourisme culturel). 

« Les Halles ». 15 h., métro EUenne- 
Marcel Ue Vieux Paris). 


CONFÉRENCES • 


DIMANCHE 30 MARS 

15 h.. 13, rue Etienne-Marcel, 

« L'épanouissement du cceur et de 
l'esprit » (Méditation transcendan- 
tale). 

LUNDI 31 MARS 

16 b.. UNESCO, salle 4, M. Joeopb 
Stephan Schell : «Le génie végétal: 
Perspectives et limitations». 


JOURNAL OFFICIEL — 


Sont publiés au Journal officiel 
du 29 mars 1980 : 

UN DECRET 

• Portant création d’une prime 
exceptionnelle en faveur des titu- 
laires de Mvrets de caisse d'épar- 
gne. 
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AGRICULTURE 


CONJONCTURE 


La colère des paysans français L'encadrement du crédit est à nouveau durci L'augmentation des prix en France :la dangereuse 

(Suite de la première page.j le C.N.J.A. ayant également vive- _ 1 _f{ e ? ca<: ^ remeTlt du crédit va et un c dérapage» par rapport COntfGDcirtl@ de là DITKnpritp ripe PEltrenriCPC 


_ _ .. , ment déploré k l'incroyable man- 6txe durci encore plus sévèrement aux normes fixées pour chaque 

Cet optimisme est apparem- que de sens politique » et « Vin- **“!«“ ne l’avait prévu ; c’est ce année, 
ment loin n etre partage par les rapacité » du Parlement européen < l tt ‘ re ssort de la publication des Pour limiter ce * dêrapape ». 
organisations paysannes françal- normes de progression des une première tranche égale a 

ses. qui pour ‘a plupart regret- Sur le terrain, en tous cas, la concours bancaires pour le se- 15 % de la progression annuelle 
ten‘. que l’ajustement du « Tranc vigueur des manifestations qui se cond semestre 1980. et donc pour de ces crédits avait, à l’automne 
vert n — qui a entraîné la sup- sont dérlulées vendredi à tous l’année tout entière. Non seu- 1977, été réintégrée dans l’enca- 
presskm des montants compen- les. coins de l'Hexagone montre leraent ces normes marquent une dre ment global Ce pourcentage 
satoires — n’ait pas été plus amplement que la déception, l’in- diminution, puisque la progrès- avait été porté à 20 % en 1978 . & 
important, -'inquiètent du retard quiétude et le mécontentement sion annuelle revient pour les SQ % à, l’automne L979. 1 40 % 

apporté à la fixation des prix Liés tant à l’attitude des négocia- grandes banques, de 4 % à 3,50 %, pour le premier semestre 1980 et. 

communs peur la prochaine cam- leurs britanniques qu'aux proDo- pour les banques moyennes, de tout récemment, à 50 % à partir 
pagne et condamnent l’attitude sitions de la Commission ‘de 7 T* & 6°é. et pour le crédit à la do l ,f mai 1980. Etaient spécla-l 

du Parlement européen. Ainsi, Bruxelles et au semi-échec de consommation de 9 % à 7 %, le ment visés les crédits au loge- 1 


contrepartie de la prospérité des entreprises 

Comment expliquer que, depuis situation financière a permis à Un- 
ie début de l'année, les prix français dustrle française de se désendetter 
augmentent ausis rapidement ? Est-ce vis-à-vis du système bancaire, mais 
le signe avant-coureur d’un dérapage aussi d’investir. Les bons résultats 
général qui mettrait en ' quelques de 1979 (une croissance de 4 °/e du 
mois la France dans une situation produit Intérieur était Impensable il 
comparable à celle de la Grande- y a encore six mois...) ne 9ont pas 
Bretagne avec des prix ei des sa- sans rapport avec la prospérité des 
laires évoluant au rythme de 20 °/o firmes. Le signe le plus évident en 
l’an ? est la nette accélération des inves- 

ti est un peu trop facile de trou- Ossements : en 1979, ceux-ci auront 
ver chaque mois à la hausse des prix augmenté de 4.5 Vo en volume contre 
des causes extérieures : le pétrole, 2,6 Va en 1978. Encore la morosité de 


la des causes extérieures : le pétrole, 2,6 Vo en 1978. Encore la morosité de 
nt ]'or et l'argent les matières pre- la conjoncture au début de 1979 
, mières.„ L’explication — n’en dé- (froid, grèves, inquiétude) dlsslmule- 


monnaie verte au niveau du WUA avaient appelé & une économies d’energie, les crédits 67 ‘Si des crédits désencadrés au commerçants mettent à profit ces Dans te commerce — oû les 

franc, ce qui nous aurait permis action unitaire. Celle-ci. égale- professionnels avec caution mu- lieu des 50 % prévus. Pour le « causes extérieures - pour accroître marges n’ont pratiquement pas cessé 

d obtenir 5 r*. Alors, puisque c'est ment soutenue par le MODEP et «Mlle ; et, surtout., les prêta premier trimestre 1980. une pro- . aure maroaB hémMiclalres au lieu de s’arrondir depuis 1974 — la pros- 

3,7 % et que Von veut 11 %. le les Coopératives laitières des Cô- complémentaires d’épargne - lo- gression de 7,50 % a été admise, ? ™ w 9 ,? a “ , , h! 

ministre sait ce qu’il lui reste tes-du-Nord, a rassemblé pendant gement et les prêts immobl- soit 32 %, sur une base annuelle. de les stabiliser, voire de les réduire, périls s est traduite par de em- 
à faire. » Le Centre national des plusieurs heures quelque vingt- Gers conventionnés. Tradition- Les pouvoirs publics accentuent L accélération des prix de détail bauche (plus de quarante mille i an- 
jeunes agriculteurs estime lui cinq mille agriculteurs qui nous licitement, l’augmentation de ces donc le freinage de la création Q ue l’on constate èlalt prévisible, née dernière) ei par des hausses de 

aussi que l’augmentation des prix signale notre correspondant, ont crédits désencadrés est très ra- monétaire par les banques, l'un Elle trouve son origine dans la nam- salaires suffisamment fortes pour 

agricoles français découlant de défilé dans le centre ville dans le P ide (30 7e à 40%), ce qui pro- dés rares moyens qui leur restent bée des prix qui s'est produite à laisser un gain net de pouvoir 

cette dévaluation «compense à calme après avoir entendu divers voque un gonflement général de pour lutter contre l’inflation pBrt | r de janvier 1979 au niveau de d’achat d’environ 2 Vol 

peine l'augmentation des charges orateurs et se sont dispersés sans la masse des crédits distribués, (peut-être même te seul). f a 0r0d J.j 0 n des biens intermâ- Non seulement donc les hausses 


C-N.J.A. avaient appelé & une économies d’énergie, les crédits 67 % des crédits désencadrés au 
action unitaire. Celle-ci, égale- professionnels avec caution mu- lieu des 50 % prévus. Pour le 


Dans le commerce — oû les 


de production enregistrée depuis incidents. 
le début de Vannée» et «ne per- » ai 

commÆ 


tation du revenu agricole ». « Dans 
ces conditions, conclut le 


Angers, la manifestation qui a 
regroupé trois mille agriculteurs 


r» M T A Liuia mil te ogiiuuibcure 

L .“KÏSÎÎïïSSL J* a donné lieu à de vifs aflronte- 


7J9 % des prix communautaires 
en unités de compte t'impose 


ments avec les forces de l'ordre, 


Selon riHSEE 
LES CHEFS D'ENTREPRISE 

en u n u vs ac compte i s mrose lesquels ont fait plusieurs blessés U'ATTEUnWT ni I1C 

plus que jamais ainsi que la -2^ CJLS. et deux manifestants H ATTENDENT PLUS 

suppression de la franchise de - aafciralm muDe di i\iiiii‘»miTiriAii 

/.5 % Qu i subsiste ^ te «franc eut S de forl? lfp^J de te D AUGMENTATION 

préfecture ne |/Arï|VITF INniKTRlFIIF 

Seules les chambres d’agrirul- A Lyon, également, une muni- ÜC LAUm,C ■"««alKICUr 
ture, qui considèrent la dévalua- festatlon devant une fabrique de « La production industrielle 


tion du franc vert comme un confiture. 


visiter continue d’augmenter à un 


« premier pas », et 1a Fédération M. Raymond Barre, a été dlsper- rythme lent, ün regain de de- 

natlonaîe des coopératives lai- sèe par la police. mande s’est manifesté à la fin 

tières, montrent quelque satisfac- - 4 . „ du Premier trimestre», écrtt 

tlon des mesures décidées à .,5® “ * *1 ™ * 11NSEE au vu de sa dernière 

Bruxelles, en réclamant toutefois enquête mensuelle (mars) auprès 

des décisions définitives sur les des Industriels français, 

prix, le plus rapidement possible. F* resal tat « interrompt la 

Quant au MODEF (Mouvement de ^adatian des carnets de com- 

de défense des exploitations agri- 8"ï? mandes et des stocks de produits 

coles familiales) qui réclmne Î-ÎL “ an . Charente en finis observée au cours des trois 
une hausse des ï prlx^commurede E? SSiïïïk précédents. Les carnets I 

13 % il dénonce de façon vlru- ,9 e *»rrages ont perturbé rejoignent leur maximum de no- 

lente Ta aVSSSSi anti^saSS» gjgj» «“ï* *** * "• 

mil s’Kt pnrimM> \ l'Awcmhiw Indre-et-Loire, en Haute-Marne, horation de la demande inté- 

SÜoIgna^rSnon'cÆh'S tSTLi 


PRÉCISIONS 

AU SUJET DE U HAUSSE 
DE CERTAINS LOYERS 

Le ministère de l’environnement 
et du cadre de vie a rappelé, le ven- 
dredi 2S mare, les grandes lignes de 
la réglementation de l’augmentation 
des loyers de secteur u libre». 

Pour les baux prévoyant la révi- 
sion du loyer sut la base de l'évo- 


qua l’on constate était prévisible, née dernière) et par des hausses de 
Elle trouve son origine dans la Dam- salaires suffisamment fortes pour 
bée des prix qui s’esi produite à laisser un gain net de pouvoir 
partir de Janvier 1979 au niveau de d’achat d’environ 2 %. 
la production des biens intermê- Non seulement donc les hausses 
dialres : produits chimiques- caout- de prix qui se produisent actuel- 

chouc, métaux. A l’époque, on Incri- lement étaient prévisibles, mais elles 

minait les hausses des matières pre- sont la contrepartie de choix qui 
mièras. Cette flambée, restée circons- ont eu des aspects positifs sur la 
crite Jusqu'au printemps, s’est ensuite croissance, tes investissements, l’am- 
é tendue aux biens de consomma- bauche — dans le commerce du 
tion. puis, è partir de novembre 1979 moins, — l'équilibre financier des 
aux biens d'équipemenL Cette Irré- entreprises. 

slstlble contagion qu’avbit fort bien Reste â savoir si la période très 
décrite l’INSEE a certes été très Inflationniste que nous venons de 

aggravée par les hausses à répétition vivre est en train de s’achever. Le 

des prix pétroliers. La crainte Je ces ralentissement prévisible de l’activité 
augmentations, l’Impression commu- économique, conséquence quasi iné- 
nément répandue qu’elles étalent luciable du prélèvement pétrolier, 


mande mnnifpfté à ln. lin 10 ao11 de ,,LniUct de ,a construction inéluctables ont déclenché une tormW tendrait à le taire croire. Le retwer- 
du premier trimestre », écrit SmeSS^-auraMtotioï ïu d8ble va9ue d ’ achats anticI P éa d ' où sement — à la baisse - du coure 

A— Ar% «fl EStTC, I augmentation dn loyer .Itma» rl'aunhnrlû ac QQt arltflfvinl Hae mstl&raa nraml^rM HPRI lÏQ Hftn 


pour la prochaine période annuelle , “T TLT 

ne pourra être supérieure à 9.8%. Mais, outre qu’il s’agit bien du com- 
Dans deux cas. les propriétaires portement d’entreprises françaises, le 


un climat d’euphorie assez artificiel, des matières premières depuis cinq 
Mais, outre qu’il s'agit bien du corn- semaines est un signe. Les me- 


Dani deux cas. les propriétaires portement d'entreprises françaises, le sures monétaires et budgétaires 

d'appartements du secteur n libre» mouvement de hausse avait pris prises par les Etats-Unis» mais aussi 

peuvent appliquer dn hausses plus naissance avant la psychose des aug- par le Japon et la R.F.A., confortent 

Importantes, précise le ministère : mentations pétrolières. Si inflation il oette hypothèse. Reste que quand 


Importantes, précise le ministère : 
s’il y a eu des travaux Importants 
on si le loyer est u manifestement 
sons-évalné » (de pins 10 %) par rap- 
port aux loyers du même groupe. 


mentations pétrolières. Si inflation il oette hypothèse. Reste que quand 
y a. celle-ci est donc bien en grande producteurs, commerçants, consom- 


rwüperane, et annonce que les ment Moqué me vo i e ferlée, en 
manifestations paysannes doivent Saône-SSÎoire fprès de S5con). 
continuer * jusqu a satr‘ action, et dSs le Nord où des produc- 


ont peu varié depuis le début de ™ ™ ~ 

Vannée, demeurent en deçà de rtn;Lrf ^ î? a ” ““ Bl _** * * 

7 m,— «.'«m.., J. repartis en deux ou pour un baU 


° y . . . ..“V™* 1 * partie une affaire Interne. mateurs, Jouent — consciemment ou 

r E" f«. I» d'entreprise, non - dp l'Inll.tlon. Il es, bien dit 

L’angmentaüon supplémentaire par P ortés P ar ,B libéralisme ambiant, ficile de dire avec certitude quand 
rapport à ta norme peut alors attdn- augmentent leurs prix et accroissent et comment ils changeront d’ attitude. 


partie une affaire Interne. 

En fait, les chefs d'entreprise. 


L’augmentation supplémentaire par P°riës par le libéralisme ambiant. 


leurs marges. L'amélioration de leur 


ALAIN VERNHOLES. 


foaf« les possibilités existant eKTSï “’S^jES m «SSniradè. 

Tco mmunaiïé'l TSSSEÜ l'antoroute Dunker- ÎSTteSÎÎ 

S Sin? Sn^'nales SSnteï- €n °'S aius ? nt “î des phases d'optimisme et de 

ce point let, pnnc.paies o anisa- tèg . d 'une centaine de véhicules, pessimisme «z t alternent devuis 


LES PRIX DE DÉTAIL EN FÉVRIER (%) 


lions paysannes, te F-N-S.EA. et 

«La guerre du mouton» 

LA COUR DE JUSTICE 
EUROPÉENNE 

CONFIRME QUE LA FRANCE 
EST EN INFRACTION 


tèg* d’une centaine de véhicules, pessimisme gui alternent depuis r s?.,^ s . minirnales de 

En Seme-M&iitinre. les agricul- Z m Si mSïmSSiï fjT 3 ! *P* nZVïï tïï,. 

tours ont organise des défiles une dégradation du climat gé- £ 

dans une dizaine de localités, nêral : en moyenne, les chefs ^.^administration de 

Tins le Loir-et-Cher enfin, nous d'entreprise n’attendent plus UjîSSÎ?' 1 iï° C taï? 1 
signale notre correspondant, des d'augmentation de l'activité a 


EN 1 AN EN 6 MOIS EN 3 MOIS EN 1 MOIS 
(février 1980 (février 1980 (lévrier 1980 (février 1980 
par rapport â par rapport é par rapport 8 par rapport è 


février 1979) 


nov. 1979) Janvier 1980) 


MU, MHVUUUJU. vx» U UUymCTll ULIOTI UC i UWI.IV UC H htHM I «1 U U ^ _ _ cvicpuR. E 

tr- de fumier, de purm.de Ue de industrielle. Leurs perspectives S •ensemble 

vin ou de fruits avaries, avalent personnelles de production cor- ^ . aiiMnwraTmK 

été déposés dans la nuit du 27 respondent encore à une lente a* 

au 28 mais devant dix-sept per- croissance, mais elles s'infléchis- lajtocaüon^spèctele^nitoimuni est ï mç-nii * à basa de 
oeptions du département. Tout sent depuis la fin de Vannée der- 1 a 76 98 francs - 

laisse supposer que 1a colère qui nière, — l ™ “ 

gagne le monde paysan ne Enfin, en ce qui concerne les PAYS-BAS v^ï.-.iîL' 


laisse supposer que la colère qui 
gagne le monde paysan ne 


(De notre correspondant.) ce gu’i 
Bruxelles (Communautés euro- tion * ? 
péennes). — La cour de justice - 
européenne de Luxembourg vient 
de rejeter le recours de la Com- 
mission de Bruxelles, qui, en mars Ç 7 ] 
1980. lui avait demandé par une jj] 
procédure de référé « d’ordonner 
des mesures provisoires » contre 
la Fiance, autrement dit d’en- 
joindre à cette dernière de sup- 
primer sans délai les restrictions] 
qu'elle applique aux importations 
de moutons britanniques. Toute- 
fois — et c’est là l’essentiel — 

1a cour ne rejette pas le recours 
de la Commission paroe qu’il serait 
injustifié, mais parce qu'inutile. 

EUe considère que son arrêt du 
25 septembre 1979. où elle décla- 
rait que les restrictions à l’Impor- 
tation appliquées par la France 
étalent contraires au traité, fai- 
sait déjà obligation à eeUe-ci 
d'ouvrir pleinement ses frontières 
aux moutons britanniques et qu'U 
n’y a donc pas de raison de ré- 
péter ce qui a déjà été dit 
En d’autres termes, l’arrêt que 
vient de rendre la cour signifie 
qu'à son avis la procédure de ré- 
féré récemment Introduite par la 

Commission n’a pas de signifi- 
cation : mais elle ne donne pas 
pour autant raison aux thèses 
françaises : celles-ci. aux yeux de 
la cour, demeurent dans une i - 

situation de complète illégalité. I 

Ph. L. 


SOCIÉTÉ DES RÉDACTEURS 
DU « MONDE » 

Les associés de la société j 
civile à capital variable Les 
rédacteurs du • Monde » 
sont convoqués, le mardi 
15 avril 1980. an siège de 
la société. 5. rue des Ita- 
liens, Paris (9 r ), â 15 h. 30. 
pour y tenir une assemblée 
générale ordinaire, convo- 
quée extraordinairement 
avec l’ordre du iour sui- 
vant i 

— Révision de la résolu- 
tion votée le 18 novem- 
bre 1979 1 

— Questions diverses. 


s'apaisera pas d’elle -même. Le prix, l'LN-SEE. note : s Après 
president de la FH-SBJL n’a-o-ll la flambée du début de l'année, 
pas affirmé, comme le Mode!, les hausses de prix à la produc- 
que tes manifestations d’agricul- tion devraient être un peu moins 
teurs se poursuivraient * jusqu’à nombreuses au cours des pro- 


teurs se poursuivraient « jusqu’à nombreuses au cours des pro- 
ce qu’ils aient obtenu satisjac- chains mois notamment dan* le 
fz'on » ? secteur des biens intermédiaires. » 


Enfin, en ce qui concerne les PAYS-BAS 

prix, l'LNJSJS-E. note : a Après 

la flambée du début de l'année, • Le déficit de la balance 
les hausses de prix à la produc- néerlandaise des paiements a pra- 
tion devraient être un peu moins tiquement doublé en 1979, se si- 


STAGES LINGUISTIQUES INTENSIFS 


céréales 

Viandes de boucherie 
Pore et charcuterie . 
Volailles, lapins, 
gibiers, produits & 
base de viande .... 

tiquement doublé en 1979, sê si- f r °f al î* de ^ pèehe 

tuant à 4.5 milliards de florins fromages 

contte 2,3 milliards en 1978. Le ' “ “ ’ '' 

déficit commercial ne repréaen- ÎÏIÎÏLS*!* taîiîL™ 

tant que 0,4 milliard, l’essentiel Str» uîLmre nii‘ 

de ce résultat est imputable aux ,U 1 

transactions «Invisibles», prln- ‘ ' 

cipalement à te baisse des re- 
cettes des services. Les investis- ^ ^ 

sements néerlandais à l’étran- 

ger se sont élevés â 4.6 milliards . pRonnrrn m * n n - 
en 1979. et les Investissements ° 

etrangers aux Pays-Bas à 2.4 mil- 

llards de florins. — fA .FJ?.) 1> Habillement et tex- 




••sV . • 


h/.-r. 




C P. Brandt, Directeur des Etudes IBC 


« Mes collaborateur» et mot ara ru pour lAche d'enseumer le» 
JaRvues le plus rapidement possible 

» Nous misons sur la qualité et no.- ressources nous permettent 
de satisfaire usa besoins de la plupart des participants. 

» Nos cours oui rien dans les i/randte miles européennes ex 
oltrent ainsi aux participants le maximum de possibilités pour 
mettre en pratiqua leur connaissance de la langue étudiée » 


• L'indice ouest-allemand des 
prix à la consommation a aug- 
menté de 0,6 Te en mars, selon 
des résultats encore provisoires 
de l’Office fédéral des statisti- 
ques. Cette augmentation, ana- 
logue à celle enregistrée en 
février, porterait le taux annuel 
à 5.8 %, contre 5.6 %. n faut 
remonter à octobre 1975 pour 
enregistrer en RFA. un tel pour- 
centage. L’indice définitif ne sera 
communiqué que dans une quin- 
zaine de jours. — (A. F J*.) 


AFFAIRES 

M. DURAND-RIVAL QUITTE 
LE GROUPE SIDÉRURGIQUE 
SACILOR - SOLLAC 


FACTURES 

1) Habillement et tex- 
tiles 

dont : 

— Vêtements de des- 
sus 

— Autres vêtements 
et accessoires .... 

— Articles chaussants 

— Antres articles tex- 
tiles 

2) Autres produits 
manu facturés .... 

— Meubles et tapis . . 

— AppareQs ménag. 

électr. et à gaz . . 

— Antres articles 
tTèqnip. du menace 

— Savons de ménage, 
prod. détendes et 
prod. d’entretien .. 

— Articles de toilette 

et de soins 

— Véhicules 

— Papeterie - librai- 
rie - Journaux .. 

— P b o t o. optique, 
èlectro-acouatlq ne 

— Antres articles de 
loisir 

— Cnmbnvtib., éner- I 

Ble I 

— Tabacs et produits 
manuf. divers 


Cours de deux ou quatre semaines toute l'année 

s \ Français 1 Allemand I Espagnol \ Suédois 


Français 

Allemand I 

Espagnol I 

PARIS 

BOmWlENNEl 

BARCELONE i 


Anglais 

LONDRES 


M. Pierre Duraad-RtvaL admtnts- gle ... . 

trateur-di recteur général de la — Tabacs et 
société sidérurgique Sactlor et présl- manuf. d 

dent-directeur général de la filiale 
Soliac, e démissionné de ses fone- • SERVICES . 
dons le vendredi 88 mors 1980. U est Services re' 
remplacé à Sacilor par on ad ml ni 8- logement 

trateur vl coprésident, M. Robert dont : 
Piron, et deux directeurs généraux. Loyers 


<+ M) 


SOI INTERNATIONAL 

Wm I ) BUSINESS 

COLLEGES 

5. rue Boudreau - 75009 PARIS - Tel. . 742-91-85 

Veuillez me faire parvenir votre brochure d’information détaillée 
sur vos stages linguistiques Intensifs 

Nom 

Adresse 

PAYS Tâ 


Oïé la 1“ JulUet 1830 A Chambéry ““J 08 ,.. P"*?®- 
(Savoie), ingénieur du corps des 6* l'habille» 
ponts et chaussées, M. Pierre Ou- Services de ami 
rand -Rival était entré en 1983 dans Transporta pu 
le groupe Sacilor. Bourreau de tra- Services d’ut! 
vall et homme A poigne. U avait ,t blc or 

dirigé la Mustrucuon de l’usine de «m. 

Oandrange. en Lorraine, en 1967-69. «“**• 

pour se voir confier ensuite celle du rants. cantti 
chantier géant de l’usine de Fos. Antres service 

dont le fonctionnement a été ués 

vite satlareiBont sur le plan terti- 11) Le pas 

nique, phénomène très rare. Son notamment les 

départ, dont la rumeur courait de- rerte. mais suai 

puis plusieurs mole, ne semble pas O) Répat 

être provoqué par des divergences autoroutes, etc. 


Services relatifs au 

logement +12.1 + M +3,7 +0,5 

dont : 

Loyers C+ 1L2> C+ is> (+ (=) 

Soins pmoiu soins 

de l’habillement il) +11,1 +4^ +19 + Sfi 

Services de santé .... + 7,3 + 1 JS + 1£ « 

Transporta publics .. + 1<L5 +5.1 + 2A +1.4 

Services d’utilisation 

de véhlc. privés (2) +15 + 74 + W +19 

Hôtels, cafés, restau- 
rants. cantines .... + 13.7 +6.7 + 39 +1.3 

Antres servie» (3) .. + 1L2 + SA + 1.8 = 

11) Le poste «soins personnels, soins de l’habillement a comprend 
notamment les dépenses de ressemelage, blanchissage, nettoyage, teintu- 
rerie. mais aussi L» dépenses de coiffure 

(3) Réparations automobiles, parkings, stations-service, péages sur 


d’opinion notables avec U. Jacques 


(3) Post« et télécommunications, frais d’enseignement (scolarité, mais 


Mayo lia. mais plutôt à d» x états aussi auto- écoles), spectacles, vacances, sports, camping, locations d’appa- 
d’ftme >J relis, frais de réparation des appareils électro-acoustiques, tirage des 

F. R. films, redevance ORTJ. etc. 
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SOCIAL 


Après les médecins, les dentistes augmentent 
unilatéralement leurs honoraires de 6 % 


Après les médecins. les dentis- 
tes à leur tour entrent dons la 
guerre des tarifs, en déci- 
dant d'augmenter unilatéralement 
leurs honoraires de 6% à comp- 
ter du 31 mais. La confédération 
nationale des syndicats dentaires 
(C.N.S.D.), qui avait déjà lancé 
un ordre de grève — avec fer- 
meture des cabinets le 31 janvier 
— et qui regroupe la majorité 
des chirurgiens-dentistes a donné 
les consignes suivantes : l'acte 
chirurgical passe de 8.90 F à 
9.40 F et le soin prothêslque 
B.C.P. de 9,20 F à 9.80 F. Les 
assurés seront à nouveau les prin- 
cipales victimes de cette majo- 
ration sauvage. 


Le C-N.SJ). explique mie les 
plus 


chirurgiens ne sont plus en 


mesure de maintenir la qualité 
des soins avec des tarifs bloqués 
depuis juillet 1979, alors que l'In- 
flation se poursuit. Autres argu- 
ments : le gouvernement « re- 
pousse la mise en application 
d’un accord technique conclu 
avec la sécurité sociale sur V amé- 
lioration de la prise en charge 
des soins d’orthopédie - dento- 
faciale icet accord permettrait de 
« couvrir » plus largement les 
« redressements » des dents des 
enfants >. et les remboursements 
dentaires de la sécurité sociale 
insuffisants. « En 1978, les Fran- 
çais ont dépensé 14 milliards de 
francs pour leurs soins dentaires, 
et les remboursements de la sécu- 
rité sociale ont été de 3,8 mil- 
liards de francs — » 


E.G.F. propose aux syndicats plusieurs formules 
d'aménagement du temps de travail 


Les directions générales d'E.G-.F. 
ont, le 28 mars, proposé aux 
syndicats plusieurs aménage- 
ments du temps de travail. 
Soit : activité à mi-temps, à 
75 7e ou à 80 % pour les femmes 
et les hommes de toutes catégo- 
ries ; amélioration des congés, au 
titrede l'ancienneté,, allant jus- 
qu'à une semaine supplémentaire 
après cinquante-cinq ans d'âge ; 
congés de préparation à la re- 
traite atteignant dix-huit jours 
pendant la dernière années: et 
congé sans solde, quel qu'en soit 
le motif, de vingt jours par an 
maximum, le salaire correspon- 
dant étant retenu sur la prime 
de productivité. 


D'autre part, plusieurs amélio- 
rations sont offertes sur les in- 
demnités urbaines (+ 25 %), les 
retraites (par intégration de la 
prime de productivité) et la com- 
pensation de certains frais 
d'études. 


Le même Jour, Je personnel des 
neuf centrales thermiques ou 
nucléaires du Sud-Est ont fait 
grève à l'appel de la C.G.T. et 
de la C.F.D.T. sans entraîner de 
délestage. 


Enfin, à Tours, mille cinq cents 
employés d'ELDP. ont manifesté 
contre des réformes de struc- 
tures réduisant les relations avec 
les usagers. 


If C.N.P.F. 

ET U TAXE A U FORMATION 


Non à l'affectation autoritaire 
Oui à un effort libre en faveur 
des pactes pour ('emploi 


L’alfectatlon. de la taxe d'appren- 
tissage (0,5 %) et de la contribution 
à la formation (14 %) doit « resta 
dan« la mains des entreprises a, 
affirme le C. N. P. F., précisant les 
déclarations de M. Cbotard, vice- 
président dn C. N. P. F. 

b Nous n’entendons pas que l'on 
continue à utiliser les fonds de la 
formation continue pour les pactes 
p o n r l'emploi a. avait déclaré 
M. Cbotard k Besancon. Sur la roi 
de cette déclaration, a le Mande o 
dn 27 mars avait titré : b M. Cbo- 
tard : il ne faut plus consacrer les 
fonds de la forma dan continue aux 
pactes pour l’emploi a. 

An C. N. P. F., on rappelle' que 
M. Chotard avait aussi déclaré, 
comme l’avait signalé notre corres- 
pondant : a Hormis l’exigence prio- 
ritaire des pactes pour remploi, rien 
ne Justifie qu’on prélève (des fonds 
sur les entreprises) pour des affec- 
tations qn! lenr échappent, a 7 a-t-il 
contradiction entre ces deux décla- 
rations? En fait, ce que rejette le 
C. N. P. F-, c’est l’affectation auto- 
ritaire de ces taxes et, à la veille 
d'un débat parlementaire nu la for- 
mation alternée, li demande que 
l'affectadon autoritaire de 0.2 % — 
pris sur les 1.1 % et consacré anx 
pactes — soit supprimée. Mais le 
C. N. P. F. entend toujours consacrer 
un effort anx pactes pour l'emploi, 
quelle que soit la forme qui sera 
donnée à ce type d'initiative. En 
revanche, tl entend mesurer Jaf- 
mème cet eTfort et le répartir a sa 
gaine avoir k passer par l’Etat. 


ÉTRANGER 


Au Danemark 


Escroquerie sur des vins français 


La société danoise Erik Troels 
Smith, importatrice de vins fran- 
çais en gros, a avoué avoir falsifié 

3 uatre cent mille bouteilles de vin 
e Bordeaux, étiquetées pome- 
rol et saint-émilion, en mélan- 
geant du vin provenant effective- 
ment de oes deux réglons avec 
du vin provenant d'une autre 
région de France. C’est ce qu’a 
révélé enÇLn de semaine l'Associa- 
tion des négociants danois en vins 
et spiritueux tUSOD), après 
avoir effectué une enquête à la 
demande d’un de ses membres. Le 
dernier, un autre importateur, 
M. Erlïng Carie, avait. Cl y a une 
dizaine de jours, accusé la maison 
Erik Troels Smith, de vendre les 
bouteilles incriminées a des prix 
si bas que le doute plane sur 
l'authenticité de la provenance. 

Tout en confessant son escro- 
querie. qui aura des suites judi- 
ciaires, notamment pour Infrac- 
tion à la législation douanière, 
l'importateur danois a mis hors de 
cause son fournisseur français, la 
maison Sichel à Bordeaux. 
Celle-ci a bien expédié des ton- 
neaux de saint-emlllon et de 


Dixième producteur mondial 
de pétrole 


L'INDONÉSIE 
RISQUE DE CONNAITRE 
UN DÉFICIT 

DE SON COMMERCE EXTÉRIEUR 


L'Indonésie va probablement 
connaître un déficit de son 
commerce extérieur malgré 
les importantes rentrées de 
devises procurées par ses 
ventes de pétrole et de gaz, 
prévoit la Banque mondiale 
dans un rapport confidentiel. 


L’Indonésie produit environ 
85 millions de tonnes de pétrole 
par an et se classe au dixième 
rang mondial. Aux prix de 1979. 
ses ventes de gaz et de pétrole 
stagneraient (du fait d'une très 
forte croissance de la consom- 
mation intérieure) alors que les 
autres exportations de l’Indoné- 
sie ^augmenteraient que de 2,4 
à en valeur constante. A 
l'inverse, les importations aug- 
menteraient beaucoup < + 13 % 
en volume), du Tait d’une crois- 
sance économique de 7.5 7c l'an. 

Dans la meilleure des ■ hypo- 
thèses (l) ce déséquilibre ferait 
passer l'excédent commercial de 
3,2 milliards de dollars pour 
l'année budgétaire 1979-1930 à 
800 millions pour 1980-1981 et à 
une situation déficitaire en 1982. 

La Banque mondiale estime que 
l'excédent record de la balance 
générale des paiements, qui pour- 
rait atteindre 3,4 milliards de 
dollars pour l'année budgétaire 
1930-1931, diminuerait ensuite pro- 
gressivement pour D'être plus que 
d'un milliard de dollars en 1985. 
Certaines prévisions de la 
Banque font même état d'un 
déficit en 1985 - de la balance 
générale des paiements. 


lalande-de-PomeroL non millé- 
simé. 

Cette affaire d’escroquerie à 
l’embouteillage pose à nouveau le 
problème des livraisons « en 
vrac s et des « transformations » 
qu’elles peuvent subir. 

Tout récemment, des bouteilles 
de faux chdteauneuf -du- pape 
étaient vendues au Danemark à 
des tarifs défiant toute concur- 
rence. On a assez vite découvert 
qu’a s'agissait là de vins d’ori- 
gine sud-américaine et nord- 
africaine qui étaient mis en bou- 
teilles aux Pays-Bas et munies de 
fausses étiquettes d’origine. 

Il y a trois semaines, une im- 
portante affaire de fraude inter- 
nationale sur des vins français 
était découverte par les douanes 
américaines : un vin ordinaire 
de Bourgogne, expédié aux Pays- 
Bas a en vrac s. y avait été 
embouteillé et promu « qualité 
supérieure s puis réexporte, avec 
de faux certificats, vers la 
Grande-Bretagne pour y être 
étiqueté et finalement expédié 
aux Etats-Unis.- où il était rendu 
plus de 50 /rance la bouteille. 
Toutes ces affaires, qui portent 
un préjudice certain aux oins 
français, montrent amplement 
que, pour les vins d’appellation 
contrôlée, seul l'embouteillage sur 
les lieux de production peut don- 
ner quelques garanties à C ache- 
teur. 


GRANDE-BRETAGNE 


• Le gouvernement britannique 
limitera à 15% la participation 
étrangère au capital de British 
Aerospace. la société nationale de 
construction aéronautique. Cette 
décision prendra son sens lorsque 
la société sera partiellement déna- 
tionalisée, a Indiqué, le 24 mars. 
M. Adam Butler, ministre adjoint 
de l’industrie, au cours du débat 
aux Communes sur le projet de 
loi devant autoriser cette déna- 
tionalisation. 


St Wmfo DE _ 

EEDUQOiœ 


Nnaére f avril 


L'ORIENTATION 
APRÈS LA CINQUIÈME 
ET IA TROISIÈME 


La formation des architectes 
Jeunes Africains à Paris 

En vante partout :7F 


TRANSPORTS 


A LY0N-5AT0LAS : inquiétude 
pour le « ponf » vers le 
Nigéria. 

(De notre correspondant.) 


Lyon. — Le pont aérien qui 
reliait l’aéroport de Lyon-Satolas 
à la ville de Kano au Nigeria et 
alimentait l'usine de montage de 
véhicules Peugeot Installée & 
Kaduna vit-11 ses derniers jours ? 
Sera-t-il Interrompu à l'échéance 
du 31 mars? Ce serait un rude 
coup pour la compagnie privée 
TJ.TJL qui assure ce trafic. Cin- 
quante à soixante personnes, pour 
la plupart employées sur place 
par des sociétés de travail inté- 
rimaire, seraient licenciées. SI le 
bateau est finalement préféré k 
l'avion par les autorités nigé- 
rianes, l’aéroport lyonnais subira, 
lui aussi, un lourd manque à 
gagner. 

Des conversations sont en cours 
entre les différentes parties inté- 
ressées. 

Ce pont aérien, mis en 
exploitation à la fin de 1975, 
supportait un trafic important : 
une dizaine de vols hebdomadaires 
assurés en Boeing 747 tout cargo, 
soit une charge par avion de 


117 tonnes représentant cent vingt 

irites 


véhicules à monter. Les autori 
nigérianes veulent, aujourd’hui, 
soutenir l’activité du port de 
Lagos : l’acheminement jusqu'à 
l'usine de montage de Kaduna 
(800 kilomètres) sera assuré par 
le chemin de fer. 

«fl n'est pas sûr que l’arrivée 
de 50 000 tonnes par an de maté- 
riel par voie maritime soit en 
mesure de réactiver l'ensemble 
d'un port, commente M. Jean 
Cbemain. directeur de l'aéroport 
de Satolas. Jfaïs tous les argu- 
ments économiques ont été épui- 
sés. La chambre de commerce de 
Lyon, concessionnaire de l’aéro- 
port, devra donc se livrer à un 
nouuel examen budgétaire. La 
perte financière peut être estimée 
à quelque 5 millions de francs 
pour cette année, c'est-à-dire que 
cela annulera pratiquement les 
bénéfices que nous envisagions 
pour cet exercice, n y aura iné- 
vitablement une réduction de nos 
capacités d’autofinancement, » 

Le tonnage de fret qui transite 
par Satolas va s'effondrer. En 
1979, sur 54800 tonnes «avion- 
nées ». 40 500 étalent dues au 
pont aérien de Peugeot. Le 
trafic résiduel de pièces déta- 
chées urgentes, qui ne pourra être 
assuré par bateau, sera loin de 
combler une perte soudaine des 
trois quarts du tonnage. 

Du côté des responsables de 
l’aéroport, on ne veut pourtant 
pas dramatiser à l'excès la situa- 
tion. M. Chemaln conclut : 
s L’ouverture de la liaison avait 
été une bonne surprise et une 
bonne affaire. Nous savions que 
cet apport ne serait pas étemel. 
Enfin, le fret Satolas-Kano a 
toujours été traité à part du 
trafic marchandises normal. 

CLAUDE RÉGENT. 


obano terme!!! 


CURE ET SANTE 
POJPANT 
VOS VACANCES 


(1} Dans l’hypothèse qui prévoit 
un freinage de la consommation 
nationale par me hausse de 40 
des prix intérim» pétroliers en 
1980 st de 25 % les années suivantes. 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 


Mouvements divergents 


FooreuJte de la hausse aux 
Etats-Unis, à un rythme encore 
rapide, stabilité en Eu- 
rope. et même léger recul en 
France, telle a été la physionomie 
de la semaine sur le front mon- 
dial du taux d'intérêt. 

Anx Etats-Unis, où le niveau 
général du taux continue à mon- 
ter lentement sous l’effet des me- 
sures restrictives prises par les 
autorités monétaires. l’argent en- 
tre banques s’est élevé passagère- 
ment jusqu'à 22 %. Four l'instant, 
les établissements qui avaient, il 
y a huit jours, porté leur taux 
de base (prime rate) de 18.50 % 
à 19 en avertissant que c'était 
Insuffisant, ont procédé à une 
nouvelle augmentation f + 0.50 
soit 19.50 % pour la Citibank en 
fin de semaine. Le marché s'at- 
tendait à une majoration de 1 Si 
mais c'est peut -être pour la 
semaine prochaine— 

Ce s traitement de cheval » 
va-t-il durer? Aussi longtemps, 
probablement, que la demande de 
crédit n’aura pas fléchi, et que le 
Congrès n’aura pu voter une 
réduction des dépenses budgé- 
taires : certains sénateurs récla- 
ment même une diminution des 
impôts... 

En Europe, en revanche, c’est la 
stabilité, comme si le niveau du 
taux se « décrochait » de celui 
des Etats-Unis. En Allemagne Fé- 
dérale, les autorités monétaires 
n'ont pas jugé bon de relever à 
nouveau le taux d’escompte 


Cl 7 e ) : il faudrait une majora- 
tion de 3 à 4 ^ au minimum 
pour freiner les sorties de capi- 
taux; et un nouveau relèvement 
de 1 r "c ne ferait que pénaliser 
l'économie ouest -allemande outre- 
Rhin, l'argent vaut donc toujours 
entre 10 7r et 10.70 Ce de on mois 
à un an. le nouvel emprunt fédé- 
ral à dix ans ayant toutefois été 
lancé au taux record de 10 %. 

En France, sur le marché à 
court terme, la stabilité a régné, 
avec même une baisse de 1/4 % 
à 1/8 r P en fin de semaine 
(13 1/4 ‘1 à un mois, 13 3/4 Ci à 
trois mois e* 13 7/8 Ci à six moisi, 
il est vrai que la santé insolente 
du franc permet aux autorités 
monétaires de baisser un peu leur 
garde et de ne suivre que les 
taux allemands et encore— L'en- 
cadrement quantitatif du crédit 
a au moins un bienfait, celui 
d'éviter le freinage par les taux 
comme celui que tentent les 
Etats-Unis. 

Sur le marché des obligations, 
en revanche, la montée se pour- 
suit à un rythnxp lent 11 est vrai 
t+ 0.10 % à + 0.20 r,). Selon 
J es indices Paribas, le rendement 
actuariel, brut se situant, en fin 
de semaine, à 13.43 Te contre 
13.40 ^ pour les emprunts d’Etat, 
à 14.48 T* contre 14.30 Ta ponr 
les emprunts publics et à 14J8 T 
contre 14.87 r V pour le secteur 
privé. Les experts s'attendent 
encore à une majoration de 
0.20 rc à 0.30 r 0 . 


H est vrai que. en trois mois, 
le marché aura absorbé près de 
30 milliards de francs d'émis- 
sions. Citons, cette semaine et 
la suivante, le Crédit Mutuel 
(500 milli ons de francs à 14.90 % 
en taux actuariel brut), la 
CAE.C1 (750 millions de francs 
â 14,79 %), le Crédit Mutuel 
(2,6 milliards de francs à 14.57 %, 
pratiquement déjà placés dans te 
réseau de la «r banque verte »). 
A signaler une coquQlë typogra- 
phique qui nous a fait écrire, 
la semaine dernière, que la Caisse 
des Dépôts, à l'instigation des 
pouvoirs publics, « renoncerait & 
à faire monter les taux . c'est 
« recommencerait s qu'il fallait 
lire, encore que la Caisse s’en 
défende. 

Ladite Caisse, en tout cas. 
dont les ressources proviennent 
pour moitié du remboursement 
et des Intérêts de ses prêts, et 
pour moitié des dépôts des 
Caisses d'épargne, a quelques 
soucis. 

La première quinzaine de mars 
serait désastreuse pour les Caisses 
d'épargne, où, cette fois-ci. les 
retraits l’auraient emporté sur 
les dépôts. Le relèvement de 1 % 
sur le taux des livrets, porté de 
6.50 % à 7,50 %, décidé par 
l'Elysée, sera sans doute insuffi- 
sant pour renverser la tendance. 
ZI est vrai que M. Monory sou- 
haite développer l’épargne «lon- 
gue » : Il est servi mais aux 
dépens de l’épargne courte. 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


L'ascension du dollar se poursuit 
Fermeté du franc et faiblesse du deutsebemark 


Fendant combien de temps te 
DOLLAR montera-t-il encore ? 
Réponse : aussi longtemps que 
les taux d'intérêt seront presque 
deux fois plus élevés aux Etats- 
Unis qu'en Europe ou ailleurs. 
C'est pourquoi la monnaie amé- 
ricaine a continué à monter in- 
variablement oette semaine, tan- 


dis que, par contrecoup, les 
réputées « 


monnaies réputées « fortes » en- 
core récemment (deutschemarfc, 
franc suisse, yen) continuaient 
â s'affaiblir. Le FRANC FRAN- 
ÇAIS a été particulièrement vi- 
goureux, notamment à l’égard du 
DJÆ. 

Quant à l’or. le cours de l'once 
de 31,15 a continué à s'affaiblir 
lentement 


Rumeurs de réévaluation 
du franc 


Dès le début de la semaine, le 
dollar reprenait son ascension, 
malgré un léger fléchissement du 
taux d’intérêt sur l'eurodollar. 
Mais le raffermissement lent et 
continu des taux outre-Atlami- 
que, et le maintien des taux euro- 
péens à leur niveau antérieur, 
notamment en Allemagne fédérale 
(voir en rubrique marché de l'ar- 
gent), relançaient de plus belle 
la course à la hausse du DOLLAR. 
C'est très simple ; les opérateurs 
Internationaux empruntent des 
DJVÎ. et des francs suisses à 
10,50 % ou 7.50 %. et vendent ces 
devises contre des DOLLARS 
pour les placer 19 % et plus sur 
le marché des EURODOLLARS. 
Rien ne peut prévaloir contre 
cette logique, que ce soit une 
hausse de 1.4 % du prix de détail 
en février aux Etats-Unis 
(+ 16.8 % en taux annuel, et 
13 % en un an) ou la très forte 
augmentation du déficit de la 
balance commerciale des Etats- 
Unis (5.6 mjllîards de dcAlars, 
niveau record). ; 

En co ntrep artie, la baisse du 
DEUTSCHEMARK s’est pour- 
suivie ; pour les motifs énoncés 
précédemment, en y ajoutant la 
perspective d’un déficit croissant 
de la balance des paiements cou- 
rants. A cet égard, on sait que 
le gouvernement ouest-allemand 
a placé auprès de l'agence moné- 
taire saoudienne pour plus de 
3 milliards de dollars de bons à 
échéance comprise entre deux et 
quatre ans. En attendant, la Bun- 
desbank est très peu intervenue 
pour freiner la baisse du DM.. 
Jugeant inutile, sans doute, de 
gaspiller ses munitions. 

Ce fléchissement de la monnaie 


ouest- allemande est à rapprocher 
d’une hausse continue du FRANC 
FRANÇAIS, à nouveau en tète 
du système monétaire européen. 
Après celle de {'Italie, la balance 
des paiements courants de la 
France est ia plus favorable en 
Europe actuellement, les entrées 
de capitaux, déjà fortes au 
deuxième semestre 1979. se pour- 
suivent actuellement Cette fer- 
meté a contraint la Banque de 
France à acheter des DEUTSCHE- 
MARSS. jeudL en quantité pour 
empêcher le DM de tomber au- 
dessous de soi. cour-plancher 
à Paris (2.30330 P). Une telle 
fermeté. U est vrai, est due. en 
partie, à l'échéance de fin de 
mois et de fin de trimestre qui 
oblige les étrangers, qui paient 
souvent en FRANCS nos expor- 
tations. à acheter cette monnaie. 
Mais la montée du franc est 
perceptible depuis un certain 
nombre de semaines, au point 
que la rumeur a couru d’une réé- 
valuation du franc. C'est sans 
doute aller un peu loin : les ex- 
perts chagrins rappellent que, en 


décembre 1975, la Banque de 
France devait précisément sou- 
tenir le DM., et que. deux mois 
après, le FRANC, fortement atta- 
qué. devait quitter le a serpent 
Mais, pour 1 Instant U monte, 
et même un peu trop vite, ce 
qui pr éoccu pe te go uvernement. 

La LIVRE STERLING n'a pas 
suivi intégralement le DOLLAR 
dans sa montée, mais elle a 
quand même progressé sensible- 
ment vis-à-vis de toutes les mon- 
naies. 

Sur le marché de l'or, le cours 
de l'once a été soumis à (fasses 
larges fluctuations, mais semble 
néanmoins orienté à la baisse, 
retombant au niveau des 475-480 
dollars touchés la semaine pré- 
cédente. A Londres, les experts 
pensent que ce dernier niveau 
pourrait être consolidé, mate n'ex- 
cluent pas un fléchissement jus- 
qu'à 400 dollars l’once. Cela dé- 
pendra du cours du dollar et des 
taux d’intérêt, les capitaux inter- 
nationaux préférant actuellement 
se placer en EURODOLLARS à 
près de 20%. — FR. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à 1 autre 


• La ligne tnfeneure «tonne ceux de la ■ entame Drsoâtentsj 


PLACE 

Un* 

5 OS. 

Franc 

i*sis 

Franc 

suisse 

Mac* 

Race 

belcn 

nam 

tire 

Italie mu 

lenara. 

— 

2,1750 

2,1820 

9.6624 

9JSI8 

3.9650 

3,8839 

4.1901 

4.0956 

67^2292 

66^237 

4J5838 

4.4894 

1942,81 

1906.63 

New- TW» 

2.1750 

2.1820 


22J098 

22.8963 

54.8546 

56J797 

5L9Q76 

53J765 

3.2351 

3.2948 

47A495 

48.6026 

0J1I9 

0.1144 

Paris 

9.6624 

9,5298 

4.4425 

4.3675 



243.69 
245 J6 

230 J0 
232.68 

14^723 

14MM 

210,79 

2UW7 

4,9734 

4.9932 

ZU-lrt... 

3.965)) 

3^839 

ISSJ0 

178.00 

4 J. 0354 
40.7555 

— 

W.63Î5 

94.8321 

SA9TI 
5364 9 

86Æ005 

86^127 

2M08 

3.0370 

Franctsri. 

4,1901 

4.0956 

192,65 
387 J0 

43.3652 

42.9765 

105.6774 

105.4494 

_ 

6^326 

6.1845 

91,4116 

9L2272 

24567 

24480 

B raie hh 

67J292 

66.2237 

30.9100 

30.3500 

6.9577 

6.9190 

16.9555 

17.0505 

16.0446 

16.1634 

— 

14,6666 

14,7509 

3.4603 

3.4733 

Am5teraan 

4JJ838 
4.4 RîM 

210.75 

205.75 

47,4395 

47.1093 

115.6061 

115^898 

100,3952 

109.6164 

6.8181 

6.7792 

— 

2,3593 

2J546 

Mllas 

1942.81 

1906.63 

893.25 

873.BU 

201.0692 

20(1.06*0 

489.9890 

490.8988 

463.6646 

465.5301 

28.8981 

28.7907 

423.84 

424,69 

— 


Nous reproduisons dans ce tableau les cours pratiqués sur les marchés 
orricieü des Changes. En conséquence, à Paris, les prix Indiqués représentent 
IL î2? t ^ TBle ü r ™ î ranc3 ** 1 dollar, de 1 Livre, de 100 de utsebe marks, 
de 100 florins, de 100 francs boises et de l 000 lins. 


MARCHÉ LIBRE DE 

L'OR 


Court 

Cran 


21 3 

21 3 

Or ne paie en barre) 

75400 

7B7KI 

— (MU) ra Uugot) 

75499 

7I4BB 

Pièce fiança i$a (20 frj 

m 

GH 10 

PUCB TrancatsB fia tr.l 

293 

390 

Pltee suisse (20 tu... 

537 

521 

Itann lattae (20 fr.j 

5 M 

515 

• PUce trais, tzo frj. 

501 

£00 

seiw 

679 

G6G 

• SmiMrafB ETaæSstt 11 

748 

750 

• Oun-umna .. 

GM 

66 

nèn Ce 20 dollars . 

286 

2830 80 

— 10 daliars 

I40J 

1438 

— 5 dollars 

9) 

850 

— 90 tmm 

3145 

3131 50 

• — 20 manu 

551 

615 

— 10 florins 

543 

541 

• — 5 roubles 

355 . 

35) 

Les ff cours des 

principaux mar- 

f chés » de matières premières seront 

publiés dans a le 

Monde 

n daté 

1 1« «TTÜ. 

; 



MATIERES PREMIÈRES 


Forte baisse de l’argent 


METAUX. — Les cours de l'arpent 
métal ont connu un rentable effon- 
drement en tombant lusqu'd ti> dol- 
lars â JVric-Vorfc, en cotirs de se- 
maine. alors qu’ils Étaient maniés â 
enutran $o dollars en février. Les 
remous provoqués sur les marchés 
des matières premières, aux Etats- 
Unis notamment, par certaines opé- 
rations â caractère spéculatif, ont 
entrainé une repue de dégagements 
et des appels de marge répétés de la 
pari de la clientèle de firmes de 
courtage confrontées ainsi à des 
difficultés potentielles. La Commis- 
sion américaine des marchés à 
terme gardait cependant la tête 
froide et décidait de réduire tes 
marges de couverture sur l’argent, 
tout en se refusant il suspendre tes 
transactions. 

Malgré une certaine stabilisation 
des cours de l'or, en fin de semaine, 
les cours du Cutcrâ subissaient l’in- 
fluence de ta chute de l'arpent et 
accusaient une très sensible baisse. 
Les stocks du Métal Exchange de 
Londres enregistraient, d'autre part, 
une augmentation de 2525 tonnes 
A X17J90 tonnes. 


Repli des cours du plomb dont les 
stocks â Londres sé sont accrus de 
l 075 tonnes d 9 S25 tonnes. On pro- 
ducteur des Etats-Unis a annoncé 
une baisse de son prix de vente de 
3 cents d 48 cents la livre. 


DENREES. — Les cours du cacao 
ont. dans l'ensemble. AU I soutenus, 
voire en légère hausse d Paris. 
Les marchés étaient généralement 
calmes dans l'attente des résultats 
de la réunion d Londres des pro- 
ducteurs et des consommateurs qui 

doivent décider de S’avenir de l'ae- 
cord international dont l’expiration 
intervient le 31 mars. 


Les cours du sucre n’ont pas re- 
nouvelé leur ferme orientation de 
la semaine précédente. Une firme 
londonienne a cependant estimé que 
la production mondiale de la cam- 
pagne 1979-1980 serait de «5,52 mu- 
tions de tonnes, soit 5.4 militons de 
tonnes de moins que la consomma- 
tion prévue. La production ia 
VEurope occidentale serait d* l?Jt* 
mlitions de tonnes 'et la consomma- 
tion de 15JS2 m Cî tons de tonnes. 
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LA REVUE DES VALEURS 


* ' i \ t - _ 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

La tendance est demeurée asm 
maussade sur le marché des obli- 
gations ou désormais les tans des ” 
emprunts anciens se rapprochent 
de ceux offerts par les derniers 
émetteurs. 

Déjà chargé, le calendrier des 
émissions va encore s'alourdir en 
avril, mois durant lequel les 
émissions envisagées devraient 
être de l’ordre de lû milliards de 
Crânes. 

LeCn?di£ hôtelier ouvrirait le 
feu avec un emprunt de l’ordre 

28 mars DUT. 

41/2 1973 1833 —2 

7 r* 1973 S 760 —150 

10,36 G- 1975 85 J0 — 6.75 

19 îi 1976 87 J0 — 055 

P MÆ. 10.6 % 1076 .. 86.10 — 045 

P.M.E. 11 1977 ... 87 J0 — 0.60 

8.80 r r 1977 93,05 — 056 

10 Tr 1978 84 J0 — 0.05 

9.80 r c 1978 82,65 — 0.85 

9.45 1978 81 55 + 0,09. 

3.80 *- c i978 80 jo — 0.10 

9 ?p 1979 78.20 — 0-35 

10 T» 1979 82.90 +- 0.05 

3058 *1 1979 86.50 -|- 0J0 

12 Tr LB80 H50 — 050 

C..V.E.3SS 3 700 — 39 


Filatures, textiles . magasins 

Le redressement de la situation 
de « DoDJns-Mieg » s'est confirmé. 
Pour 1974, les résultats, après 
profits exceptionnels et pràvi- 


28 mare 

Dlff. 

... 503 

— 5 

... 101 

— 0J» 

... 355 

— 1 

... 453 

— 1 

.... 66.50 

+ 2,70 

s . 147,90 

— 7,60 

.... 445 

— 4 

... 42 

— 3 

.... 29,50 

— «J5 

.... 104,10 

— 2 

.... 250 

inchangé 

.... 4QJS 

— ÛÆ» 




» î»f‘ 

•" i m- : 


du milliard. H serait suivi par le 
Crédit agricole, dont on dit qu’il 
chercherait à placer près de 
2 milliards de francs d’obliga- 
tions. 

Banques, assurances. 

sociétés d'investissement 

L’action Cofimeg ouvrira droit 
pour 1979 à la perception d’un 
dividende de 1L30 F (dont 2^8 F 
non déclarable) contre 10.60 F. 
Le bénéfice net atteint, plus - 
values comprises, 74,4 millions de 
francs contre 69,9 millions. La 
société, toutefois, n’a pas donné 
de précisions sur le montant de 
ces plus-values. 

L’action Sêquanaise de Banque 
rapportera pour 1979 un divi- 
dende global de 2130 F contre 
20,25 F. le bénéfice net passant 
de 14,18 millions de francs à 
17 millions de francs. 

Le résultat net consolidé de la 
Cie Bancaire pour 1979 atteint 
327 millions de francs (4- 11 %î. 

En raison de la hausse brutale 
des coûts de refinancement, les 
comptes de l’exercice 1979 chez 
Bail Equipement accusent une 
sérieuse baisse d’un exercice sur 
l’autre (— 24 % pour la société. 
— 21 % pour le groupe). Les res- 
sources antérieures obtenues à 
des conditions plus favorables ont 
nermis néanmoins d’atténuer l’ef- 
fet de ces baisses. Une restaura- 
tion de la rentabilité est e&comp- 


Ball Equipement 


Soudière 

S.C.OA. 


fiions, se traduisent par un béné- 
fice net de 1 million de francs 
contre une perte de 60.7 millions 
de francs en 1978. Le bénéfice 
net consolidé, intérêts des tiers 
inclus, devrait avoisiner 65 mil- 
lions de francs (soit 20 F par 
action, intérêts des tiers exclus), 
contre une perte nette de 14,7 mil- 
lions de francs en 1978. La marge 
brute d’autofinancement passe de 
104 millions de francs à plus de 
220 millions de francs. Comme 
on pouvait raisonnablement le 
prévoir, et « compte tenu des 
perspectives de Tannée en cours », 
la distribution d’un dividende, in- 
terrompue en 1977, est reprise à 
raison de 6 F avoir fiscal compris, 
contre 4J»9 F pour 1976. 

« Euromarché » annonce un 
bénéfice consolidé de 61.19 tnll- 
-Eons de francs contre 31,81 mil- 
lions de francs. Le dividende glo- 
bal est porté de 21 F à 27 F. 


Bâtiment et travaux tublics 

A la suite des OPE. proposées 
par Lafarge aux actionnaires mi- 
noritaires de trois de ses filiales 
(le Monde des 16-17 mars), les 
parités d’échange suivantes ont 
été fixées : 5 actions Lafarge pour 
9 Carbonisation Entreprise céra- 
mique ; 5 Lafarge pour 4 Plâtriè - 
res de France et 2 Lafarge pour 



38 mars 

Dlff. 

AuxlL d’Bntrcp. . 

439 

Inchangé 

Bouygues 

. 595 

— 4 

Chim. et Routière 

. 130 

— 5 

Ciments Français 

. 136 

— 12 

Dumez ........... 

. 625 

—199 

Eut. J. Lefebvre . 

. 250 

— 3 

Gén. d*Entrep. ... 

. 176,10 

— 16.40 

Gds Trv. Marseille 

. 498 

— 10 

Lafarge 

. 230 

— 7.50 

Maisons Phénix .. 

. 554 

— 32 

Poli et et Chansson 

. 221 

— 1 


Crédit du Nord 
Enrafrance .... 


La Bénin 

Lo cal rance 


Prlcel .... 
Schneider 


u.aa. iss 


8 mata 

DHL 



200 

— 2^0 

97 


155J0 

— 0.M 

170 1 

Inchangé 

236 

-H l 

292 

+ 3.50 

157.40 

— 2,60 

4M 

— 5 

233 

inchangé 

58J0 

-f 030 

318 

— 7 

222 

+ 7 

368 

— 5 

198.70 

— 3.30 

340 

— 19 

889 

— 1 

499 

— 6 

228 

— 2 

, 14BJ0 

— 4.50 

. 270 

inchangé 

. 159 

— 10 


3 Sablières de la Seine. Toutes les 
actions Lafarge offertes sont 
créées Jouissance du 1* Janvier 
1960. 

Le bénéfice net de J. Lefebvre 
pour 1979 a baissé de plus de 28 % 
pôux revenir à 20 millions de 
francs en raison des pertes su- 
bies sur un chantier au Yémen 
du Nord et des conditions clima- 
tiques en France. Du coup, le di- 
vidende global est maintenu à 
21 F. 

Matériel électrique . services 


BOUR SE DE P ARIS 

La baisse, sans risque 

SEMAINE DU 24 AU 28 MARS 

R IEN ne va plus an palais Brongniart Les bonnes paroles 
de M. Monory ne suffisent apparemment plus pour 
enflammer r épargne populaire et la diriger vers la 
Bourse. En effet, non seulement les cours ont baissé pour 
la sixième semaine consécutive ( — 2 % environ) mais 
l’activité déjà très faible ces derniers temps s’est encore 
ralentie. Et nettement, comme en témoigne le tableau cl- 
dessooS— Les pins optimistes, qui espéraient que les SICAV 
avaient gardé en réserve une grosse partie des souscriptions 
recueillies en décembre 1979, pour investir massivement an 
dernier moment ont été bien déçus. □ ne reste en effet 
légalement qu’une seule séance — lundi prochain — pour 
acheter des actions avec l'argent recueilli en 1979. B serait 
évidemment' douteux que les « très avertis » gérants de 
SICAV aient attendu l’extrême limite pour faire leur travail— 

La semaine avait pourtant commencé par une hausse 
d'environ 0,6 % selon l'indicateur instantané! « Reprise 
technique, on ne peut pas baisser tous les iours ». disaient 
les uns. « Reprise justifiée par les propos du président de 
la République ce weeh-end à Lyon », prétendirent les autres, 
moins nombreux il est vrai. Reprise sans lendemain, en tout 
cas, puisque le mouvement de baisse reprenait dès la séance 
suivante, annulant, et au-delà, la maigre avance acquise 
la veille. Mercredi, nouveau redressement, limité certes, 
mais touchant surtout le compartiment le plus - sensible » 
de la cote, à savoir les pétroles. Les valeurs de T ■ or noir • 
allaient d’ailleurs reprendre 1 b lendemain la tète du mouve- 
ment de baisse. Par solidarité avec leurs consœurs améri- : 
caines frappées par une taxe sur les « super-profits ». Mais 
aussi pour des raisons qui leur sont propres, Esso ayant 
par exemple annoncé que le puits de Saucède (gazl ne 
donnerait pas tous les résultats escomptés, après que la 
Compagnie française des pétroles eut elle-même démenti 
les rumeurs fantaisistes d'une nouvelle découverte au Yémen 
où elle n'a précisément aucun permis ni quelconque intérêt. 
Bref, la baisse s'est progressivement étendue à l'ensemble 
de la cote, et l’indicateur instantané perdait 1,25 % en fin 
de séance. La chute s’est certes nettement ralentie à la 
veille du week-end (— 0.3 mais autour de la corbeille 
le sentiment était assez mauvais. 

L’art de « boursicoter » devient de plus en plus ardu. 
Suivre les activités et les résultats d’une entreprise ou d’un 
secteur, disposer même de « bons tuyaux » ne suffit plus. 
La grisaille du paysage politique n'est pas de nature & susci- 
ter le moindre Intérêt, ni le moindre petit frisson autour 
de la corbeille. • Aujourd'hui », se plaint un habitué du 
palais, « il faut suivre les taux d'intérêt les marchés des 
changes, ceux de l'or, de l'argent et autres matières pre- 
mières— Ce n’est plus possible ! » D’autant plus que tous 
ces marchés apparaissent complètement déboussolés. 

Dans un tel contexte la déclaration que vient de faire 
M. Monory au neuvième Congrès mondial des clubs d’in- 
vestissement à Paris prend un sens tout particulier. » Le 
capital à risque constitue un facteur indispensable au pro- 
grès. au même titre que le travail », a dit le ministre. Sans 
préciser si les Français devaient risquer les deux— 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

* Inquiétante nervosité 

D'un vendredi 8 l’autre, la baissa nouveau relèvement 


s'est ralenti a cette semaine 4 Wall 
Street. l'Indice Dow Jones ne per- 
dant en effet que 8.51 points 4 777.65. 
grâce 4 une très forte reprise 
{4- 17,67) enregistrée 4 la veille du 
week-end. 

Ma .! h le résultat final, somma tonte 
assez satisfaisant après la chute de 
la semaine précédente (26,53 pointa), 
ne saurait faire oublier que le mar- 
ché vient sans doute de vivre lea 
séances lea plus nerveuses de ces 
derniers mois. 

En forte baisse dès lundi, avec le 
départ du chah pour l'Egypte, les 
cours n’allaient cesser de reculer Jus- 
qu'à mercredi. Jeudi, une véritable 
panique s'empara du Btg Board après 
l’efrondrement des cours do l'argeut- 
métaL Le Dow Jones perdit plue de 
25 pointe avant de se redresser avant 
la fin de séance pour terminer en ' 
repli de 2 pointe seulement. A la 
veille du week-end. en dépit d'un 


nouveau relèvement 4 19.50 % du 
taux de base bancaire, les cours 
enregistraient leur meilleure reprise 
depuis longtemps— 

L'activité hebdomadaire a porté 
sur 230 millions d'actions contre 
185.68 millions la semaine pré- 
cédente. 


LONDRES ’ 

An pins bas depuis cinq mois 

Le nouveau budget présenté mer- 
credi aux Communes a été mal 
accueilli aux Stock Bschange. l'In- 
dice x Financial Times » des Indus- 
trieuse tombant en tin de semaine 
è 421,5 (contre 429.9), son plus bas 
niveau depuis novembre 1979. 

Même les pétroles, dont les profits 
seront taxée moins fortement que 
prévu, ont reculé avec un bel 
ensemble. 

Indices « Financial Times a du 


Alcoa .. 



Coure 

21 mare 

58 

Coure 

28 mars 

57 1/4 

26 more : mines d'or, 279.1 contre 
306.4; fonds d’Etat, 04.02 contre 64.10. 

Cours Cours 
21 mare 28 mars 

A.T.T. .. 



47 1/8 

481/2 





Boeing . 

.... 


561/4 

54 


165 

162 

Chase Man. 

Bank. 

38 1/4 

38 


. 354 

344 

Du Pout 

de 

N cm. 

341/S 

34 1/8 

Charter 

. 150 

146 

Eastman 

Kodak .. 

45 3/S 

47 5/8 


. 69 

66 

Exxon .. 

V » - 


581/2 

57 


.. 9.60 

8.10 

Ford ... 

... 


28 1/8 

28 7/8 

Free State Geduld 

.. 50 1/4 

451/2 


General Electric .. 46 
General Foods .. 24 1/3 
General Motors .. 47 3/4 

Goodyear 11 3/8 

I.B.ML 56 3/4 

I.T.T 23 7/8 

Keunecott 30 5/8 

Mobil OU 70 7/8 

Priser 335/8 

SetUnmberger .... 103 3/8 

Texaco 34 5/8 

O. A. U Inc. 17 5/8 

Union Carbide .. 37 3/4 

U.S. Steel 17 3/4 

Wesllnghonfie 20 1/2 

Xerox Corp. ...... 553/4 


FRANCFORT 
Au plus bas 
depuis l'automne 1976 
La hausse continue du dollar et 
des taux, et la baisse du mark ont 
continué de peser lourdement euf la 
tendance boursière de Francfort. Le 
marché des obligations a poursuivi 
son mouvement de balsas malgré un 
certain ralentissement des ventes. 

L'indice Commerzbank est -tombé 
& 667.60 (contre 682.50), non plus 


Gt (Jnlv. Stores .. 388 
lmp. CbexnicaJ .... 348 

Shell 354 

Vfcfcers 113 

War Loan 29 3/8 

(*) En dollars. 


TOKYO 

Irrégulier 

Le Tokyo Stock Exchange est resté 
assez Irrégulier cette semaine, les 
achats spéculatifs sur les valeurs 
sidérurgiques ou de construction 
maritime n'ont pas permis de com- 
penser les replis observés ailleurs. 
L’activité a porté sur 1 581 minions 
de titres contre 9B9 millions la se- 
maine précédente (quatre séances 
seulement). 

I, Indice Dow Jonee c Nlckkel » 
s'est établi 4 6 475.93 le 28 mars 
contre 8 571,77 et l'Indice général 4 
440,11 contre 453.37. 

La dernière livraison de la revue 
c Analysa financière » (n* 40) est 
presque essentiellement consacrée aux 
caractéristiques et aux perspectives 
i — « très butines > — du marché 


tée. Les actions ouvriront drott 
pour 1979 à un dividende de 
22,50 F (+ 7 «Te). 

Immalbanque versera pour 1979 
un dividende de 25.50 F contre 
23 F. 

La Compagnie financière des 
Pays-Bas annonce pour 1979 un 
bénéfice net de 219.46 millions de 
francs f+ 14,1 %). Le résultat 
du groupe, consolidé avec celui de 
la Cie Bancaire contrôlé à 45 %, 
ressort à 1.147 millions de francs. 
Calculé selon la méthode précé- 
dente. ü atteint 698 millions 
(+ 21.8 %). Le dividende global 
est fixé à 22^0 F contre 19.95 F 
(+ 115 «&). Le résultat T»r ac- 
tion passe de 33,50 F à 39.78 F. 
et la valeur estima trice de chaque 
titre est évaluée à 469 F contre 
430 F. 

Le Crédit hôtelier ouvrirait te 
503 884 actions au prix de 200 F, 
à raison d’une action nouvelle 
pour vingt anciennes (5 % du 
capital). Par l’Intermédiaire de la 
Caisse des dépôts, l’Etat effec- 
tuera une offre publique de vente 
de ses droits de souscription, ce 


publics 

Matsushita Electric Works an- 
nonce pour l'exercice 1979. êtes le 
30 novembre dernier, un bénéfice 
net consolidé de 18 milliards de 
yens contre 13.98 milliards de 
yen& 

Le président de Schlumberger 
table, pour I960, sur un accrois- 
sement de 15 % du chiffre d'af- 
faires du groupe et de 25% des 
bénéfices. 

L'année écoulée a été très mau- 
vaise pour la C-EJ&-, en raison 
notamment de la médiocrité des 
commandes de biens d'équipe- 
ment. De ce fait, une perte for- 
tement accrue de 7SL83 mil lions 
de francs (compte tenu des béné- 
fices des filiales) a été enregis- 
trée contre 37.52 millions de 
francs. , „ „ .. , 

Un redressement des résultats 


bénéfice net de 7,23 millions de 
francs, contre 5,65 millions de 
francs, et un dividende global de 
20,25 F, contre 18.75 P. 

lia Générale de Fonderie a dé- 
gagé. pour 1979, un bénéfice plus 
élevé que prévu, qui s’élève à 
61.9 mSllkms de francs — les esti- 
mations portaient sur un chiffre 
de 55 à 60 millions de francs, — 


Produits chimiques 

Le bénéfice ‘net consolidé de 
Roussel-Oclaf, pour 1079, devrait 
être de l’ordre de ICS millions de 
francs, contre 103.5 millions de 
francs l’année précédente (dont 
8,3 millions de francs carrespon- 


Commerébank 
Boeebst ...... 

Mannesman . 


Couru 

21 mars 

Cours 
28 mars 

japonais. 

Coure 

Coure 





21 mare 

28 mare 

84.70 

85.54 



— 

136,70 

133JH) 

Canon 

582 

600 

118. BS 

I13.SD 

Fuji Bank 

415 

413 

, 163.10 

154^0 

Honda Motors .... 

543 

544 

. 112.80 

109.10 

Matsushita Electric 

655 

666 

. 120.40 

119 

Mitsubishi Heavy . 

176 

178 

. 251,40 

247,50 

Sony Corp 

1740 

1700 

, 175J0 

175 

Toyota Motors .... 

800 

782 


Alspi 

Av. Dass.-Bréguet 


Cbjers-CbfltîQou 
Crencot- Loire .., 

De Dletrfch 

FACOM 


28 mare 

Dlff. 

.. 94 

+ _ 5 

.. 800 

+ « 

... 130 

— 0.10 

... 15,25 

— 0,25 

... 63 

+ 050 

P.C. 


Ferodo 

331 

— 3 

Gin. de Vonde-r le .. 

195J.fi 

— 350 

Marin c-Wcndel .... 

40 

inchangé 

Métal. -Normandie .. 

5350 

+ 1.40 

Penboët 

25550 

— 9,66 

Peugeot-Citroën ... 

23350 

— 150 

Pocl’ain 

211 

— 4 

Pompcy 

9450 

+ 9 A1 

S a cil or 

2550 

— 05» 

Sagem 

771 

— 21 

Saulnes 

5750 

— 050 

San nier-Du val ..... 

126 

— 44 

Usluor 

13,10 Inchangé 

Vallon rec 

7650 

— 1.50 


C-M. -Industries ... 328 — 8,58 

Institut Mérienx ... 698 — 5 

Laboratoire Bel Ion .341 — 18 

Nobel-Boxel 4350 — 1.70 

Plmefitte-Acby ... 136 +4,80 

Rhône-Poulenc ... USAS — 3,10 

Roussel-Uclaf 232 — 5 

8A.S.F. 303 — 9 

Bayer 259 — 12 

Hoechst 353 — 5,20 

LCJ. 34,85 — 0J5 

Norak-Hydro 375 — 63 

dont à des écritures de régulari- 
sation des comptes antérieurs). Le 
chiffre d’affaires du groupe pro- 
gresse de 14,4 %, à 4 518 millions 
de francs. 

M ines. caoutchouc . outre - 


ÎUASS.), ce qui constitue aussi 
le chiffre le plus bas depuis 1975 
(149 tonnes), mais, selon eux, 
les disponibilités mondiales ont 
été gonflées en 1979 de 610 ton- 


Amgoid 317 J0 

An glct- American ... 47,40 

Bulfelsfonteln 118 

De Beers 39 JB 

Free State 209.50 

Goldfleldc 44.30 

Haxmony 82,56 

President Brand ... 137 

Randfontaln 269 

Saint-Helena ISO 

Union Corporation . 5640 

West Driefonteln .. 268 

Western Deep 14030 

Western Holding ... 238 


31750 

— 1450 

47,40 

— 640 

118 

— 16 

395» 

— 0.7 

20950 

— 105» 

4450 

— L70 

825® 

+ 2 

137 

— 850 

269 

— 13 

150 

+ 2,70 


±rl 
— 8,10 
— 4,90 


Alstbom-Atlant. ... 56,10 

CXJM. _ « 

err- Alcatel I ou 

C.G.E 328 

44Ï.1B 

Gén. des Eaux 3W 

Legrand 1380 

Lyonn. des Baux 433 

Machines Bull 57,50 

Matra *'' 8 S22 

Mot. Leroy-S omet . 674 

Moulinex 75 

PJM. Lablnal 225 

Radio technique .... 273 

S JS -B Ml 

Signaux w™ 

Têlèméc. Electr. ... 745 
Thomson -Brandt .. 186 


Hui portera à 12 1/2 %, 1a part ziï 

du capital obtenu par des action- i.t.t. .............. 104 

n&lres autres que la jouissance gehiumberger «W® 

publique. Siemens *** - 


— 4,40 
+ 0.80 

— 18 

— 4 

— 9 JM 

— 0.40 

+ 3 

Inchangé 
+ MO 

— 0,60 

— 70 
— II 
— IJ20 

— 4,80 
+ 1 

— 1J0 

— 25 
— U 
— MO 

— 6 
— IJI0 

I — 230 

— « 


contre une perte de 61,9 millions 
de francs. Le résultat net conso- 
lidé atteint 43 misions de francs, 
contre un déficit de 47 millions 
de francs. La distribution du di- 
vidende, arrêtée en 1977. est re- 
prise sur la base d’un montant 
global de 9 F. contre 13,50 F pour 
1976. 


Pétroles 

< Esso S AF » double son divi- 
dende dont le montant global 


Imetal 97 — 16 

Kléber 53 — 3,60 

Michelin 717 + 4 

Pcnarroya 84J0 — 7,50 

Charter 13.70 — BJM 

ÏNCO 95,10 — 11,90 

R.TJL 3M0 + 0,90 

Union Minière 104 — 5 

ZXi 2,49 — 0,31 


Mines d’or ,* diamants 


A Umentatron 

Les actionnaires du Casino en- 
caissent pour 1979 un dividende 


ElT-AqnitjLÏne 1 225 — 50 

Esso 26M0 — «MO 

Franç. «es Wtrole* . 243J0 — 4,80 

Pétroles BP 103 —7 

Prtmagu 237 — 0.50 

Baffmage 17LS0 — 7 

Sogerap 171 — 7 

Exxon 210,50 — 9.50 

Petroflna 649 — 56 

Royal Ont ch ... 365 JO — B J0 

p<isst de 9 F 4 18 F. Le bénéfice 
net comptable. 11 est vrai est 
passé de 86 à 199 millions de 
francs. 


BJS JV .-G.-Danone 


Guyenne et Gsac. 
Martel! 

Moët-Hennessy . 

Mu mm 

OUda-Caby ..... 

Pernod -Ricard . 

Prrrler ......... 


St-Lonis Bouchon 

Saupiquet 

Veuve Cliqnot 

Viniprix 


8 mais 

Dlff. 

- 

•— i 

160 

+ 0/tt 

861 

— 23 

577 

— 41 

250 

— 9 

273 

— 5 

346 

— 23 

473 

— 8 

470 

— 19 

410 

— 49 

195 

— 08» 

26250 

— 250 

246 

— 14 

474 

— 11 

13450 

— 050 

241 

— 8 

799 

— 21 

461 

— 31 

7 550 

—440 


la société annonce un bénéfice 
net de 84,8 million de *ranœ ac- 
cru de 22,54 %. La dlsWbution, 
ü est vrai, s'applique à un capl- 
tal accru de 20 % (1 action gra- 
tuite pour 5). 


est escorté Sony an- , de 9 F à 18 F. 

nonce, pour le printemps de 1979- comptable. Il « 

1980. une augmentation de 342.6 % «assè de 86 à 199 
dTson bénéfice net. liée notam- “ a 

ment à l’engouement pour ses 

produits vidéo. 

Maigres résultats, en 1979, pour LE VOLUM) 

Merlin Gertn, dont 1e bénéfice net 

revient de 35 à 16 J. millions de M 

francs au niveau du groupe, la 

baisse des profits est moindre : — 

35mmionsdfi francs contre Terme ... 95 28441. 
39 rwfninnft de francs. _ 

- R. et obL 183 963 BS 

Métallurgie, constructions Actions. 6217105 

mécaniques Total .... 34139931 

L'exercice 1979 a été moins INDICES QUOT1 
mauvais pour Creusot-Loire que Franç.,.1 101,5 

le précédent, dont la perte nette Etrang. ,| 1003 

revient de 333 è 226 millions de rnMPAi 

francs. COMFA' 

L’A Isp 1 versera & ses action- i 

yialrêi pour 1979, un dividende I 

global de 9,75 7, contre 8,70 F, Tendance.! 99,4 
sur un bénéfice net de 27,6 mû- 
lions de francs, contre 24.B mil- t 

lions de _ _ . j 

Arbnl annonce, pour 1979, un Ind. gen...\ 104,9 


D'après le groupe minier Union divldenra 
Corporation, la production d’or 50 cents, 

du monde occidental a été, en 
1979, la pins faible depuis quatre ■ ■ — 1 

ans, tombant a 961 tonnes, contre 
969 tonnes l’année précédente, et I 

968 tonnes en 1977. Dans ce total, | 

la production sud-africaine a 
continué de compter pour 73 % a 

(705 tonnes contre 706 tonnes et Mont 

700 tonnes respectivement). Les anepr 

experts du groupe évaluent à avani 

220 tonnes seulement (contre dison 

410 tonnes et 401 tonnes) les ven- i a nt 

tes nettes des pays communistes | très 

à l’Occident (principalement I C omt 


nés par tes ventes d'or moné- 
taire (Etats-Unis, FJMLL). contre 
255 tonnes, en 1978, et 287 tonnes, 
en 1977, ce qui a porté les quan- 
tités disponibles a 1791 tonnes 
l contre 1 634 tonnes et 1 656 ton- 
nes). 'Toutefois, la spéculation et 
la thésaurisation ont absorbé 
441 tonnes de métal précieux, 
contre 79 tonnes, en 1978, et 
250 tonnes, en 1977, le plus gros 
volume, en fait, depuis la crise de 
1974 (534 tonnes). 

Valeurs diverses 

h' American Express porte son 
dividende trimestriel de 45 à 


SITRAM va distribuer une ac- 
tion gratuite pour dix 
Essilor a dégagé 64.59 millions 


A.D.G 105.90 — 2.10 

L’Air Liquide 48B — 10 

Arjomari 153.50 + 1 

BiC 470 —18 

Club Méditerranée . 335 +3 

Essilor 792 + 12 

Europe 1 918 — 2 

Glelnd. Part. 140.50 — 2.50 

Hachette 233 — 9 

J. Borel mt 152 + 7,90 

L'Oréal 607 — 8 

Navigation Mixte .. 149,50 — 37,50 

Nord -fist 3540 — 0«86 

Presses de la Cité ... 262 — 19 

P.U-K. 95JW - 2,70 

St-Gob.-Pt-à-M- 125,99 + 0,90 

SW* Rossignol 701 — 49 

U.T.A 157 + 2 


de francs da bénéfice pour 1959, 
la progression ressortant & 24,8 % 
à structures comparables. Le di- 
vidende global est porté de 30 à, 
37,50 F. 

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME (*) 


Nbre de Val. en 
titres caplL (F) 

Emp. 4 1/2% 73 .. 32 2M 59 443 100 
Elf AqnitaJue .. 28 600 35 561 250 
Cie franc, pêtx. . ■ 102 010 25 273 727 
J. Borel Inter. .. 142150 22 067 407 

CJÏX 3 % 4100 17 536270 

KSSO 54 000 15 478 900 


Miracle à Milan 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 



24 mare 

25 mars 

20 mars 

27 mars 

28 mars 

Terme ... 

95 284 413 

119 720 865 

95 731 083 

154 581 935 

140 900 946 

Compt- ... 
R. et obL 

183 983B52 

255 502 798 

233 067 197 

145 061 464 

137 971 236 

Actions! 

62 171 053 

70 996 056 

01145 744 

: 70 793320 

74 776 801 

Total .... 

341 399 318 1 

|446 218 619 ' 

389 944 0241 

|S7I) 446 719 

353 648 983 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 28 décembre 19791 

Franç. .. 

101,5 

] 1005 

1012 

99 

98.9 

Etrang. . 

1005 

1 99 

99 

963 

96,7 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 1979) ' 


| 98,4 j 99.2 | 97,4 

(base 100, 29 décembre 1961) 


Après quatre ans de lourds déficits, le groupe chimique Italien 
Montedlson est parvenu 4 équilibrer ses comptes en 1979. Pout une 
surprise, c'est une surprise, cet obieetir ne devant pas être atteint 
arant la lin de eette année. Qui pins est, la maison mère Monte- 
dUott a même fait quelqnes bénéfices ■ grâce ù la chimie ». car il 
fant savoir qu’elle exerce encore des activités dans des domaines 
très différents (centrales électriques, grandes surfaces, etc.). A 
combien se montent ces profits? On le saura, le 24 avril, lors de 
l’assemblée annuelle. En attendant, les dirigeants de la firme mila- 
naise se félicitent des résultats obtenus, que la flambée des coûts de 
production, l'alourdissement des chargea salariales et les pertes 
encore importantes de Hontafibre, ne laissaient guère espérer. 

La Moutefliwm commence donc 4 recueillir lea fruits des Intenses 
efforts déployés poux assainir la situation du groupe. La société, U 
est vrai, a bénéficié, «uanma tons ses grands concurrents étrangers, 
d’une conjoncture singulièrement porteuse. Le chiffre d'affaires de 
la société mère (4.167,3 min larda de lires) » progressé de 32A %, 
l’augmentation des sanies ventes de produits chimiques atteignant 
44.4 %. Au niveau du groupe, les ventes (6A33 milliards de lires) se 
sont accrues de 27,6 % k st r u ctures comparables, n tant cependant 
se méfier des miracles à l’italienne. Le rééquilibrage des compta est 
quand même le résultat d'un artifice comptable avec ta prise en 
compte des plus-values dégagées sur cession d'actif», notamment 
d'installations électriques 4 la société co-associée S EUH, pour 
493.6 milliards de lires, dont 129.8 milliards de lira ont été employés 
à cette fin. Fa ut- Il s'en offusquer et douter de l'avenir? Un fait 
est certain alarmant ces dernières années, l’état de santé du groupe 
milanais s’est considérablement amélioré — seules restent déficitaires 
Moatefihre et La Standa — et de bons espoirs existent désormais 
de le voir parvenir 4 la guérison, avec, en pins, l’énorme atout que 
pourrait constituer poux lui sa découverte de pétrole en Italie— si 
ce dernier s’avérait exploitable. — A. D. 


/ 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


POLITIQUE 


SOCIÉTÉ 


6. La controverse sur les contrôles 
d'identité. 

7. ÉDUCATION : 

— A Clermont-Fe. -nd, la FEN 
répondra le 4 avril à ta pro- 
position du SNES sur une 
« action continue « pendant le 
dernier trimestre. 

— « La compétition pour les postes 
dte cadres » ; le double mar- 
ché des diplômes, par Bertrand 
Girod de lîAin. 

8. CATASTROPHES 

— En Norvège, la catastrophe de 
la mer du Nord risque de 
relancer le débat politique sur 
les activités pétrolières. 

— Les conséquences de la marée 
noire da Tanio. 

8. JEUX OLYMPIQUES : la prépara- 
tion des J.O. 


CULTURE 


9. LE JOUR DES MUSIQUES : la 
4* Symphonie de Chostakovitch, 
par Kyril Kcnd._;hinn. 

— FORMES : la chair nne de 
I lotion. 


INFORMATIONS 
« SERVICES » 


12. VIVRE A PARIS : les urgences 
du dimanche. 


ÉCONOMIE 


13. CONJONCTURE : l'augmentation 
des prix en France : la dange- 
reuse contrepartie de la nouvelle 
prospérité des entreprises. 

14. SOCIAL 

— ÉTRANGER. 

14-15. U SEMAINE FINANCIÈRE. 



RADIO-TELEVISION (11) 

Carnet (11) ; Journal off/c/W 
(12) ; Météorologie (12) ; Mots 
croisés (1^; Programmes speo- 
taclee (10). 


L'AFFAIRE 

DU PRIX BRIDE ABATTUE 
EN APPEL 


La C.E.E. et la Roumanie 
concluent un accord commercial 

De notre correspondant 


2. DIPLOMATIE 

2. AFRIQUE 

3. PBDCHE-ORiEHT 

IRAN : Tannée a lancé ane nou- 
velle offensive contre les Kurdes. 

4. EUROPE 

ITALIE : la nouvelle stratégie 
contre le terr-risme se révèle 
efficace. 

4. AMERIQUES 
4. ASIE 

La situation en Afghanistan. 


Bruxelles (Communautés 
européennes) . — Un accord 
sur le commerce des pro- 
duits industriels a été paraphé 
vendredi entre la commu- 
nauté et la Roumanie. D fait 
suite & l’accord par lequel fl 
a été décidé, voici quelques 
semaines, de créer une com- 
mission mixte Coram unaaté- 


5. Les journées parlementaires du 
R.P.R. 


M. PIERRE ROCALVE 
EST NOMME AMBASSADEUR 
A BAGDAD 


Le Journal officiel daté diman- 
che 30 mois publiera la nomina- 
tion de M. Pierre Rocalve, comme 
ambassadeur & Bagdad en rem- 
placement de* M. Jacques Morizet, 
récemment nommé ambassadeur 
à Rabat. I 


Au Caire 


L’ANCIEN CHAH A SUBI 
AVEC SUCCÈS L’OPÉRATION 
DE L’ABLATION DE IA RATE 


Dans l'affaire du tiercé truqué 
du Prix Bride abattue — couru à 
AuteuH le 9 décembre 1973, — la 
9* chambre de la cour de Paris 
a rendu son arrêt le 28 mars, sur 
appel du Jugement rendu le 
37 ma rs 1979 par la 13* chambre 
correctionnelle (.le Monde du 
39 mars 1979). 


Le Caire (AJFFJ. — L’ancien 
chah d’Iran a subi vendredi soir 
28 mars l'opération de l’ablation 
de la rate. Selon un bulletin mé- 
dical officiel publié dans la capi- 
tale égyptienne, l’opération s’eefc 
déroulée de manière a satisfai- 
sante ». Elle a été pratiquée par 
le professeur américain Michael 
Debakey, spécialiste de la chirur- 
gie cardio-vasculaire, assisté par 
une équipe de médecins étrangers 
et par les spécialistes égyptiens 
de cancérologie de l’hôpital mili- 
taire de Mea dL 
Le communiqué précise que des 
échantillons ont été prélevés sur 
les divers organes de l'ancien 
chah pour l’analyse anatomo- 
pathologique, et que l’ancien sou- 
verain Iranien se trouve actuel- 
lement dans la section de soins 
intensifs. t 

L'ablation de la rate était 
devenue indispensable, selon les 
spécialistes, qui ont déclaré 
« mener une course contre la 
montre », la rate risquant d'écla- 
ter. 


Seuls des treize jockeys condam- 
nés, comme ayant été payés 
pour « retenir » leur cheval, 
MM. Jean-Pierre Renard et Henri 
Mathelin avalent fait appel. 
Leurs peines sont réduites, de 
sorte qu'elles tombent sous le 
coup de l'amnistie- 


L'ancien Jockey corrupteur, 
M. Robert Laonira. est condamne 
aux mêmes peines qu’en première 
instance: trois ans de prison, 
30 000 francs d'amende et dix ans 
de privation des droits civiques. 
Mais, contrairement au Jugement 
du tribunal correctionnel, l'arrêt 
déclare que ces condamnations 
seront confondues avec celles de 
dix-huit mois d’emprisonnement 
et 1800 francs d’amende qui lui 
avaient été Infligées le 26 mal 
1975 par la 10* chambre de la 
cour d’appel de Paris, dans une 
affaire de violences et menaces 
de mort. H peut donc espérer 
quitter rapidement sa prison par 
le Jeu de la libération condition- 
nelle. 


Les pr em ières analyses subies 
par l’ancien chah ont montré 
qu’il souffrait d’une baisse du 
taux des plaquettes sanguines et 
des globules blancs, ce qui a 
nécessité son « branchement » 
sur un « séparateur », appareil 
chargé de rétablir le taux normal 
des différents composants du 
sang. Dès mercredi dernier déjà, 
l’ancien monarque avait reçu une 
transfusion sanguine 


« L'état de santé du prési- 


dent Tito est très grave », annon- 
çait un bulletin de santé publié 
samedi 29 mars. «Bien que la 
pneumonie montre des signes 
«T apaisement persistant, la forte 
température se maintient. Les 
trouilles fonctionnels des autres 
orpanes déjà mentionnés ne pré- 


sentent pas de changement signi- 
ficatif », ajoutait le communi- 
qué. — 


La cour a très peu modifié les 
condamnations des treize autres 
prévenus qui avalent fait appel 


• M. Valéry Giscard d’Estaing 
a reçu, vendredi 38 mars, en fin 
de matinée la chanteuse Jasa 
Baez, qui devait participer à la 


Inclure des dispositions commer- 
ciales. La Communauté s’y refuse 
car eOe ne veut pas renforcer 
ainsi le pouvoir d’une organisa- 
tion Intégrée qu’elle estime trop 
étroitement contrôlée par les 
Soviétiques, gîte demande pour 
sa part aue les relations commer- 
ciales soient règles par des 
accords qu’efle conclurait avec 
chacun des pays de l’Est pris 


qui intervient après une an- 
née de négociations serrées, 
sera probablement signé 
avant l’été. 


qui est en train de se passer avec 
la Roumanie. 


C’est la première fols que la 
Communauté en tant que telle 
conclut un accord commercial — 
autre que sectoriel — avec un 
pays de l’Est. Le gouvernement 
de Bucarest prend ainsi ses dis- 
tances avec la thèse en vigueur 
dans le o&mp socialiste selon 
laquelle la priorité devait être 
donnée — avant l'établissement 
de relations contractuelles bilaté- 
rales — à la conclusion d'on 
accord entre la Communauté et 
le Comecon (qui est l'organisation 
économique des pays de l'Est), 
□ans l'esprit des dirigeants du 
Comecon l'accord qu'ils souhai- 
tent signer avec la CJEJEL devrait 


Or, actuellement, les tractations 
CJEJEL - Comecon marquent le pas. 
A l'automne passé, le principe 
avait été retenu d’une rencontre, 
au mois d'avril & haut niveau, 
entre M. Padalev. le secrétaire 
général du Comecon, et M. Ham - 
ferkampf, vice-président de la 
commission, chargée des affaires 
européennes. M. Hamferkampf 
■ vient d’adresser une lettre & 
M. Padalev où U lui Indique qu’il 
ne trouve pas opportun que cette 
rencontre ait lieu aussi longtemps 
qu’vzzn signe» n’apparaîtra pas 
d’un changement substantiel dans 
la position du Comecon. M. Ham- 
ferkampf ajoute cependant qu'il 
n’est pas opposé à ce que les dis- 
cussions reprennent au niveau des 
experts. 


(Né on 1925, M. Pierre Rocalva est 
an ancien élève de l’Ecole d’adminis- 
tration. n a ôté en poste à Tunis, 
Tripoli. Beyrouth et au Caire. De 
1367 & 1971, IL a été en fonction à 
la direction des agraires économiques 
de l’administration centrale irais 
pr?nHer conseiller à Washington 
(1971-1974) et détaché auprès de la 
délégation générale à l’énergie (1974- 
1975). U était depuis déce .bra 1915 
premier conseiller à Madrid.] 


Les Roumains ont obtenu, sem- 
bïe-t-ii. une amélioration sensible 
de leurs possibilités d’accès aux 
marchés des Neuf. L’accord énu- 
mère une liste des produits d’ex- 
portation pour lesquels les res- 
trictions quantitatives existantes 
seront supprimées ou suspendues. 
Dans le cas où des restrictions 
quantitatives seront maintenues, 
les contingents ouverts A la Rou- 
manie seront augmentés. L'accord 
prévoit une clause de réciprocité : 
la Roumanie s’engage, à dévelop- 
per et A diversifier ses achats à 
la Communauté, fi est précisé que 
le taux d'augmentation de ses 
importations en provenance de la 
CJ3JEL ne pourra être inférieur à 
celui de ses Importations en pro- 
venance des autres pays du 
GATT. En d'autres termes, la part 
du marché roumain qui revient 
aux exportateurs de la C.E.E. ne 
pourra, en principe, qu'augmenter. 

Ph. L. 


NUIT ANS DE RÉCLUSION 
POUR LE PRENEUR D’OTAGES 
DE L’AMBASSADE D’IRAK 


Sans retenir ses propositions 
(dix & douze «-ns de réclusion cri- 
minelle), le réquisitoire prononcé 
la veille par M. Marcel Dorwllng- 
Carter (2e Monde du 29 mars), la 
cour d’assises de Paris l'a suivi 
dans son esprit de clémence en 
condamnant, le Jeudi 28 mars. 
M. Husni HaJ Eid Walid, auteur 
de la pris d'otages & l’ambassade 
d'Irak, à Paris, le 31 Juillet 1978, 
à huit ans de réclusion criminelle. 
Cette différence qu’il devait y 
avoir, selon l’avocat général, entre 
les quinze années de réclusion qui 
avalent frappé le 8 mars dernier 
chacun des deux auteurs de l'as- 
sassinat de M. Ezzedine Kaiak, 
représentant de l’OJLuP. à Paris, et 
la sanction Infligée & M. Eld Wa- 
lid, la oour et le jury, à la majo- 
rité requise d’au moins huit voix, 
l'ont voulue encore plus grande. 

La longueur de la délibération 
(deux heures trente-cinq minu- 
tes) signifie-t-elle que la cour et 
le Jury, un peu à la façon de 
l'O.U, se répartissalent entre 
tendances dures et tendances mo- 
dérées? S'il en fut ainsi, c’est 
assurément la tendance modérée 
qui l’a emporté, même si M. Eid 
Walid est déclaré coupable, à une 
variante près, de tous les crimes 
juridiquemet qualifiés que consti- 
tuaient ses actions successives à 
l’intérieur de l’ambassade. 

M" Luc Ravaz et Hubert Ja- 
bot avaient prononcé des plaidoi- 
ries pleines de chaleur et d'émo- 
tion pour l’« homme à la recher- 
che d'une identité nationale, ce 
frustré d’une patrie, souffrant le 
calvaire d’un peuple qu’on appelle 
publiquement le problème pales- 
tinien ». Emotion telle que M* Ja- 
bot fut lul-mêzne victime d'un 
malaise. 


NOUVELLES BRÈVES 


clôture' de la «Semaine de la 


Ê unesse», samedi après-midi, au 
jurgefc Au cours de cet entre- 
tien, la question des droits de 
l’homme et la situation au 
Cambodge, d'où retient Joan 
Baez, ont été notamment évo- 
quées. 

• Dix-æpt «boof peuple » viet- 
namiens ont été recueillis par des 
pécheurs malatetens et conduit* 
au camp de Foulo-Bidong, où 
environ vingt-sept mille réfugiés 


Le numéro da «Monde- 
daté 29 mars 1980 a été tiré à 
554 877 exemplaires. 


Un progrès fantastique pour les yeux sensibles avec les nouvelles 
lentilles américaines, souples, ultra-minces. 

Adaptation par spécialistes. Reparlez avec vos batiks le par même. 


Promotion pour tos moins d® 30 ans: FORFAIT COMPLET E 

Uniquement sur prèsenJaSen de « bon awnMe3a4S0. M ■ • 

. Laboratoires OSIRiS 21, avenue de Friedland -8“-TéL' 563Ü5.99, 



Perturbations dans les services publics parisiens 


[es éboueurs ont repris le travail. 

Les personnels des services de nettoiement du métro 
confirment leur mouvement. 

Les fossoyeurs menacent de reprendre la grève. 


Les ordures accumulées sur. les trottoirs parisiens ont commence 
d’être ramassées le samedi 29 mars , Le vendredi après-midi 28 mars, 
les éboueurs ont en effet décidé de suspendre la grève commencée te 
mardi 25 mars. En revanche, les salariés des entreprises chargées de 
nettoyer les couloirs et les quais du métro continuent leur mouvement.. 

Quant fossoyeurs, ils menacent de cesser à nouveau le travail 
à partir du mercredi 9 avril Les responsables du syndicat CG. T. des 
pompes funèbres ont annoncé que la grève reprendrait si le ministère 
des finances et celui de l'intérieur n'autorisent pas la Ville de Paris 
à procéder au reclassement indiciaire des fossoyeurs, ce qui se tra- 
duirait par une augmentation du salaire mensuel de 150 à 250 francs, 
reclassement accepté par le conseü municipal le 22 octobre dernier. 


Les éboaeurs, pour leur part, 
ont voté le vendredi matin 
28 mars, à une forte majorité, 
« la suspension » de la grève. Une 
délégation syndicale a été reçue 
dans l’après-midi par M. Jean 
Tlberi, adjoint au maire iR-P.RJ. 
Après s'être étonné que oette 
griive ait éclaté sans préavis et 
sans qu’un cahier de revendica- 
tions ait été déposé. 11 a assuré 
que M. François Olanne, direc- 
teur de la propreté, était prêt à 
recevoir les délégués syndicaux 
cette semaine. Le travail a repris 
normalement le samedi 29 mars. 
En fin de matinée, les . trois 


qu a rts du retard avaient été rat- 
trapés et, dés le lundi 31 mars, 
tout sera normal. Indiquait -on & 
la direction du service de net- 
toiement. 


Sous-fraüance 
ef immigration 


IMPORTANTE SAISIE 
DE HASCHISCH A MULHOUSE 


zlème mois, le maintien des ef- 
fectifs et l’accès aux installations 
de la RJLT.P. (douches, sanitai- 
res et restaurant d'entreprise). 

Pour les responsables de la 
CJ?JD.T M ce conflit concerne 
avant tout le gouvernement puis- 
qu’il pose en fait « le problème 
général de la sous-traitance lié 
à celui de l’immigration ». Car la 
RJLT-P. a concédé à douze socié- 
tés privées le nettoiement des 
quais et des couloirs du métro. 
Ces sociétés, toujours selon la 
C-F-D-T_ ont bloqué les salaires à 
«un taux horaire en dessous du 
SMIC», compte tenu de l’infla- 
tion. Enfin, pour ce syndicat, la 
réduction des travaux de nettoie- 
ment, prévue par la Régie, entraî- 
nera une dimin ution des effectifs. 
s Ce qui est inacceptable», affir- 
ment-ils. 


En revanche, les neuf cents 
employés des douze entreprises 
jjui assurent le balayage dans le 
métro continuent leur mouve- 
ment commencé le lundi 24 mars. 
Ce sont pratiquement tous des 
travailleurs immigrés, a précisé le 
syndicat CJT.D.T. de la RA TJ*. 
qui leur apporte son soutien. 


Des travailleurs Immigrés: 
dénoncent leurs mauvaises condi- 
tions de travail : « manque de 
matériel et pas d’hygiène », et 
affirment qu’ils sont a les travail- 
leurs les plus mal payés de 
France». 


Les grévistes réclament notam- 
ment un salaire de 2 800 francs 
net par mois (U est d'après la 
C-FJ3-T. de 2 350 francs), le trei- 


La CJFJD.T. a annoncé que le 
syndicat patronal des entreprises 
de manutention ferroviaire dont 
dépendent les entreprises conces- 
sionnaires a accepté la proposi- 
tion de l’inspection du travail de 
rencontrer le lundi 31 mars, les 
organisations syndicales repré- 
sentant les grévistes. Une pre- 
mière rencontre le mardi 25 mars 
n'avait pas en de résultats. 


Mulhouse. — Près de 90 fcUw «le 
haschisch, au total, ont été Inter- 
cepté* en nne “■"»!"« dans la 
ration de Mulhoiue ainsi qne 
ZVt 000 F an billets provenant da 
tniic ; quatorze arrestations ont été 
effectuées et une filière Inconnue, 
qnl alimentait la région mulhoa- 
aienne h partir de Paris depuis on 
an et demi a été démantelée. 

Le 16 mars, trois gardiens de la 
paix sont attirés par le compor- 
tement d'on Jeune homme, dont Le 

jnicale ne comportait r * de 
vignette. Interpellé avec on cama- 
rade. H tente alors de dissimuler 
U grammes de haschisch. Après 
cette lntereellation, la sûreté ur- 
baine de Mulhouse, travaillant en 
co 'labo ration avec le service régio- 
nal de la police Judiciaire et l’office 
centra 1 pour la répression da trafic 
fLUclte des stupéfiants à Parts, a 
procédé A l'arrestation de plusieurs 
fournisseurs de drogue de la région 
-dr Mulhouse. Ainsi, M. Dents 
Omejei, vingt-sept ans, représen- 
tant, demeurent à Mulhouse ; 
M. Bené Grand nia, vingt-sept ans, 

également, sans profession, de 
Mol ho ose. ces deux personnes s’ap- 
pz- visionnaient, semble-t-U. chez 
M. Robert Mon ch, vingt-neuf ans, 
représentant en éditions de livres, 
marié, père de deux enfants, domi- 
cilié i Wimnhelm. 


IE FILS 

D’UN HOMME D'AFFAIRES 
EST ENLEVÉ A TAHITI 


RL Olivier Bréaad. Agé de vingt- 
six ans, le fils de M. Jean Bréaad, 
an important homme d’affaires, a 
été enlevé, le mercredi 26 mars, à 
Papeete (Polynésie française). D avait 
reçu, la veille, on coup de téléphone 
d’une personne qui sa présentait 
comme s nne ancienne camarade de 
classe a. EUe loi avait alors fixé 
on rendez-vous. Depuis on n’a plus 
revu M. Olivier Bréaad. Les ravis- 
seurs ont demandé au téléphone une 
rançon de 1,1 million de francs. 

M. Olivier Bréaad, qui est ancien 
élève de l’école des Hautes études 
commerciales (H.E.C.), est associé 
aux affaires de son père, B/L Jean 
Bréao'd, qnl possède des intérêts dans 
plusieurs sociétés bancaires et indus- 
trielles à Tahiti et qui est également, 
depuis 1976, président d’honneur de 
la banque Mouod-La Hénra. al Jean 
Bréand est le beau-père du chanteur 
Sacha DistcL 


CÉRÉMONIES EN L'HONNEUR 
DU SOLDAT INCONNU 
D'INDOCHINE 


Le fournisseur parisien de 
M. Man ch serait M. Abdelmalih 
Bouxenad. vingt-cinq ans, Algérien, 
sans profession, domicilié i Paris 
surnommé « Kranel ». Comme ses 
complices mulhooslens et la plupart 
des Jeunes drogués arrêtés le 
26 mors, M. Bouzenad était complè- 
tement Inconnu des services de 
-(.pression des stupéfiants. D aurait 
reconnu avoir livré en cinq fols 
115 kilos de haschisch dans la 
région de Mulhouse. — (Corresp.) 


Indochinois attendent encore 
d’être accueillis par les pays occi- 
dentaux, a annoncé vendredi 
28 mars à Kuala -Lump or le Haut 
Commissariat aux réfugiés. Ce 
sont les seule rescapés d’un 
groupe de soixante-treize per- 
sonnes qui avalent fui le Vietnam 
le 22 mars et qnl ont été atta- 
quées par les pirates. — (AJ? P., 

UPJJ 


• Le président Syood Barré 
de Somalie a confirmé* vendredi 
28 mars, qn’U avait donné son 
« accord de principe » à r utilisa- 
tion, par les Etats-Unis, de la 
base de Barbera, sur le golfe 
d’Aden. qu’il avait mise & la dis- 
position des Soviétiques jusqu’en 
2977. Mais dans on entretien 
publié samedi par l'/ntematxo. 
nal Herald Tribune, le chef 
d’Etat somalien déclare que les 
Américains « n’ont rien offert de 
tangible en échange ». Jeudi, 
Washington avait formellement 
démenti les Informations en pro- 
venance d'Addlfl-Abeba, selon les- 
quelles les Etats-Unis comptaient 
envoya < dix mme soldats » à 
Berbera. 


La dépouille mortelle du Soldat 
Inconnu d'Indochine, représentant 
anonyme des combattants fran- 
çais. est arrivé vendredi 28 mars 
dans la matinée à l'aéroport de 
Roissy, restituée par les autorités 
vietnamiennes vingt-six ans après 
les accords de Genève. Le corps a 
immédiatement été transporté 
aux Invalides. 

Après l’absoute donnée par les 
représentants de cinq cultes en 
présence de diverses personnali- 
tés. dont Mme Valéry Giscard 
d’Estaing, et M. Maurice Plantier, 
secrétaire d’Etat aux Anc iens 
Combattants, le cercueil, drapé 
de tricolore, a été déposé dans 
la crypte des gouverneurs de 
l’église Saint-Louis des Invalides. 

Dans quelques jours. Je Soldat 
Inconnu d’Indochine sera trans- 
féré au cimetière Notre-Dame- 
de-Lorette (Pas-de-Calais) auprès 
des tombes réservées aux morts 
des conflits de 1914-1918, 1939- 
1945 et d'Afrique du Nord, après 
une cérémonie qui devrait avoir 
Heu aux Invalides en présence du 

président de la République. 
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LE « MILLIARD 


(De notre correspondent .) 


Marseille. — A celle échelle, 
le franc redevient ancien. Pour 
chacun, 9 3S0 4T0.20 F cela fait 

• presque 1 milliard ». Le moi 
fait galoper les imaginations. 
Mme Arlette Hentlnger, en 
jouant obstinément au Loto 
depuis des mois, chaque 
semaine, et pour 7 F, les mêmes 
numéros (4. 10. 18, 35. 41. 46, 
et 27 comme numéro' complé- 
mentaire) - cette femme de trente 
ans, agent hospitalier, originaire 
de la région de Forbach 
(Moselle), élève seule ses 
quatre enfants, figés de cinq â 
onze ans a fini par devenir la 
« milliardaire du Loto ». seule 
.gagnante du dernier tirage. 

Que faire avec « 1 000 millions 
de centimes » ? Mme Hentlnger 
n'y a pas réfléchi- Des réflexes 
et une mentalité « de riche -, 
cela ne s'acquiert pas d'emblée, 
c'est un long apprentissage. La 
vie n'a pas toujours été rose 
pour cette jeune femme, malgré 
l’appui de sa famille, père, mère, 
frères et sœur venus s'installer 
en même temps qu'elle à 
La Ciotat voilà dbc ans. Aussi, 
comme an dit. elle ne « réalise » 
pas très bien. Avertis mercredi 
soir qu’elle avait gagné, elle est 
allée travailler jeudi comme si 
de rien n’étalL 

Pressée de questions, elle 
répond : « Je vais acheter une 
petite maison avec un grand la r* 
dln pour fos enfants », sans 
penser qu'elle pourrait s’offrir 
un château. Et tes voyages, tes 
loisirs, y pense-t-elle ? « On 
verra pendant tes vacances », 
répond-elle par réflexe, sans 
oser penser qu’elle s pourraient 
durer tou|ours. 

Il lui restera aussi & se proté- 
ger de la meute Inévitable des 

• tapeurs », qui, eux, ont dé/à 
« réalisé ». » 

JEAN CONTRUCCI. 


Le plus grand choix de marques de Paris. 

Ægp Les plus larges facStés de crédft. 

Venez visiter notre exposition 
sur 5 étages entièrement rénovés. 
^ Neuf et occasion. Location - verte - 
ilÉlÉililiÉlBBB achat Réparation- accord -transport 
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Policier notre père... 

Indignés par les accusations injustifiées dont 
ils étaient l'objet, les policiers de cette ville 
décidèrent une grève totale et illimitée. 
Celle situation insolite devait avoir des 
conséquences inouïes... 




GÉRARD VINCENT 


P ERSONNE n’auralt pu 
imaginer que, dans 
cette vaste cité de la 
partie septentrionale dû- 
continent nord - améri- 
cain où la tradition bri- 
tannique du self-control 
est fortement établie — 

■ les marginaux eux- 
mêmes ont tnw sorte de 
retenue qu’on ne ren- 
contre pas auteurs, — la mani- 
festation du 33 octobre 197_ 
dégénérerait en une véritable 
émeute. Le grand rassemblement 
patronné par Amnesty Interna- 
tional avait, en effet obtenu 
les autorisations nécessaires à 
l'organisation d'un vaste défilé 
à travers les artères principales 
de la ville. Les responsables 
avalent fait en sorte qu'on n’ou- 
bliàt aucune des victimes des 
appareils étatiques et policiers. 
H s'agissait de protester contre 
toutes les violations des droits 
de l'homme, et l'on sait, hélas 1 
qu’elles existent partout. 

On dénonçait donc — équita- 
blement en quelque sorte — le 
traitement Infligé aux dissidents 
dans les goulags des pays de 
l'Est, les exactions commises pax 
la police politique du général 
Pinochet, le génocide des Cam- 
bodgiens, l'extermination des 
co mmunis tes indonésiens em- 
prisonnés depuis plus d’une 
décennie, les « disparitions a 
mystérieuses de milliers d’oppo- 
sants — ou supposés tels — & 
la junte argentine. Cette mobi- 
lisation populaire revêtait un 
caractère officiel puisque mar- 
chaient en tète du cortège non 
seulement les leaders de l'Oppo- 
sition mais aussi certains mem- 
bres du gouvernement. 


s’enfuirent Hans toutes les hî mo- 
tions et un grand nombre d’en- 
tre eux furent plèbinés par les 
chevaux de la garde. Quelques- 
uns firent front et engagèrent 
une bataille épisodique mais 
impitoyable avec les policiers. 

Les deux campa ne s'accordè- 
rent que sur le fait qu'aucun 
coup de feu n'avait été tiré et 
qu’il y avait eu trois morts, deux 
femmes et un enfant. Sur tous 
les autres points, comme il est 
habituel, les estimations offi- 
cielles divergèrent de celles des 
organisateurs. La police préten- 
dit que les trois victimes péri- 
rent étouffées par la foule en 
fuite. On riposta en face que 
les femmes avalent eu la po|? 
trine enfoncée par les sabots \r 
des chevaux et que l’enfant F 
avait été coupé en deux par un V 
coup de sabre (alors que le règle- 
ment de la police montée lui 
Impose de ne frapper qu’avec le 
plat du sabre). Quant aux bles- 
sés, fis furent quelques dizaines 
selon le gouvernement, plusieurs 
centaines selon les autres. 

Suivant les estimations offi- 
cielles, cinq cents voitures furent 
incendiées. Amnesty Internatio- 
nal évalua A quelques dizaines les 
véhicules détériorés, la police 
étant d’ailleurs responsable de 
cette destruction, puisque les 
manifestants avaient tenté de 
barrer les avenues avec des voi- 
tures pour se protéger des char- 
ges de policiers lil s'agissait donc 
de légitime défense). On divergea 
également sur le nombre de 
vitrines qui furent brisées, bris 
de vitres suivis de pillages selon 
le préfet de police, ce que con- 
testèrent ses adversaires. 
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La population avait répondu 
massivement A l'appel des 
défenseurs des droits de l’homme 
et, comme le temps était superbe 
— comme U arrive souvent dans 
ce pays où l’automne fait roussir 
les érables, — on était venu en 
famille. Visiblement, personne ne 
croyait à une quelconque inter- 
vention de la police, qui. d'ail- 
leurs — c’est une tradition 
réglementée, — ne porte jamais 
d'armes A feu lorsqu’il s’agit 
d’opérations de maintien de 
l'ordre. 

Que se passa-t-il ? Sur ce 
point, les témoignages sont, 
comme toujours, contradictoires. 
T.es organisateurs affirmèrent 
que sou dain, sans raison et, sem- 
ble-t-il, sans ordres précis, la 
police montée chargea les mani- 
festants. provoquant une panique 
indescriptible. Dans un commu- 
niqué publié le soir même, le 
ministre de l'intérieur déclara 
que 1e service d’ordre, disposé & 
plusieurs centaines de mètres 
des avenues où s’écoulait le 
défilé, fut brusquement assa il li 
à coups de pierres et A l’arme 
blanche par des éléments lfton- 
trôlès et qu’il n’avait fait que 
riposter A une agression d’autant 
plus odieuse qu’elle émanait de 
gens prétendant défendre les 
droits de l’homme. Quoi qu’il en 
fût, la plupart des mani festants 


En plein jour 


— les actes délictuels étaient 
désormais commis en plein jour, 
les plus élémentaires précau- 
tions étant devenues inutiles 
puisque tout était possible, donc 
permis, — tous les magasins chics 
de l’élégante avenue Victoria 
furent forcés. Quelques person- 
nes — jusqu’ici respectables • — 
ne purent résister A la tenta- 
tion d’entrer et de rafler ce 
que les malfaiteurs profession- 
nels n’avalent pu emporter. 


Tous les supermarchés furent 
pillés par des ménagères bien 
pensantes qui insultèrent les 
caissières trop zélées. Une jeune 
fille dangereusement belle fut 
violée au pied du monument 
aux morts par quatre quadra- 
génaires convenablement vêtus. 

Dans les quartiers résidentiels 
les plus respectables, on vit s’en- 
tasser récepteurs de télévision, 
chaînes de haute fidélité, réfri- 
gérateurs que transportaient de 


Je crois qu’il est inutile d’in- 
sister davantage sur le partage 
des responsabilités. Puisqu’il 
s'agit d’un problème historique, 
il est évidemment Insoluble. Ce 
qui importe, ce fut la manière 
dont l'événement fut perçu, et, 
sur ce point précis, il n’y a 
aucune ambiguïté. L'opinion 
publique, unanime, accusa la 
police. La presse gouvemeroen- . 
taie fut aussi sévère que celle de. 
l’opposition. Le ministre de 
l’intérieur et le préfet (te la vtUe. 
furent d'ailleurs Immédiatement 
révoqués, ce qui prouve bien que ! 
le gouvernement ne se sentait 
pas innocent. Se voyant désa- 
voués, les ‘policiers de la cité 
ripostèrent par une grève totale 
et illimitée. 

Dans cette ville sans police, n 
y eut un jour et une nuit calmes, 
comme si personne n’avalt com- 
pris la nouveauté inouïe de la 
situation. La seconde nuit, de 
nombreux magasins et apparte- 
ments furent cambriolés. La 
police, alertée, refusa d’interve- 
nir- On se rassura en pensant 
qu'il s’agissait là de forfaits 
Imputables aux voyous et aux 
psychopathes. Le jour suivant 
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ALAIN M3LLERAND 


luxueuses voitures. Le directeur 
de la plus importante agence de 
la National City Bank perça 
lui-même — et en prenant tout 
son temps — les coffres de ses 
clients les plus fortunés et dis- 
tribua des bijoux fabuleux à sa 
femme, à ses filles et à ses mai- 
tresses. Le chef du personnel de 
la National Steel Corporation — 
connu pour sa brutalité — fut 
lynché A mort par des inconnus, 
le président du tribunal de 
grande instance fut giflé, dés- 
habillé, et abandonné nu au cen- 
tre de la place de la Reine par le 
vice-président, qu’il avait prié A 
dîner. A une réception donnée 
par le ministre des affaires 
étrangères, les Invités emportè- 
rent toute l'argenterie et la 
vaisselle. La statue d’Edouard VU 
fut transportée par un énorme 
camion-grue et culbutée sur 
celle de la reine Victoria dans 
une posture obscène. 

Le pelais du président de la 
Confédération fut recouvert de 
graffiti bombés qui le repré- 
sentaient dans ses activités les 
plus intimes. Le Musée natio- 
nal, qui attirait chaque année 
des millions de visiteurs, fut 
entièrement pillé, et, dans les 
rues, on pouvait échanger un 
Rembrandt contre quelques 
bijoux de pacotille. Les hôpi- 
taux furent envahis par les dro- 
gués — ou par ceux qui fai- 
saient commerce de drogue — 
et dépouillés de milliers de médi- 
caments Indispensables A certains 
malades, qui moururent par cen- 
taines. Le plus élégant salon de 
coiffure de la ville fut occupé 
par des individus non identifiés 
(on prétendit qu’il s’agissait des 
maris des plus fidèles clientes) 
qui tondirent toutes les coiffeu- 


ses. Les portes du zoo furent 
ouvertes par des gamins senti- 
mentaux qui ne pouvaient sup- 
porter de voir des bêtes enca- 
gêes, et on croisa dans les rues 
des éléphants, des lions et des 
pythons (qui, heureusement, 
commencèrent A s’entre-dévorer). 
Les enfants les mieux élevés mi- 
rent les coudes sur la table. 

L’hôtel particulier du profes- 
seur Cailla, psychanalyste de 
réputation mondiale, fut totale- 
ment vidé de tout ce qu’il conte- 
nait — même son portefeuille 
ne fut pas épargné — par ses 
clients, dont l'un deux prétendit 
même modifier la frontière en- 
tre le ça et le surmoi Une petite 
fille refusa d’obéir à sa nurse 
et exigea de regarder la télévi- 
sion Jusqu'à minuit passé Toute 
circulation automobile devint im- 
possible, chacun s'attribuant la 
priorité. J’arrête IA cette énu- 
mération, qui ne donne pour- 
tant qu'une bien pâle Idée de 
tout ee qui se produisit daw 
la ville au cours de cès journées 
extraordinaires. 


Regrettables bavures 


Bien entendu, la riposte s’or- 
ganisa. Chacun s’arma poux dé- 
fendre ses biens et sa personne. 
Ceux qui étaient Inaptes au 
maniement des armes ■ — tel ce 
général qui se perça le pied 
en visant son meilleur ami, au- 
quel il prêtait ta tort, semble- 
t-ilj les plus noires inten- 
tions — embauchèrent des 
policiers en grève que 
l'inactivité déprimait. D’au- 
M très préférèrent recourir 
, aux services des truands, 
qui succombaient sous le 
poids de la concurrence, 
la ville retentit d’inces- 
sants coups de feu, au point 
qu'on se serait cru dans un 
western. Le prix des armes 
atteignit des sommes fabuleuses. 
Un industriel troqua un Vélas- 
quez contre une mitraillette ; un 
autre offrit sa fille A un voyou 
en échange de son arme. 

Une telle situation ne pouvait 
durer. L’Eglise, l’Etat et les hon- 
nêtes gens — il en restait — 
comprirent que la société chan- 
celait. L’insécurité était telle 
que la peur était partout. On 
risquait même un jour d'être dé- 
pouillé par plus fort que sol du 
vol que l'on avait commis la 
veille. C'était la fin de la 
morale. 


Au bout d’une dizaine de Jours, 
l’opinion publique bascula vers 
le retour A l'ordre ancien. Cette 
modification coïncida avec la 
lassitude des grévistes, d’abord 
heureux de mesurer leur puis- 
sance au spectacle du chaos que 
provoquait leur mouvement, 
amers ensuite de constater que 
tout 1e monde s’arrogeait désor- 
mais le droit de manier les 
armes dont ils étalent les seuls 
— avec les truands — & pos- 
séder le monopole. Une grande 
manifestation fut organisée. On 
portait d'immenses banderoles 
où l'on pouvait are : « Noua 
voulons une police » ; « Nous 
aimons la police », et même 
« Police, mon amour. » On scan- 
dait : « Policier, reviens : tu es 
notre père gui est ici-bas ! » 
C’était un pays chrétien. Le dé- 
filé eut lien le Jour même où le 
Syndicat national de la police, 
après consultation démocratique 
de ses membres, donna l'ordre 
de la reprise du travail. 

Que se paesa-b-il ? But ce 
point, les témoignages sont, 
comme toujours, contradictoires. 
Mais les policiers dispersèrent 
avec une telle violence cette 
manifestation, qui pourtant les 
célébrait, qutil y eut trois morts 
et dç nombreux blessés. l£ len- 
demain, seule la presse ultra- 
gauchiste dénonça la violence de 
la répression. Les autres journaux 
déplorèrent simplement de 
« regrettables bavures ». ■ 
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Un enfant 


Suite à votre article a Un en- 
fant pour elles boutes seules » 

(c le Monde Dimanche » du 
9 mars). Voici quelques ré- 
flexions qui me viennent à l'es- 
prit' • 

les enfants de mères céliba- 
taires sont-ils plus « fragiles » 
psychologiquement? Que signifie 
une teue question? Ceux qui la 
posent parlent- Ds de psychologie 
ou cherchent-ils à démontrer 
qu’un enfant de mère célibataire 
a nécessairement « quelque 
chose s puisqu'une telle femme 
n'est pas # comme il faut s ? 

n est indispensable pour l’en- 
fant, pour son évolution affec- 
tive, Intellectuelle et sociale, qu’il 
renonce à, la fusion première 
avec sa mère. H pourra le faire 
si celle-ci le lui « permet », 
c'est-à-dire si elle ne se satisfait 
p &3 tout à fait de cette relation 
duelle fuslonnelle. Mais que cet 
autre qui Intervient da ns la rela- 
tion duelle fia fameuse triangu- 
lation 1) soit homme, femme, 
père géniteur ou non, cela a-t-il 
autant d’importance qu'on nous 
le dit? La société des hommes 
veut nous faire croire, à nous, les 
femmes, qu*un enfant élevé par 
des femmes < a plus de pro- 
blèmes ». Je ne le pense pas. 

Mais l'enfant peut-il se « re- 
trouver » dans son histoire et son 
existence propres si nous, les 
femmes, cherchons à occulter le 
fait du père ? Que signifie ce re- 
fus chez un certain nombre Q en- 
tre nous de nommer le père 7 
Fantasme parthénogénéslque ? H 
est sans doute heureux pour 
Françoise fet son fils Hervé) que 
la « réalité » ait pu lui rappeler 
eue l’enfant ne peut pas venir de 
son seul désir à elle, femme : 
l'homme, le père, était inscrit de 
façon trop visible sur le corps 
d’Hervé fsa race) pour qu il lui 
soit possible d’occulter cet autre 
qui est à l'origine de l’histoire 
de cet enfant. 

Les autres exemples que vous 
évoquez montrent bien qu’il ar- 
rive toujours un moment où l’en- 
fant est confronté à ses origines 
et qu'il sait. Mon expérience au- 
près d'enfants « Inadaptés » (qui 
vivent dans des familles « nor- 
males » : homme 4- femme 
— mariés — vivant ensemble-.) 
me fait affirmer que l’enfant à 
qui on a caché l’une des origines 
sait toujours « quelque part » 
ce qu'il en est Mais quels ra- 
vages peut faire cette occultation 
d’un nom/ ce silence, ce vide, au 
départ d’une histoire ! 

MARIANNE LAGANDRB-NODVEAtr 

( Dunkerque ). 

L’école sauvée 

Je veux remercier M. John 
Harris pour son article Intitulé 
« L’école sauvée » le Monde 
Dimanche » du 9 mars). (Testai 
rare d’entendre dire des choses 
qui se démarquent du discours 
habituel à ce sujet : «Ces pau- 
vres enfants, privés d’émulation, 
qui n’auront pas toutes leurs 
chances à cause de ces années 
perdues.» 

j’ai, moi aussi, la charge d’une 
école rurale à classe unique. Les 
enfants y sont à l’aise, calmes. 
Us se connaissent et me connais- 
sent. Feu de conflits, et si quel- 
que chose accroche, c’est facile 
de voir les parents, ils ne sont 
pas intimidés. Les enfants ne 
font pas mauvaise figure au col- 
lège ni ensuite. L’un d’eux est en 
maths spé. et ne semble pas souf- 
frir de ces débuts si— simplets. 


Mon travail est exténuant, 
mftjff combien enrichissant, sur 
le personnel s'entend. Je 

vols oes enfants grandir, évoluer, 
devenir des adolescents, voire (tes 
adultes. Us viennent me voir, 
certains m’apportent leurs de- 
voirs quand ils ne savent pas tes 
faire en sixième, et on fait de 
l’arglois. ce qui me change de, 
la table de multiplication. 

Malheureusement- la presse 
(pas vous), les médias, passent 
leur temps à démolir cette école 
«périmée». L’administration ne 
tient pas compte du côté parti- 
culier de ces écoles, et nous 
oblige, par exemple, à organiser 
des éjections de parents, a scru- 
tin de liste (liste complété de 
quatre personnes !), quand nous 
avons affaire à huit ou dix fa 
milles au maximum, et que per- 
sonne ne désire se porter candi- 
dat, ni ne sent le besoin d un 
intermédiaire. La maîtresse 
d’école est sur place, et tout a 
fait accessible à chacun. 

Tous les ans, des écoles comme 
la mienne et celle de Saïnt- 
Fulcran ferment. Les pays se 
développent et les gens croient 
bien faire en envoyant les en- 
fants au chef-liau. 4 1 école 
« usine » où les classes sont sur- 
chargées et les enfants sous 
pression. C'est une question de 
standing ! Lorsque j'aurai moins 
d-î neuf élèves, je prendrai ma 
retraite, étant mère de trois en- 
fants. car je refuse d aller tra- 
vailler « à la chaîne » apres 
trente ans bientôt d’artisanat. Et 
cela ne donnera même pas de 
place à un Jeune. 

E. LE TULOM 
(pontorson). 



Générations 
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JEAN PLANCHAIS. 


Pour l’honneur 
du P.S.U. 

A la lecture de l’article consa- 
cré au rapt du colonel Argoud 
i« Monde Dimanche * du 9 rnarsi. 
je ne peux que m'élever contre 
ses affirmations, lorsqu’il dit : 

« La liste globale des personna- 
lités ou des groupements gui ont 
protesté contre mon enlèvement 
aboutit au total de zéro. » 

Mon parti, le PH.tJ. a. à 
l’époque, vigoureusement proteste 
contre ce rapt d’Etat, bien que 
n'ayant pas du tout ni les memes 
idées ni les- mêmes buts que 1e 
colonel Argoud. 

J’étais aussi, à cette époque, 
président de la Ligue des droits 
de l’homme, section Mâcon 71, 
et la Ligue a protesté à l’époque 
contre ce que nous avons tou- 
jours jugé comme un méfait, 
estimant que pour une certaine 
conception de la justice et de la 
liberté 11 ne suffisait pas de 
protester contre les atteintes aux , 
libertés frappant ceux ayant nos | 
opinions, mais aussi les autres 
quand cela arrivait il me semble 
que d'autres ont aussi protesté 
à cette époque, mais je ne peux 
en témoigner à leur place. 

Four ce qui est du PJ5-U-, cela 
est Important — il en va de 
l’honneur de mon parti, de notre 
honneur, — et 11 me semble que, 
s’agissant d’une « petite forma- 
tion », on a souvent tendance a 
oublier ses positions justes en 
disant « Ah ! oui, bien sûr, le 
PüU., mais c’est si peu impor- 
tant. cela compte pour du 
beurre ». Notre honneur, l’hon- 
neur de mon parti est Justement 
— et je me le rappelle souvent — 
d'avoir protesté à l’époque contre 
cette Injustice et ce méfait. 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 

Paris étouffe ! 


a n est évident que Paris étouffe. On y respire mal, 
on n'y peut plus circuler. En fait d’urbanisme on en est reste 
à Eaussmann. et Eaussmann ne pouvait, prévoir ni les 
automobile» ni aucune des applications de F électricité. Depuis 
trop longtemps personne n'a osé concevoir un pian aen- 
semble pour résoudre les problèmes que la vie moderne 
Posait ; personne surtout n’a osé prendre la responsabilité 
de vastes travaux. 

» Cependant . la situation devient chaque jour plus cri- 
tique. Des ordonnances de police s'ingénient a réglementer 
la circulation des automobiles: mais ce n’est pas avec aes 
ordonnances qu’on peut faire circuler dans une rue plus 
d'automobiles que cette rue n’en peut contenir. 

» Or de nouvelles automobiles sortent chaque jour des 

usines par centaines. 

» L’exode des Parisiens en banlieue ne fait qu aggraver 
le mal en accroissant les difficultés de ta ctTCulaUjm. A 
moins tCun miracle, ü faudra bien en venir aux remède s 
énergiques. Laquelle choisir de ces deux solutions que des 
urbanistes audacieux proposent ? 

» Ou bien transporter ractivitè commerciale et /* nan " 
cière de ta uflle’dans un nouveau quartier construit tout 
exprès selon des méthodes nouvelles répondant aux exigences 

de la vie d'aujourd’huL . . 

s Ou bien démolir le centre de Paris et le reconstruire 

d’une autre façon. U) H est certain en tout cas que le 
moment est venu de prendre des décisions et des _ respon- 
sabilités. 1930 marquera sans doute une date dans l'évolution 

*** Des projets contradictoires sont faits et défaits. 

Partout règne un désordre inquiétant Le moment n'est-u 
vas venu de sacrifier les intérêts particuliers a Vintêrèt 
nên&ral? n est aisé de prévoir qu'avant peu de temps Paris 
détendra jusqu’à Saint-Germain et jusqu'à Versâmes, que 
T* métro prolongé-réuntra la banlieue au centre de la ville. 
» Peut-on laisser au hasard le soin de tracer le plan de 

Paris de demain ? * 

* • 

1930 I Ce sont les dernières lignes de Visages de Paris. 
___ A ndré W&mod, journaliste, ami des artistes et historien 
dfiT^t^rLeCorhusier est mort, La Défense est cons- 
“S ailles détruites et bouleversées. Noos touchons 

i 1980. «Suant à respirer- J£AN gu1CH ard-ME1LI. 
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MICHEL CLAUDE. 


même ri M. Argoud était dans 
le camp opposé au nôtre. La 
justice ne se coupe pas eu 
tranches— comme des rondelles 
de saucisson ! 

a. cotram , 

( maire de Saint-Laurent-sur-SaoneJ. 


Plogoff à treize ans 

M. Jos Le Grand, professeur au 
lycée A. Le Bris, à Douamenes. 
nous communique, avec raccord 
de l'intéressée et de ses parents, 
la copie d’une de ses élèves de 
cinquième sur F affaire de Plo- 
goff. 

Je rends souvent viste à ma 
grand-mère qui habite Saint- 
Yves en Flogoff. H y a là la 
lande, la mer. le vent, tout ce que 
j’aime et qui pourrait disparaître 


bientôt. En effet, il est question 
de construire là. à moins de 1 ki- 
lomètre de chez même, une cen- 
trale nucléaire. 

Feunteun - An - Aùd est une 
toute petite crique qu'on atteint 
en descendant un sentier de 
pierrailles et de galets, borde de 
bruyère et d'ajonc. Mon arrxere- 
grand-père m'y a conduite quand 
J'étais toute petite. Cest la quil 
pêchait la vieille qui aime loger 
dans les trous de rochers creuses 
par l’océan. Au bord de la fa- 
laise, une seule maison est bâtie, 
battue par les vents, entourée 
d'un haut mur, bien close. Les 
jours de tempête, les grincements 
de son éolienne se mêlent aux 
sifflements des rafales et aux 
grondements des vagues qui écla- 
tent en bouquets d’écume contre 
les rochers et jaillissent vers les 
nuages, comme un feu d’artifice 
à l’envers. 


La centrale serait là. Les 
rochers seraient remplaces par 
des quais et des digues bien rec- 
tilignes ; à la place de la tende U 
v aurait de hautes tours 
en blanc — s Comme les maisons 
de par ici ». m'a dit même - que 
je venais de la fenêtre de ma 
chambre quand J'irais chez elle. 

Des kilomètres de landes où on 
se sent *1 libre seraient entoures 
de barbelés et alors plus question 
de pêcher la vieille ou de -ra^P-J 
les petits craoes a rnaree liasse 
sur la plage du Loc'h. 

TLja grand-mère, qui, au débu»,, 
ne croyait pas trop à ce . projet, 
est allée à plusieurs réunion» 
d'information. Elle y a appns les 
dangers du nucléaire. 

n Comme si on n'en avait pas 
as=ez avec les marées noues ». 
disait-elle, et aussi : 

« Alors tu n'iras plus â Porz- 
Loubous a 6 heures attendre les 
bateaux quand us ont re.eve 
leurs casiers piein d'aralgnees. » 
Pourtant la plupart du temps 
elle continuait à aire que ce 
n'était pas possible une chose 
comme celle-15- 

Et puis il y a eu l’accident 
d’Harrisburg en Amérique. Eue 
devait faire installer le chauffage 
dans sa maison pour l'hiver : 

v a condition que ca ne soit 
pas trop cher, disait -elle. Car, si 
if. jr.ets tous mes sous la-dedans, 
comment je ferai si je dois partir 
et où j'irai ? a 

Lorsqu'on a construit la berge- 
rie sur le site de la centrale, cela 
l'a a:dée a chasser ses idées 
noires. Elle a recommencé à dire 
oue le projet serait sûrement 
abandonné, qu'on trouverait 
d'autres moyens de produire de 
l'électricité. 

Récemment, quand des gre- 
rades sont tombées dans sa cour, 
elle est venue passer quelques 
jours che 2 nous. 

Elle continue à dire : 

« n n'v aura pas de centrale 
nucléaire à Plogoff. la centrale 
ne sera pas construite. » Mais Je 
sais que’ souvent la nuit elle ne 
dort pas, c’est pèpé qui me la 

j|i 

MAMELLE 
(treize ans). 


B 000 F pour six 

Avant lu attentivement l’article 
de Muriel Ray consacré à un 
O. S. de chez Renault («le 
Monde Dimanche» du 9 mars 
19P0), Je vous soumets mon opl- 

^Gagnant mensuellement 
3 500 F. de même que son épouse, 
pour élever leur enfant, cet 
ouvrier se plaignait d un travail 
pénible, peu motivant, d absent 
de vie familiale et de difficultés 
pécuniaires. 

J'abonde dans son sens avec 
une réserve : ces personnes doi- 
vent tout de même s’estimer 
favorisées au vu d'autr€3 foyers 
ouvriers ayant des conditions de 
vie plus contraignantes encore. 

Je' n'en voudrais pour preuve 
que l'exemole de ma famille, ou 
mon pere.’ pour un salaire de 
3 000 F Dar mois, doit subvenir 
aux besoins de six personnes. Bien 
souvent ceux qui se désolent le 
plus sur leur sort agissent 
égoïstement en feignant d igno- 
rer leur relatif bien -être et 
l'existence bien plus âpre d au- 

trUl - J.-L. ARNAUDO 

(Salon-de-Provence). 


Descartes 
* 
a 


L'enjeu de la philosophie pré- 
senté par ma collègue CBaute- 
Vdta. « Vive Descartes », « le 
Monde Dimanche » au 17 février) 
était le pouvoir d'une rai- 
son bien conduite o.ul permet à 
l'homme de devenir « maître et 
possesseur de la nature ». Des- 
cartes était alors mis en relief 
en tant que fondateur du ratio- 
nalisme moderne. Dommage qu’il 
ait été isolé de sa conjoncture 
historique. On risquait déjà 
d’avoir le sentiment qu'il' Incar- 
nait une raison «blanche», «en 
soi ». N'est-ce pas : pourquoi les 
populations noires n'ont-elles pas 
de Descartes ? parce qu’il est le 
génie de la race- dirait la nou- 
velle droite. -Françoise Lleutier 
se préservait de l’ethnocentrisme 
occidental ; elle voulait montrer 
que les valeurs de l'Occident ne 
sont pas universelles. Mais se 
rend -elle compte qu’elle n'a fait 
que Justifier une thèse raciste ?— 

— Je voudrais dire qne mes élè- 
ves ne diffèrent pas, quant à 
leurs aptitudes intellectuelles, des 
élèves français. Je croîs qu'ils 
espèrent comme les Français, les 
Arabes et tous les élèves sérieux 
du monde, ne plus être étique- 
tés, cho&ifiés en fonction de leur 
race. 

-Ce n’est pas faire preuve de 
néo - colonialisme ou d'impéria- 
lisme que d'enseigner la réflexion 
critique et la méthode organisa- 
trice. 

CLAUDE JANEL. 
enseignant de ptiiloaophie 
Ouagadougou (Baute-Volta). 


Croire encore au mythe de 
rumversalttê d’une raison qui 
s'est donnée comme objective et 
toute - puissante, broyant allè- 
grement sensibilités plurielles, 
imagination, dimension incons- 
ciente du p sycTiisme, me semble 
extrêmement dangereux. Cf est 
ne pas voir où plongent ses 
racines - l'inconscient et vers oit 
s’évade son projet: le désir de 
puissance. , 

En recevant le Discours de la 
méthode comme ils l’ont reçu, 
mes élèves montraient que. loin 
d’acquiescer au contenu d’une 
pensée qui prétendait avec un 
sérieux inébranlable être le mo- 
dèle de toute pensée valable. fis 
en saisissaient le côté hâbleur, 
naïvement pétri de cet orgueil 
incommensurable qui prétend 
apporter, par une méthode o 
combien simpliste, les clefs de 
la connaissance du monde et de 
l'homme. Cest à cela, à cette 
grosse farce habile consistant a 
cacher son désir de puissance 
sous un discours pseudo objectif, 
qu’ils riaient, comme nous pour- 
rions le faire si la rigidité des 
enseignements reçus dans notre 
culture morose, imbue d eue- 
même. meurtrière de notre pro- 
pre pouvoir de remise en ques- 
tion. ne nous avait fige dans les 
glaces (Tune raison qui. eue. est 
raciste parce qvfeüe exclut toute 
autre forme de pensée. 

FRANÇOISE UEUTIER. 


ERRATUM. — Dans I inter- 
view de Joffre Dumazedier sur 
« Le temps de vivre ». publiée 
dans « le Monde Dimanche » au 
16 mars. 11 fallait lire a la der- 
nière ligne de la troisième 
colonne : « Le loisir ^ est pas 
Taistoeti » (et non : te loisir est 
dans l’oisiveté). 


VOUS ET MOI 


La courge 
ravie 


Fendant les longs étés chauds 
d’Angleterre (si je m'en souviens 
bien. Ils peuvent durer jusqu'à 
trois semaines), on arrose en 
fines gouttelettes, avec un tuyau. 

A Saint -Fui cran- de -Fobis c'est 
diffèrent. On a tout à apprendre. 

Le village a de la chance : il 
a une source magnifique. Ou 
plutôt, le village a eu l'intelli- 
gence de se bâtir prés de cette 
source. Far l'intermédiaire d'une 
pompe électrique qui fonctionne 
trois heures par jour, elle remplit 
le réservoir — caché pudique- 
ment derrière des pins sur la 
« montagne » — d'eau pure et 
potable. Le reste du temps l'eau 
passe par le lavoir, dont les Ful- 
cranalses fie servent toujours. 

Elles ont toutes des machines 
& laver, mais pour bien rincer 
rien ne vaut un demi-mètre cube 
d'eau claire, à une température 
telle qu'elle semble tiède en hiver 
et fraîche en été. Et après, elles 
s'aident les unes les autres à 
étendre sur le séchoir municipal 
leur blanc — qui, de nos Jours, 
est rose fraise, vert menthe, ciel 
et rouge porto. Que c’est beau ! 

Après le lavoir vient te bar- 
rage. On ouvre la vanne et l’eau 
sort dans un petit canal en ci- 
ment garni de trous. On bloque 
le canal avec un sac et l’eau 
coule par votre trou dans votre 
propre mini-canal pour arroser 
votre jardin. Sauf le ciment, 
c’est le système du roi Alcinoos, 
père de Nauslcaa. Oui, mais lui 
savait comment s’y prendre. 
Avec un tuyau c’est facile : on 
se promène, aspergeant çà et là. 


en haut, en bas. Tel. il faut faire 
des rigoles, et planter et semer 
à côté. 

La première année j'ai mal 
calculé mes rigoles. Quand je 
les ouvrais d'un coup de sape, 
soit l’eau n'y coulait pas, soit 
elle y affluait, submergeant mes 
salades. Lorsqu'on a appris à 
bien disposer raies et rigoles, il 
faut savoir où planter chaque 
espèce : certaines aiment une 
bonne baignade deux fols par 
semaine, d'autres sont plus heu- 
reuses à mi -pente. Les manuels 
de Jardinage ne vous a-.dent pas ; 
pour eux, tout le monde a un 
robinet en Ile-de-France. 

Mais les Jardiniers fulcranais 
sont de bon conselL Si vous te- 
nez à pratiquer vos bêtises à vo- 
tre manière à vous, ils vous lais- 
seront faire et ne se moqueront 
pas de vos bizarres efforts, quand 
vous êtes là. Mais à votre de- 
mande. il vous montreront com- 
ment irriguer, où planter et quoi, 
comment manier harpe et sape, 
et en quelle lune semer. D y a 
toujours quelqu'un, car on vient 
de loin jardiner ici, à cause de 

notre eau. Par un été exception- 
nel on arrose à tour de rôle 
lune liste est affichée à la mai- 
rie). mais d'habitude cela s'ar- 
range tout seul, avec un peu de 
politesse et de coopération. Au- 
tomobilistes parisiens (ou londo- 
niens), venez Ici avec un paquet 
de graines pour faire une cure 
de décrispation 1 

H y .a quatre ans, les Comba- 
dazou m'ont prêté un bout de 
leur jardin (Us me le prêtent 
toujours : un Jardin arrosable ne 
s'achète pas) et j’ai fait mon 
apprentissage. Ayant élevé à la 
fenêtre de la cuisine une courge 
(ou citrouille, ou potiron — Ici 


ce sont des courges) d 'origine 
Italienne, je l'ai repiquée sur 
■une motte avec une rigole tout 
autour. Selon le paquet, cette 
Zucca Verruca di Chioggia _ de- 
vait être une jolie laide, d'une 
corpulence importante. 

Elle poussait à merveille : 
feuilles poilues, tiges longues de 
trois mètres : puis fleurs, puis, 
enfin ! un bébé. Nous le cares- 
sions. lui donnions à boire et à 
manger lii y a un « ranch » 
pour touristes non loin d'ici, et si 
on a un sac en plastique et une 
petite pelle dans la 2 CV, on peut 
revenir avec du beau crottin fu- 
mant). Et elle grossissait, notre 
courge. 

Puis, en septembre, on a re- 
marqué que sa croissance jonr- 
nalière diminuait, et qu'elle 
changeait 'de couleur. Puberté ! 
Que nous en étions fiers 1 

Ijs premier octobre, nous som- 
mes descendus. Plus de courge. 

Scandale à 5 a inL -Fui cran. Tl 
n'y a pas de crime ici : personne 
n'est assez riche pour attirer un 
cambrioleur professionnel, et 
d'ailleurs ce serait risqué, car si, 
jour et nuit, homme, femme, 
chien ou chat inconnu se montre 
sans dire qui il est et pourquoi 
il est là. on spécule intensément 
jusqu'à établissement de ses 
coordonnées. Et on connaît le 
bruit de chaque auto. 

Il est évident que le voleur ne 
peut pas être un Fulcranais. 
Peut-être un chasseur, le petit 
matin, qui ne voulait pas rentrer 
bredouille ? H lui faudrait une 
voiture pour ce fruit— mais les 
jardins sont à cinq cents mètres 
du village... Le mercredi, à Cler- 
mont- l'Hérault. et le samedi, à 
Pézenas. je contrôle. les courges 
exposées au marché. La nôtre 
n'y est pas. Je rassure mes amis , 


car je me souviens de M Dupont, 
Nordiste en retraite, dont ^ 
femme avait perdu son chat ; U 
a suggéré que quelqu’un l'aurait 
mangé. C’était un peu fort, et 
bientôt après Us ont déménage. 
On croit qu’fls sont maintenant 
quelque part en Normandie, les 
pauvres. . ' 

Au bout de trois semaines, 
nous nous sommes habitués a 
notre perte cruelle. Ce n’est pas 
que nous aimons manger les 
courges, la pa trône et moi 
mais nous ne mangeons pas nos 
enfants, non plus. . 

Les Fulcranais surveillaient 
plus attentivement les jardins, et 
comptaient leurs tomatea U* 
avaient un peu perdu confiance. 

Le premier novembre, je des- 
cends cueillir des poivrons.- Et 
voilà la courge, intacte, indemne, 
grosse et belle, exactement fa 
où elle avait poussé. 

Ah ! si elle savait parler, pour 
nous dire où elle avait été, et 
quelles conversations elle avait 
entendues ! - 

Mystère total. Le village est 
content que sa réputation ne sait 

plus ternie, mate ne peut offrir 

aucune suggestion. Si c'avait été 
en Angleterre, j'aurais soupçonne 
un emprunt, pour gagner un pnx 
à un concours de jardiniers 
amateurs, mais cette sorte d'exhi- 
bitionnisme n'est pas un vïfce mé- 
ridional Le plus probable, c’est 
que le voleur, d'abord joyetft 
puis Inquiet, enfin angoissé et 
insomniaque, est allé à confesse 7 
le bon curé aurait insisté pour 
qu'il» lasse restitution. 

SV vous savez la vérité soi 
cette affaire, Je vous prie,- en 
mon nom et en celui de tous -teS 
Fulcranais. d’écrire au Monde 
la rédaction respectera votre 
anonymat. 


mu., n mme 



«I 



"T N immense tas' de- bote:- 1 
d'où s’échappe une • fil- 
mée de tous les diables 
e: un. homme. . noie . qui 
a l’air de danser autour. - 
Image d'an autre temps. ; 
Pourtant, Ri n aîd o :Papi» . 
ie charbonnier, est bteft 
[EUE vivant : «. AA ,, monàimri 
HH des cliorbonnien oonpaa 
moi. il n’y en a pta» J-. 
8:cniôf on ne sauta plus, /afrt: 
du bon cîicrbon. » Les demtea 
•^présentants de cette profession .. 
'“^Paraissent en effet et,. 

la technique de la carhoni-.. 
en meule. Mais, à soixante - 
^ ans, P.lnaîdo travaille tou-" 
M)r= ; ce matin, U est assez. ■ fier 
a ailuiner une nouvelle . .meule , : . ... 
“ y°us ares vu cette charbon*-.' 
niere? Deux tonnes de bois, ça . 
™ fomer pendant trois: jours 1. 

Leux tonnes qvU vlendrant ^ 
•Ajouter aux quelques miïUërisr.' 
lai i a carbonisées - depuis . 
"~i- Il a commencé, à douze ans, .. 
«J suivant ainsi la tradition ïà- r 
, h “ï* : chez les Papi ODr es» ; 
TihV- ntl ‘ er en flls. Ou . 

Lzr î «i était, car : la riouVeEte-': 

j ration a préféré se récoàver- , 
Q „, , àn5 . te sciage du btns. Mais 
dq< e < père ’ * tmtee qu’il ne peut. 

bût» re . Sa;lS 5071 ? acr 'é:. c *4 r * 
Rinaldo vient de là «âon- 
SE® florentine, dont U -a gardé 
S Paner, «te.se ta- 
j. -r des mains et dû regard, 
reve* piques années. Il . est 
av*. F -°rence et il en parle 
VeS/?!î e 7 eiI5ement '« Le Ponte 
ça o vS* ** Calerie d** Offices^ 

trouvé ï* beUe viUe - * *** 
avaie™ d ,w. trawü * les Papà 
lie è -,T Ü cracher à cet» Ita- 
et suivre des marchands Ot 
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Ü N immense tas de bois 
d'où s'échappe une fa- 
mée de cous les diables 
et un homme noir qui 
a l'air de danser autour. 
Image d'un autre temps. 
Pourtant. Rlnaldo Papt, 
le charbonnier, est bien 
vivant : « Ah, monsieur, 
des charbonniers comme 
moi , ü n'y en a plus / 
Bientôt on ne saura plus faire 
du bon charbon. » Les derniers 
représentants de cette profession 
disparaissent en effet et, avec 
eux, la technique de la carboni- 
sation en meute. Mais, à soixante- 
dix ans, Rlnaldo travaille tou- 
jours ; ce matin, il est a&sez fier 
d'allumer une nouvelle meule : 
■ Vous avez vu cette charbon- 
nière ? Deux tonnes de bois, ça 
va fumer pendant trois jours J » 


Deux ■ tonnes qui viendront 
s’ajouter aux quelques milliers 
qu'il a déjà carbonisées depuis 
192L 11 a commencé, à douze ans, 
en suivant ainsi la tradition fa- 
miliale : chez les Papi on est 
charbonnier de père en fils. Ou 
plutôt on était, car la nouvelle 
génération a préféré se reconver- 
tir dans le sciage du bols. Mais 
pas le père, « parce qu'il ne peut 
pas vivre sans son sacré char- 
bon ! ». Rlnaldo vient de la cam- 
pagne florentine, dont il a gardé 
cette facilité de parler, de se ra- 
conter des mains et du. regard. 
H y a quelques années, il est 
revenu à Florence et U en parle 
avec émerveillement : « Le Ponte 
Vecchio, la Galerie des Offices— 
ça c'est une beüe vide, s Pour 
trouver du travail, les Papi 
avalent dû s'arracher à cette Ita- 
lie et suivre des marchands de 


l’homme noir de la Grésigne 

Au lieu de partir travailler dans les mines du nord de la France, Rinaldo Papi a préféré rester 
dans le Tarn. Il est aujourd'hui l'un des derniers fabricants de charbon de bois «a l'ancienne». 



RICHARD CIAVAUD 



charbon français qui cherchaient 
de la main-d’œuvre. Us payaient 
le voyage et s’occupaient des pa- 
piers. A son arrivée en France, 
la famille Papi avait un chantier 
prêt pour l’année. La première 
étape fut la Corse : .« Ah ! c’était 
un beau pays, mais pas pour y 
travailler; ü n’y avait que des 
pierres et du vent. » Devant les 
difficultés, Rinaldo a gagné le 
Cantal, puis le Tarn. Aujour- 
d’hui, c’est sur les hauteurs de 
Galllac (Tarn), rtarn la forêt dB 
la Grésigne, qu'il s'est installé 
après bien des hésitations. Tous 
ses amis étaient partis «inrw; les 
mines du Nord et de l’Est. Pour- 
quoi est-il resté ? : a J’aimais la 
chasse et. dans le coin, ü y a 
pas mal de lapins _ alors je suis 
resté. J’ai bien fait . Tous ceux 
qui sont partis sont morts, sauf 
un. /I a bien une pension mais 
ü ne peut plus marcher ni respi- . 
rer. La süicose, les poumons 
secs —, Os meurent comme ça. » 

La liberté 

Les Papi se sont Installés dans 
la forêt avec une douzaine 
d'antres familles qui parta- 
geaient les mêmes conditions de 
travail. H fallait d’abord 
construire une cabane pour 
s’abriter pendant toute l'année. 


Un abri de rondins, recouverts de 
terre pour colmater les joints, 
avec an centre un poêle à bols 
pour l’hiver. Pour Rinaldo, 
c’était bien préférable à l’entas- 
sement des banlieues ouvrières : 
« C’était costaud et on n’avait 
pas froid. » De novembre à mars, 
toute la famille coupait le bols 
qui serait carbonisé d'avril à 
octobre. On taillait tout à la 
hache , douze heures par jour : 
« Le matin, on commençait au 
lever du jour et le soir, tant 
qu'on voyait où on tapait avec 
la hache, on continuait. Le di- 
manche. on ne fraoailloif 'que 
jusqu'à midi et Ze soir on faisait 
la belote. » Malgré cette vie dure, 
Rinaldo n'a j amais voulu chan- 


ger de métier : « On nous a de- 
mandé dans des fermes : les 
gens nous noyaient trooatner 
comme des bêtes. Mais 710113, on 
ne voulait rien faire d’autre que 
du charbon. On aurait pu ap- 
prendre autre chose, mais on 
était plus tranquilles en forêt. 
Même si c'était plus dur, per- 
sonne ne nous commandait. On 
ne voyait le patron que quand on 
avoit besoin d’argent ou à la fin. 
d’un chantier. » 

C’est ça l’important pour Rl- 
naldo : la liberté de travailler 
plus que les autres, maw 
petit chef. A soixante -dix ans, 
c’est contre lui-même qu’il doit 


ruser pour moins travailler : 
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« Quand je pars couper du bois 
en forêt, je fais le plein de la 
tronçonneuse, mats je n’emporte 
pas de réserve d’essence. Quand 
le moteur s’arrête, moi aussi. » 
Une fois le bois coupé, Rinaldo 
construit la charbonnière comme 
le lui a appris son père. Il em- 
pile les bûches en les faisant 
converger vers le centre et en 
comblant les espaces vides avec 
du menu bols. La meule cet en- 
suite recouverte de terre, en mé- 
nageant une cheminée au centre 
pour l’allumage. U doit alors sur- 
veiller ce monstre qui contient 
jusqu'à 12 tonnes de bols qui 
fume, gronde et menace à cha- 
que instant de s'enflammer. Du 
visage de Rlnaldo. noirci par 
cinquante ans de charbon, on ne 
volt que deux yeux qui s'éclai- 
rent comme ceux d'un domp- 
teur : « Quand c’est bien allumé, 
je fais des trous sur les côtés pour 
laisser partir la fumée ; mats pas 
trop, sinon la charbonnière pour- 
rait s'enflammer, et là ce serait 
foutu ! La nuit, je la surveüle 
depuis ma fenêtre. Si je vois du 
feu, ü faut que je descende. » 

Toute une vie à rechercher la 
perfection. « Son » charbon ne 
ressemble à aucun autre. E est 
dur, brillant et cassant comme 
du verre, musical : « Celui-là, tl 
tinte l C’est pas comme celui que 


font les jeunes avec les fours. Ils 
ont bien essaye de faire des 
charbonnières, mais ça ne s’ap- 
prend pas en cinq minutes. » Les 
fours en tôle avaient fait leur 
apparition pendant la guerre, 
alors que la demande de ce 
combustible était très forte. Tout 
le monde cuisinait et r roulait s 
au charbon grâce aux gazogènes. 
Mais Rinaldo n'en avait pas pour 
autant abandonné la méthode 
traditionnelle. Les camions sil- 
lonnaient la région, d’Albi & 
Agen, et le charbon se vendait 
« à la chine », en marchandant. 
Quand il venait de chez le père 
Papi. le revendeur savait qu’il 
en tirerait un bon prix. Le gaz 
en bouteilles et le retour du 
pétrole ont mis fin & la r belle 
époque ». 

Rinaldo, pourtant, n'est pas 
sur que les jours du charbon 
soient comptés : r Au prix oit 
est l’essence, j’en connais qui 
préféreraient revenir au gazo- 
gène ! » Dès maintenant, les 
clients ne manquent pas. D'abord 
tous les restaurateurs de la 
région qui affichent r grillades 
au feu de bols ». Et, pendant les 
vacances, les « Parisiens » vien- 
nent le voir, à la recherche d'un 
peu d’exotisme. Beaucoup ont 
acheté de vieilles maisons Ham; 
le Tarn ; ils ont semé un peu 
de gazon, mis du grillage et, 
dans un coin, un barbecue. Alors 
Rlnaldo est tous les matins à 
pied d’œuvre, surveillé du coin 
de l'œil par son chien Quino. Ni 
l'un ni l’autre n'ont l'intention 
de laisser tomber : a Si j'aban- 
donne, macarel, je suis foutu, 
habitués à travailler comme nous 
sommes ! » m 





IV. — LE MONDE DIMANCHE 


AUJOURD’HUI 


30 MARS 1980 


ASSOCIATIONS 


Les mille fleurs de la loi de 1901 

Plusieurs centaines de milliers d'associations, vingt millions d'adhé- 
rents : en quatre-vingts ans, la loi de 1901 a provoqué de multiples 
floraisons. Innovation, participation... récupération. La démocratie 
à la française. 

»■■■■ MICHEL HEURTEAÜX BHnHm 


S UATRE - VINGTS ans 
bientôt. L’association 
modèle 1901, sans but 
lucratif, on finirait 
presque par l’oublier tant 
elle fait partie du décor 
quotidien. Et c’est pour- 
tant sous ce statut Juri- 
dique que vivent dans 
leur très grande majorité 
les divers groupes, collec- 
tifs, cercles, unions et antres 
amicales. Si l’on s’en tient aux 
chiffres, on peut affirmer que 
la France est aussi un pays 
d’s adhérents » : vingt millions 
selon certains spécialistes. Une 
véritable armée de bénévoles et 
de militants qui s'organisent et 
multiplient les Initiatives. Un 
sondage réalisé l’an passé par le 
CREDOC (Centre de recherche 
sur l'étude et l'observation des 
conditions de vie) souligne l’am- 
pleur du phénomène : sur 
deux mille personnes Interrogées, 
près de la moitié — 46.8 % — 
disaient appartenir A au moins 
une association ou un groupe. 
Composite, foisonnant, multi- 
forme, tel apparaît le monde as- 
sociatif . La lecture du Journal 
officiel témoigne de cette ri- 
chesse. des groupes les plus 
sérieux aux plus farfelus. Il 
existe, par exemple, une associa- 
tion Pour le droit à la paresse, et 
une des Défenseurs du gaz; les 
Descendants de corsaires voisi- 
nent avec les Parents de bébés 
nageurs et les Slalomeurs du 
Tam-et-Garonne ; certains se 
sont groupés Contre l’implanta- 
tion d’un chenü près de Carpen- 
tras ou pour L’autosatisfaction 
et l’éducation mutuelle _ 

La multitude des groupements, 
leur existence quelquefois éphé- 
mère, rendent toute statistique 
aléatoire. Les administrations 
concernées ont abandonné de- 
puis longtemps l’idée d’en dres- 
ser un catalogue exhaustif ; elles 
se bornent à fournir des estima- 
tions : entre 300000 et 500000. . 
Cette imprécision tient au fait 
que, s’il existe bien un acte de 
naissance — déclaration A la 
préfecture, insertion au Journal 
officiel, — il n’y a pas d’avis de 
décès, la loi 1901 n’imposant pas 
aux associations une déclaration 
de dissolution. Une chose est 
sûre : U en naît plus qu’il a'ea 
meurt L’expansion s’amorce au 
début des années 60. Alors que, 
auparavant, il se créait quelques 
milliers d’associations chaque 
année, le mouvement se gonfle 
brusquement à partir de 1965. 
C’est le «booms associatif : de 
17 000 créations par an, on passe 
allègrement à 25 000 en 1976, 
puis à plus de 34 000 en 1978. 
Et le rythme se maintient depuis 
lors : une centaine chaque jour 
en moyenne. 

Comment analyser cette pous- 
sée associationnlste ? Pour Mi- 
chel Wieviarka, sociologue, cher- 
cheur au Centre d’étude des 
mouvements sociaux, une telle 
croissance ne saurait être perçue 
comme un phénomène linéaire et 
continu. « Les grandes mutations 
de la société contemporaine ont 
eu une incidence sur l’ évolution 
du mouvement associatif. R y a 
eu des continuités mais aussi des 
ruptures. A partir des années 60, 
la cizrilisatton industrielle , gui 
généralise les biens de consom- 
mation, impose dans la foulée 
de nouveaux modèles culturels. 
Les réseaux traditionnels de 
sociabilité se défont, la vie asso- 
ciative devient alors le lieu 
où se Jorge un tissu de nouvelles 
relations. C’est donc dans cette 
période d’euphorie économique 
Qu’apparaissent les premières 
Critiques de la société d'abon- 
dance et du modèle de dévelop- 
pement et que vont naître les 
associations de consommateurs, 
d’usagers, de locataires, etc. En 
1973, avant même 2a crise éco- 
nomique. commence à monter 
une critique culturelle, dit 
Michel Wievlorka. XI y a un 
doute, les gens ne croient plus au 
progrès, ils s’interrogent sur tes 
capacités des sociétés butus- 
trieües à gérer leurs crises. Avec 
les difficultés économiques, la 
critique du système va alors se 
transformer. Les groupes ten- 
dent à se multiplier ; a la 
contestation succède le pragma- 
tisme. » 

De fait, le paysage associatif 


s’est sensible ment modifié au 
cours de la dernière décennie. 
On a vu émerger de nouveaux 
thèmes : défense de l'environne- 
ment, cadre de vie, habitat, 
consommation, loisirs, troisième 
âge, transports. Dans cette sorte 
de syndicalisme du quotidien, 
qui met l’accent sur le qualitatif, 
on trouve essentiellement les 
classes moyennes. L’enquête du 
CREDOC, déjà citée, montre que 
le taux d’adhésion A une asso- 
ciation ou A un groupe est pro- 
portionnel aux revenus. Plus ils 
sont élevés, plus on participe. 
Alors que le taux de participa- 
tion est assez faible chez . les 
employés de service (26 %} et 
les ouvriers (31 %), U est parti- 
culièrement élevé avec les pro- 
fessions libérales (71 %) et les 
cadres supérieure (76 %). Le 
niveau d’études est aussi la 
source de disparités assez for- 
tes : plus on a de diplômes, plus 
on s’associe (72 % pour les diplô- 
més de l’enseignement supé- 
rieur) ; moins on en a, moins 
on participe (28.2 % pour les non 
diplômés). Quant aux étudiants, 
classés dans les « Inactifs a, le 
taux monte A 69,4 %. Chiffre qui 
paraît contredire toutes les Idées 
sur le fameux désengagement de 
la jeunesse. On doit cependant 
rester prudent et se garder de 
tirer des conclusions. Selon un 
sondage de la revue les Dos- 
siers de r étudiant, près de 35 % 
des étudiants et lycéens seraient 
membres d’associations sportives 
mais Us ne seraient que 14 % A 
faire partie d’un syndicat. 

Le fait associatif est de nature 
complexe et ambivalente. A une 
époque marquée par l’individua- 
lisme, le repli dans la cellule 
familiale et un retour en force 
des idées conservatrices, le déve- 
loppement du bénévolat a quel- 
que chose de paradoxal En réa- 
lité, lorsque l’on regarde d’un 


peu plus près la nature et les 
objectifs des nouvelles associa- 
tions, 11 apparaît que cet engage- 
ment dans les actions collectives 
relève prioritairement 
d’un souci d’efficacité 
dans la défense d’in- 
térêts ponctuels. Sans 
Intérêts communs, pas 

de bénévolat possible. 

Faute de vouloir ou /= 
pouvoir changer la vie. 
ou essaie d’améliorer 
l’ordinaire. Spontané- W\ 
ment on se groupera 
contre un projet de \\aW 
« radiale ». pour dé- 
fendre un espace vert 
ou pour créer une 
s halte-garderie » dans un grand 
ensemble. « L’association est de- 
venue un des moyens d’expres- 
sion de citoyenneté active», dit 
un militant. 

En quinze ans. les choses ont 
bien changé. Les associations 
sportives ont continué à pro- 
gresser (plus de quatre-vingt 
mille). Certains secteurs de la 
vje associative, sanitaire et so- 
ciale notamment, se sont large- 
ment institutionnalisés, tandis 
que d’autres perdaient de leur 
vitalité: œuvres de charité, so- 
ciétés savantes, associations reli- 
gieuses. Autre régression, mais 
beaucoup plus significative, celle 
des mouvements de jeunesse et 
d’éducation populaire. 

* A la libération, l’éducation 
populaire était porteuse d’espoir 
et trouvait un grand écho dans 
la population, remarque Clément 
Pieuchot, secrétaire général ad- 
joint de la Ligue française de 
l’enseignement et de l’éducation 
permanente. Les notions d’édu- 
cation et de culture ont évolué. 
La. transformation de l’institu- 
tion scolaire a eu d’incontestables 
répercussions sur Cactivitê des 
amicales laïques par exemple. » 


Lorsque Ton regarde dû côté 
des mouvements de jeunesse, on 
constate, là aussi, une baisse 
d’activité. Même chose pour les 
maisons de Jeunes, les clubs et 
les foyers socio-éducatifs. Cer- 
tains n’hésitent pas à parler de 
« faillite b complète de ces asso- 
ciations qui se sont transformées 
en organisations para-étatiques 
ou semi-communales. « Les jeu- 
nes ne souhaitent plus s’intégrer 
comme autrefois à de grands 
mouvements, dit Clément Pieu- 
chot. Aujourd’hui quand üs s'or- 
ganisent, ils évitent de faire 
appel à des spécialistes. Ils ne 
veulent pas être utilisés. » 
Jeunes et adultes se rejoignent 
au moins sur un point : pas de 
grand dessein, pas de lendemains 
qui chantent, mais volonté d’agir 
concrètement. Une étude réalisée 
par M. Louis Gaultier dans le 
Val-d’Oise montrait que sur cent 
déclarations d’associations, dix 
seulement avalent des objectifs 
altruistes. Dans ce département 
soumis A de fortes poussées d’ur- 
banisation, les habitants ont 


surtout utilisé la loi de 1901 
comme moyen de défense dans 
des secteurs sensibles tels que 
l'environnement, le logement et 
l'aménagement. Entre 1975 et 
1976. on a vu les créations se 
multiplier avec les projets des 
S D A U (schémas directeurs 
d'aménagement et d’urbanisme) 
et des FOS (plans d'occupation 
des sols) perçus comme des me- 
naces sur le cadre de vie. 

Autre tendance observée : le 
rôle grandissant des associations 
au niveau des collectivités lo- 


cales où elles se posent de plus 
en plus en interlocuteurs privilé- 
giés des municipalités. Une étude 
effectuée par Maurice Imbert du 
centre d’ethnologie sociale et de 
psychosociologie du CJNVRJS. sur 
la vflle nouvelle du Vaudrenfl 
(Seine-Maritime) a mis en évi- 
dence leur importance dans 
l' éme rgence et le développement 
de la vie sociale. 

Les organismes promoteurs du 
Vaudrenil avaient créé de toutes 
pièces des a associations - ser- 
vices » qui devaient servir de 
structures d'accueil aux premiers 
arrivants. Mais très vite les gens 
ont pris leurs affaires en main, 
en créant des groupes de parents 
d'élèves, des jardina familiaux et 
surtout une grande association 
de résidents dont l'histoire est 
assez exemplaire- « Partie de 
problèmes de logement, elle est 
devenue finalement le lieu où se 
sont révélés tes premiers nota- 
bles, constate M. Maurice Im- 
bert’ C’est elle qui d’entrée de 
jeu s’est affirmée comme le lien 
de passage obligé entre les tnsti- 
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Les six de la Sabrina 

Une petile enireprise de confection, dans le bocage normand. Il y a 
un an, la fermelore. Aujourd'hui, six ouvrières oni créé leur coopé- 
rative. « L'avaniage, c'esl qu'on n'a pas un chef tout le temps sur le 
dos », dit l'une d'entre elles. 


F rançoise sourit : * De- 
puis le temps qu'on se 
faisait traiter de débiles, 
de bonnes à rien.- On a 
quand même réussi à la 
monter, notre coopéra- 
tive l » 

H y a deux ans. Fran- 
çoise travaillait A la 
WÊm FICAFEM. une petite 

entreprise de confection, 
dans le Calvados. Toute la jour- 
née, elle taillait le coton molle- 
tonné destiné A la fabrication de 
survêtements de sport Mais, A 
la suite de difficultés, l’entreprise 
fut mise en règlement judi- 
ciaire : nomination d'un syndic, 
accélération des cadences, res- 
serrement de la discipline. La 
tension monte. 

Soudain, c'est l’explosion : le 
14 octobre 1978, quarante- trois 
ouvrières sur quarante -neuf se 
mettent en grève illimitée pour 
protester contre le licenciement 
d’une de leurs camarades. Au- 
delà de ce problème particulier, 
elles expriment leur révolte, leur 
refus des brimades et de l'humi- 
liation- Le conflit se durcit, vire 
à l’empoignade entre les ouvriè- 
res et la maîtrise et S’achèvera 
deux mois plus tard par la fer- 
meture définitive de l'entreprise. 

Dans la région, c'est l’effer- 
vescence. s Les FïCAPEM » sont 
montrées du doigt par une popu- 
lation rurale largement conser- 
vatrice. que la grève a scanda- 
lisée. Pour les notables et les 


MURIEL RAY 


agriculteurs du pays, les gré- 
vistes, manipulées par le syndi- 
cat. ont causé la perte de leur 
entreprise. 

Une bonne moitié des ouvrières 
retrouvera tant bien que mal du 
travail dans la région. Les autres 
décident de tenter l’aventure. 
Conseillées par un ami, profes- 
seur dans le collège de la com- 
mune, elles envisagent de fon- 
der une coopérative. On les 
accuse d'avoir tué leur emploi 
par leur obstination ; elles prou- 
veront qu'elles peuvent le recons- 
truire. 

Pendant un an, elles se pré- 
parent Trouver l’argent d'abord. 
A la mise de fonds des ouvrières 
(16 000 F) s 'ajoute l'apport 
d'actionnaires sympathi- 
sants (35 000 F). Elles pourront 
ainsi racheter des machines à 
l'ancienne FïCAPEM. et cher- 
cher des locaux à louer. Le plus 
simple serait, bien sûr, de s’ins- 
taller dans les murs de leur an- 
cienne entreprise. Mais !e maire 
de Vassy, commune où était im- 
plantée la FïCAPEM, ne l’en- 
tend pas de cette oreille : 11 
double le loyer. Les ouvrières de- 
vront chercher ailleurs. 

Un village voisin. Est 17. sera 
plus accueillant. Le maire désire 
lutter contre le dépeuplement ; 
la coopérative n'apportera certes 
pas d'emploi dans l'Immédiat, 
mais qui sait ? Peut-être les 
ouvrières décideront-elles de 
s'installer A Bstry. pour se rap- 


procher de leur Heu de travalL 
Et comme elles ont des enfants, 
on ne sera peut-être pas obligé 
de fermer l’école... La commune 
leur loue donc ZOO m3 dans l’an- 
clen presbytère, pour 500 F par 
mois, après avoir effectué pour 
70 000 F de travaux. Il faut aussi 
trouver des débouchés : une 
coopérative de confection du 
Mans accepte de les cautionner, 
et les met en rapport avec Tçd 
La pi dus, qui sera leur premier 
client. 

Un an de démarches, c’est 
long. Une autosélectlon s’opère. 
Plusieurs ouvrières quittent 
l’équipe, par lassitude ou crainte 
du risque. Lorsque la coopérative 
dé ma rre officiellement son acti- 
vité, le 19 décembre 1979, elles ne 
sont plus que six. 

Cartes brouillées 

L’ouverture de la coopérative 
brouille les cartes : on a du mal 
A s’y retrouver A partir des cli- 
vages Idéologiques traditionnels. 
La fédération cédêtiste Hacuitex 
(habillement, cuir, textile) dé- 
sapprouve l’entreprise : le risque 
est grand, et l’on ne croit plus 
guère aux « îlots de socialisme 
dans un océan de capitalisme ». 
Le préfet, lui. aifirme publique- 
ment son soutien à l'expérience, 
jugée intéressante. Quant au 
conseil général, en bon Normand, 
11 ne dira ni oui ni non. 


Mais peu importe : les six 
femmes ne cherchent pas à 
mettre en œuvre les théories en 
vogue sur l’expérimentation so- 
ciale. Une seule d’entre elles est 
syndiquée, et de fraîche date : ce 
ne sont pas des militantes poli- 
tiques. Pragmatiques, elles veu- 
lent avant tout prouver leur 
capacité à sauver, par elles- 
mêmes, leur emploi. L’objectif 
prioritaire n’est pas l’Invention 
de nouveaux rapports sociaux, 
mais, plus modestement, d’assu- 
rer la survie de l'entreprise. 

Blonde aux cheveux courts, la 
trentaine énergique, Françoise 
est l’Ame de la coopérative, dont 
elle a été élue gérante. Sa fille 
S ara h a baptisé l’entreprise : la 
Sabrina. Françoise développe les 
principes sur lesquels elles ont 
fondé leur collaboration : « On 
a voulu essayer, sans se dire 
qu’on sera esclaves comme cer- 
taines co opé qui font douze 
heures payées huit. On fait huit 
heures. Et s’il y a des heures 
supplémentaires, elles seront 
payées en plus. Pour l’instant, 
on est toutes au SMIC, et on a 
supprimé les primes de rende- 
ment gu’ü y arait à la FïCAPEM. 
Mais on se partagera les béné- 
fices. » 

Apparemment, on n’entre plus 
en coopérative comme en reli- 
gion. Mais Françoise, elle, ne 
compte pas ses heures. En plus 
de son travail de coupe, elle 
prend en charge la gestion cou- 
rante de l’entreprise, et la 
recherche des marchés. 

Yvette a quarante-huit ans : 
* A la F7CAPEM. je cousais sur 
machine. Mais ce que J’aime 
faire, c'est les finitions, le repas- 
sage, ici. fai pu choisir mon 
poste. » Yvette est enthousiaste. 
A son Age. elle aurait eu du mal 
à retrouver du travail, et com- 
ment vivre à deux avec la pen- 
sion d’invalidité de son mari 7 
Surtout, Yvette a trouvé mainte- 
nant une certaine sérénité : 
oubliées les crises de larmes dues 
aux brimades continuelles d’un 
chef qui l’avait prise en grippe. 
« Maintenant, avec Françoise, 
ce n’est pas la même chose, c'est 
une copine ». explique Yvette, 
avant d’ajouter : « Mais elle sait 
garder ses distances. Cest impor- 
tant. vis-à-vis des jeunes. Sinon 
elle ne se ferait pas obéir.» 

De fait, les problèmes hiérar- 


chiques se sont posés. Ivres de 
leur nouvelle liberté, plusieurs 
membres de l’équipe arrivaient 
régulièrement en retard, pas- 
saient la journée A bavarder. Lé 
soir, la gérante constatait que la 
production prévue n’était pas 
réalisée. Comment rétablir là 
discipline sans heurter personne ? 
Les discussions collectives sur les 
contraintes économiques n’ abou- 
tissaient qu’à des prises de 
conscience momentanées, sans 
répercussion sur les comporte- 
ments quotidiens. la gérante se 
trouvait placée en situation 
Inconfortable : * C’est pas dans 
mon caractère de dire qufü faut 
bosser. Mais ü faut quféOes s’en 
rendent compte. Avant, fêtais 
déléguée syndicale. Elles se di- 
saient : « STü y a un pépin, elle 
sera là pour nous défendre x 
Maintenant, forcément ce ne 
sont plus les mêmes rapports. » 
Françoise a donc nommé une 
responsable parmi les quatre ou- 
vrières sur machine. Depuis, la 
discipline est impeccable, maie 
une certaine grogne se fait sen- 
tir : « Vous savez, travailler ici 
ou ailleurs-,», explique Cathe- 
rine, vingt-cinq ans. c De toute 
façon, on n’avait pas le choix. 
Tl n’y avait que là qu’on pouvait 
trouver un emploi. L’avantage, 
c’est qu’on n'a pas un chef tout 
le temps sur le dos. Mais le bou- 
lot, c’est le boulot ! » 

Le maitre-mot, celui qrri re- 
vient le plus souvent dans la 
bouche des six ou vriè re s de la. 
Sabrina, c’est le « rendement ». 
Denise, qui piquait auparavant ~ 
des fermetures Eclair à longueur 
de journée, et qui monte mainte- 
nant des vêtements entiers, dé- 
clare : « Bien sûr, c’est plus 
varié, mais fl faut voir que c’est 
quand même mauvais pour je 
rendement ! * Catherine ajoute : 

« C’est mieux qu’à l a FïCAPEM . 
Là-bas, an relevait notre rende- 
ment toutes les heures. Mainte- 
nant, Cest seulement en fin de 
journée. Mais ri A ce moment-là 
la production n’est pas faîte, 
c’est grave, parce que la boîte 
risquerait de couler, et ce serait 
de notre faute, s 
On n’en est pas là. La coopé- 
rative marche bien, les com- 
mande;-! affluent Prochaine 
étape : la participation collec- 
tive à 1a gestion. SI l’esprit 
d'entreprise l'emporte. * 
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tâtions, cédés qui fabriquent la a 
triZZe, celles qui la gèrent et la a 
population. » 

Mais cette étude A ta loupe de ti 
la vie associative a fait appa- c 
raître de curieux comporte- ï 
ments. « Ça bouge, incontesté- s 
blement, observe le sociologue. A c 
cause de cette résurgence, car- g 
fednc pensent <pte les associa- t 
tkms sont en passe de devenir 5 
ru des supports essentiels de 1 
l'expression démocratique. Or , , et 1 
loue les chercheur* Font remar- 
qué, on se rend compte que sur 1 
le terrain la mobBisotion effec- 
tive est très réduite (1). Les ha- 
bitants semblent vkort en marge 
des actions qui les concernent 
et 0» s'aperçoit que les associa- 
tkms fonctionnent par déléga- 
tion. s 

Multiplication des Initiatives, 
mais engagement barété. Cette 
contradiction, pose un problème 
de fond, celui de l'efficacité. 
Cette efficacité ne dépend-elle 
pas en dernière analyse d'un re- 
groupement des associations dans 
des organisations de masse ? 
Dans un» domaine celui 

de la défense des consomma- 
teurs, les unions locales ont 
compris depuis longtemps qu’elles 
avaient intérêt à se fédérer. Un 
exemple : VUP.C. (Union fédé- 
rale des consommateurs), 
180 unions locales, 40000 adhé- 
rents. En 1078, c’est la fusion 
complète avec le mensoel Que 
choisir? passé en Twrtmc dp dix 
ans de 10000 à 800000 lecteurs. 
Pour François Lamy, l’un des 
responsables de la revue, ce re- 
groupement correspond à un 
changement de stratégie : «Pour 
obtenir des résultats, ü faut vé- 
ritablement se constituer en 
groupe de pression. Face aux 
producteurs , aux pouvoirs pu- 
blics, qui jouent la dispersion. 
TéparpiUement, Ut tendance ac- 
tuelle tf est de s'unir avec les 
grandes organisations de consom- 
mateurs pour créer un rapport 
de forces qui nous soit favora- 
ble. s 
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Les écologistes 


Pour certaines associations de tiens 
dimension — peu nom- en f 

breuses ü est vrai, — les pro- soda 
blêmes quotidiens ne peuvent Suis 
être séparés du contexte social aseot 
et politique. Mwsi les GAM Fror 
(Groupes' d'action municipale), lüé 
la CJS.C.V. (Confédération syn- com 
dicale du cadre de vie), la CJ&F. sero 
(Confédération syndicale des la- resp 
milles), la CJU*. (Confédération ^ 
nationale du logement), TOJRF. 

(Union daK femmes françaises) P® 
— d’obédiences diverses, — sont iaa * 
engagés dans un combst aux 
côtés des partis de gauche. A la «A 
CS-C.V. on considère que les 
luttes n'ont pas seulement lieu 
Aimr les entreprises, mais aussi 9™ 
au-debom « On n’est pas parent c™ 
d’élève à un moment, usager des ** 
transports et consommateur à 
un autre,, note Jean-Paul Fer- “** 
rand, secrétaire général L’ac- J? 
«on à mener doit être globale. 

Aux luttes ponctuelles, la CS.C.V. ®» 
oppose T action permanente qui ™ 
se situe dans une perspective de 
changement social. Ce qui im- J® 
p ligue une responsabilité dans le 
mouvement syndical et donne à 
notre démarche une rtmenston 
politique.* 

Dimension politique qui est 
prise en compte aujourd'hui par 
les secteurs les plus remuants de 
la vie associative, tels que le cou- p 
ranfc écologiste- «La ptes grande tj 
partie des mSitents écologistes n 
pensent que les problèmes de dé- d 
fense de la nature relèvent, aussi t 
du politique, déclare Pierre Sa- c 
nmd, président des Amis de la f 
Terre. Les actions anti-nucléaire j 
ont cristallisé les énergies. Les 1 
incidents autour des centrales, ( 
notamment à Creys-MaMUe < 
f Isère? et à Plogoff (Finistère). \ 
ont amené le mouvement à faire ] 
une réflexion j Hua approfondie ] 
sur les moyens et la portée des 
luttes. Maintenant noue voyons 
les petites associations s’affilier 
à de grands groupes et se mobi- 
liser dans un front plus large sur 

des objectifs bien précis, s 

•Mais la contestation, l'épreuve 
de force, ne sont pas les traits 
dominants du mouvement asso- 
ciatif. E y a mille fois plus de 
pécheurs à la ligne, de boulistes 
et de copropriétaires que de ml- 
Utaats anti-nucléaire prêts A 
en . découdre. L'apxès-mai 68, 
l'échec de la gauche en Z978 et, 
d'une manière plus générale, la 
crise économique ont entraîné 
une certaine démobilisation. Re- 
fus des idéologies, apoüttane, 
angoisse fade à l'avenir. Ceux 
qui s'étalent engagés ne se font 
■ flng beaucoup dllïusians. Alors 
an se replie sur les problèmes du 
quotidien. 

Apparaisses* alors de nou- 
velles formes de vie communau- 
taire. De plus en plus, la 
structure associative est utilisée 
pour faire fonctionner de petites 
entreprises « alternatives » ou 
pour offrir des prestations socio- 
culturelles : écoles dites « paral- 
lèles ». radios libreacontre-presse, 
services d'intérêts collectifs, 
bureaux d'études, etc. On volt 
se constituer un nouveau secteur 
tertiaire non marchand où 


convivialité se conjugue avec de 1 
esprit d'entreprise. datt 

Le QTiB (Centre d Informa- Fî 
«on sur les innovations socia l es). ccn< 
créé en 1976 par la Fondation de on 
France avec le concours de Plu- graa 
sieurs ministères et de certaines VH' 
collectivités locales, a établi une. mes 
sorte d’inventaire de ces Initia- fins 
ttves multiples, ailes carres- dan 
pondent, selon le C T.I.8-. A des qua 
attentes liées & des situations de des 
blocage dans notre société et A aen 
la concrétisation de chaJigffgnente tan 
collectifs de comportement. Dans des 
cette floraison d'initiatives dû- I 
ment répertoriées dans on fichier ma 
que l'on peut consulter A ta rlè 

demande, on relève pête-m&e de* 

une association d'entraide de voi- grx 

sinage pour l'organisation de cal 

funérailles, un collectif de pa- en 

rente A Montpellier pour c accou- dis 
cher sans douleur», une entre- ne 
prise de travail intérimaire A (F 
Villeurbanne pour faciliter le sa 
placement des jeunes handica p és, te 
un loyer-restaurant A Grenoble A 

qui distribue des « gamelles- ce 
repas » A des personnes figées ux 
par 1 Intermédiaire de lycéens m 
bénévoles— C'est clair : en ne m 
manque ni de générosité, ni at 
d'audace, ni de créativité. An s‘ 
regard d'une vie sociale bloquée, ai 
de plus en plus dominée par les d 
rapports hiérarchiques, ce boull- n 
tonnement A la base a quelque d 
chose de réconfortant. s, 

Lieux d’émergence de nouveaux r 
thèmes, les associations seront- d 
«o i ps pour les instruments d 

d'un changement plus radical ? / 

Albert Melster, chercheur atta- - 
ebé A l’Ecole des hautes études 0 
cm sciences sociales, auteur d’un t 
ouvrage sur la sociologie des 1 
associations (2), met l’accent sur f 
leur fonction stratégique qui im- < 
pjique un double rôle, celui de 1 
l'innovation et celui de la oon- ] 
fanrésatioo. « On s’aperçoit que, ’ 
loin d’être le moteur du change- ■ 
- ment et dès conquêtes sociales, 

1 Oies deviennent des appareils 

1- ^intégration des individus dans 
la société et Tordre post-indus- 
triels, dédaie-t-fl. A un moment 
donné de révolution, Ü n’est plue 
possible de contrôler les indivi- 
dus par la police ou le e institu- 
& tkms. Notre système a développé 
1- en fait des autocontrôlés. L’as- 
o- sociatüm en est un. Comme en 

ox Suisse ou aux Etats-Unis, les 

ai associations constituent en 

jj France un élément de la stabi- 

S ) lité sociale. Dans une petite 

n l commune, par exemple , elles 

j* seront responsables, c'est-à-dire 

vl respectueuses de Tautortté. » 

oa Le «Win de l'association, ce 
aérait en fin de compte la récu- 
— \ pération ? « Le système tolère 

une contestation très partielle 
rrrr ÇUi TiC TCTtiet J XK CR COUS6 la 80- 
j* dété dans ses objectifs. N’a llons 
W pas nous imaginer que, pane 
leu gn’IL y aura multiplication des 
ms» groupes, ü y aura plus dedémo- 
e-t crotte, ajoute Albert Melster. Le 
Hgg contrôle d'un certain nombre de 
, û décision» sera certes plus proche 
fer _ du peuple, mais ce n’est pas 
*ac- parce que nous auront plus se 
-r- liberté que nous cesserons d«re 
cv estions* t La seule partietpatton 
Zd requise aujounChui de Ttndimdu 
S *Z est son conformisme social. n ne 
faudrait pas confondre de meU- 
lettres relations humaines avec 
“ * une transformation dans les 
lsjM formes de' domination, s 


de fol de ministres, recomman- 
dations. engagements, etc. 

Parmi les quelques mesures 
concrétisant cette bonne volonté, 
on relève l'existence <Tun pro- 
gramme d’action prioritaire du 
VH" Plan comprenant, notam- 
ment, un soutien technique et 
financier, des engagements pris 
dans le cadre de la charte de la 
qualité de la vie, entre autres 
des mesures fiscales et l'établis- 
sement de contrats-types permet- 
tant de confier aux associations 
des actions de service public. 

Une sollicitude quasi générale, 
mais qui n'est pas exempte d'ax- 


NIMES 


La révolution 
des beaux-arts 


cent ensemble, avec leurs élèves, 
une expérience centrée sur ren- 
seignement de l’« autoconstrue- 

tion», l'architecture sauvage. 

Et toutes les initiatives plus ou 
moins tapageuses qui suivent 
sont inspirées par cette démar- 
che : briser les stéréotypes qui 
emprisonnent la créativité des 
élèves, susciter leux inquiétude, 
les encourager A la réalisation 
de travaux fortement individua- 
lisés. L’académisme est joyeuse- 
ment transgressé. Alain Clément 
retourne, un jour, un buste de 
plâtre et invite les élèves A des- 
siner- l'envers. La demande 


EUe élût sage ei discrète. L'école des beaux- . ulcère une partie des étudiants, 

des subventions place les 3 mais ravit les plus nombreux : 

arts 4e Nîmes s'esi émancipée. Les modernes ««- a *“£ £ TrJf- 


en 1974, par Marcel D&vaîne, 
directeur du Fonds de la Jeu- U 
nease et de l'éducation populaire 
(Fonjep), 80 % d'entre eux 
sont demandeurs de subsides. Si 
les élus sont plutôt bien disposés 
A leur égard. Us demandent, en , 
contrepartie des aides accordées, 
un droit de regard non seule- 
ment sur l'utilisation des fonds 
maïs aussi sur l’ensemble des 
activités- Tendance pernicieuse 
s'il en est, tel est du moins le 
sentiment de Jean-Claude Com, 
délégué A.la qualité de la vie au 
ministère de l'environnement et 
du cadre de vie *. « A force d’être 
subventionnées, les associations 
risquent d’avoir des relations 
d'assistant à assisté. On vou- * 
droit les domestiquer qu'on ne } 
ferait pas autrement. » 1 

- a partir du moment où elles 3 
ont une influence, il est 1 
tentant de les noyauter pour ' 
mieux les contrôler. Les plue 
grandes sont aujourd'hui l’objet 
de tentatives de tous bords en ce 
sens. On parle souvent de la 
légitimité populaire et du 
pouvoir dé l’association qui vien- 
draient contrebalancer les pou- 
voirs organisateurs. « L’associa- 
tion peut être un partenaire, 
constituer un contre -pouvoir 
commode pour Tadministration », 
déclare M. François Bloch-Lainé, 
président de P Association pour 
le développement des associa- 
tions de progrès fDAP). « Mais 
i elle ne peut se substituer, en 
dernier ressort, à la responsabilité 
1 politique née des élections. Ce 
1 que je crois, en revanche, c’est 
1 qu'elle pourrait être un modèle 
d’autogestion dans une démocra- 
5 tie pluraliste. Face au pouvoir 
5 constitutionnel, tfndârfdu est un 

e peu perdu. R est naturel que par 
le biais d'autres groupements gue 
8 Zes partis, ü se dorme les moyens 
" de mieux se faire entendre et de 
j 8 participer aux décisions. » 

* Fsnb-R voir dans ce renouveau 
associatif le triomphe de la so- 
u dété civile chère à Tocqueville ? 

36 Ni les communes, jalouses de 

88 leurs prérogatives, ni l'Etat, 

hyperoentralisé, ne le tolére- 
raient Quant aux millions 
d'adhérents. Ils n’en demandent 
sans doute pas tant ■ 


(1) Le» rechorctuw faites dans le 
cadre d’une action t héma t i que pro- 
grammée Ou C2Ï.RJ3. sur «1,'obwc- 
vatlon du changement social et 
culturel» rejoignent les eoncluslœa 
d’autres uxüvenlt&treB. 

(3) Vers une sociologie des asso- 
ciations. Editions ouvrières. 


oui eu raison des anciens. 


JACQUES MOLENAI 


E US était sage, timide, 
discrète. Et vaüà que 
l'école municipale des 
beaux-arts de Nîmes 
s’émancipe. EUe Jette aux 
orties Bon bon vieil en- 
seignement, le troque 
pour de rodes Initiatives 
■jm pédagogiques. EQe s’ex- 
tSm pose aux avant-postes de 
la modernité et se 
commet mgënuement dans la 
ville. A peine si restent debout, 
sur la place aux Herbes, dans une 
aile du musée, l’ immuable dédale 
de ses couloirs gris et les gran- 
des salles blanches esptèglement 
peinturlurées. 

Le séisme a été méthodique- 
ment programmé, déclenché et 
conduit par une équipe de jeu- 
nes peintres régionaux, des 
«prospectifs», comme ils se 
nomment, qui avaient leurs an- 
tennes A Parts, aux affaires cul- 
turelles, et leurs complices A la 
mairie de Nîmes. Un jour, ü y 
a trois ans, ils avaient {rende- 
ment constaté: «L’école est à 
prendre ». Pals décidé: ePre- 
nons-la ». 

Une iru rtiitaTtinn pkts que cen- 
tenaire. L’ « école de destin » 
avait été créée eu 1820 par on 
arrêté du maire de Nîmes. Les 
patrons des fabriques de soierie 
qui essaimaient an chef-lieu du 


Gard avaient soufflé ridée. 
L'école serait le vivier où ils pui- 
seraient les artistes chargés de 
composer les motifs des châles 
ou de dessiner les fleurs des 
gilets. En 1952, 1’ « école de fabri- 
cation » est transformée en 
école municipale des beaux-arts 
— l’une des trente-sept écoles de 
ce type fonctionnant en France. 
Claude Escbolier, homme affa- 
ble formé A Paris par Matisse, 
Léger, Bonnard, en prend la 
direction. 

La cinquantaine d’élèves 
qu’accueille alors rétablissement. 
mtib leur demander de diplôme 
préalable, s’initient paisiblement 
au dessin. A la peinture, A la 
sculpture, A la céramique et 
reçoivent des rudiments d’archi- 
tecture. Le grand succès de 
la gestion de M. Escbolier — cet 
héritage demeure intact, — c’est 
le développement, dans une an- 
nexe de l’école, des cours popu- 
■ laites : cent quarante Sèves de 
dix-huit & soixante ans, qui 
apprennent gratuitement, 
pour leur plaisir, à peindre, A 
sculpter, A faire de la poterie t» 
A tracer des plans d’architecte. 

L’école elle-même ronronne 
plutôt. Le climat y est libre, les 
mesures disciplinaires Ignorées. 
Mais dans les ateliers les i ap- 
ports que les professeurs enfcre- 


qufil y a de l’autre côté de Tœu- 
«re.» 

Les réactions sont d’autant 
plus passionnelles que le pouvoir 
Hfrna l’école est devenu, claire- 
ment, un enjeu. Entre les deux 
groupes d’enseignants la tension 
est extrême. On se lance des 
Insultes : « fascistes », c terroris- 
tes». Les élèves sont pris dans 
le tourbillon. Chacun d'eux est 
conduit A choisir son camp. En 
1978. la scission est quasiment 
consommée. Deux écoles s'ap- 
prêtent A coexister dans les 
mêmes locaux : la «tradition- 
nelle », basée sur les ateliers 
d’an tan ; ta. «réformée» fondée 
sur le principe de pluridiscipli- 
narité. Chez les élèves, le rapport 
de forces hésite, s'équilibre, puis 
bascule en fin d’année scolaire 
en faveur des «modernes». 

Alors les «anciens» s'égayent. 
Le directeur part A la retraite. 
Un professeur est nommé aux 
beaux-arts de Paris. Un troi- 
sième s'enferme sur place dans 
le refus du « carcan » de ta 
réforme. Les autres, bon gré mal 
gré, s'adaptent aux temps nou- 
veaux. Le commando parachève 
sa victoire en faisant nommer 
directeur le plus connu d'entre 
eux, Claude Viallat, et en intro- 
duisant la fournée des derniers 
conjurés. 


^ Ll 


Arrière-pensées 

mnovatlon, participation, réox- 
péraUcn-. ta fonction associa- 
tive reste multiple mais pasuon- 
«fanwvt discutée. Autrefois, ta loi 
de 1901 vous avait un petit par- 
han de terroir, un style «ami- 
cale». C’était le creuset où se 
formatent les notables de bous- 
préfecture. En quelques années, 
ta phénomène en s'élargissant 
est devenu complexe. D a produi t 
du discours qui porte presque 
toujours sur les rapports entre 
l’Etat, les collectivités locales et 
tas associations. L’intérêt mani- 
festé à tous les échelons de ta 
structure poUtloo- adminte te a tive 
n’est pas sans s ignificati o n l^s 
partis politiques. Interrogés A ta 
veü te des dernières Sections 
législatives, y votent tous ma 
contr e poids aux pouvoirs puSUcs. 

Depuis 1974, la vie associative 
a fait l'objet d'une a ttention 
croissante de la part do gouver- 
nement, qui a multiplié les décla- 
rations en ce sens : professions 





tiennent avec les élèves ne 
s' éc a rte nt pas des traditionnel- 
les relations de maître A disciple. 
L’apprentissage est appliqué. 

En 1972, le ministère des affai- 
res culturelles avait voulu, dans 
l’élan ds 1968. transformer l'en- 
seignement des écoles de beaux- 
arts. Mais les professeurs rémois 
étaient restés imperméables aux 
idées de pluridisciplinarité, 
d’équipe pédagogique, d'ouver- 
ture à de nouvelles dlarépHnes, 


L’art dans la me 

De cette réforme — ta tel! 
— tas trublions de Nîmes ae 
saisissent comme d'une aime, ta 
plupart «ré entre trente et qua- 
rante <»*>« . ils ont de ta compé- 
tence et du culot. Us ont animé 
des groupes régionaux et natio- 
naux d'avant - garde : ABC 
Productions, Support / Surface, 
lequel, dans ses beaux jours. 
sdntiBa dans la galaxie Tel 
Quel. Leur bande était de tous 
les coups destinés localement A 
e faire descendre Tari dans la 
rue ». 

Es nouent les fils de ta conju- 
ration en octobre 1977. Un 
p eint re, Alain Clément, et un 
critique d’art, René Pons, par- 
viennent A ee faire nommer 
professeurs t l’école. Us rejoi- 
gnent un autre peintre, Jean 
Aafemaid . qui était dans ta plane, 
en éclaireur. A eux trois, ils 
engagent 1e fer de ta réforme. 
Claude Escholier et les autres 
enseignante ee cabrent. Peu im- 
porte, les nouveaux venus lan- 
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Le terrean local 

« Depuis, on ne s'ennuie pas », 
disent les élèves. Du reste, ceux 
d’entre eux qui étaient réfrac- 
taires sont partis ailleurs. A l'in- 
verse des étudiants attirée par ta 
nouvelle Image de récale sont 
venus d’Aix-en-Provence et de 
Montpellier. Maîtres mots : re- 
cherche, « questionnement » 
Claude Viallat explique :« Nous 
ne pouvons plus dire aux élèves : 

« Apprenez et vous saurez », 
mais : « Fabriquez et apprenez 
en travaillant. » 

Un jour. Us partent chapeaux 
de paille sur ta tète et pique- 
nique en bandoulière pour une 
séance d’aquarelle A la campa- 
gne. Le lendemain. Us profitent 
du beau temps pour construire 
de superbes cerfs-volants. Une 
autre fois, sur l'immense plage 
sauvage de rBapiguette, ils s’ini- 
tient an * tend ait * dessinant 
sur le sable, avec des râteaux, 
un jardin zen. 

L’outfl, le jeu, l'habitat, sont des 
thèmes traités par l'ensemble de 
l’équipe enseignante, chacun des 
professeurs abondant un angle 
propre A sa discipline. An pays 
de la corrida et des courses libres, 
Claude Vtaltat vient de proposer 
ta thème de la tauroanacbfe. 

Et puis, ta fascination de ta 
capitale s'évanouit. Jusqu'à pré- 
sent Nîmes préparait humble- 
ment tes mefüeuxs de ses élèves 
A l'entrée de l’Ecole des beaux- 
arts de Parts. Désormais c’est un 
cycle complet sur cinq ans qu'of- 
frira, avec son département arts, 
l'école de Nîmes. Du coup l'ins- 
titution plonge plus loin ses raci- 
nes dans ta terreau local En 
1978, à l’occasion de ta Ferla, ta 
place du Chapitre fut décorée de 
grands vélums éclatants et de 
, dragons menaçants : dans ce 
décor se fixent entendre tas 
’ groupes rrrndcanx d’avant-garde 
1 de la région. 

1 L’été dernier, dans une tren- 

taine de villages entre Nîmes et 
Montpellier, le foyer rural ou ta 
i mairie accueillirent, à ta de- 
1 mande de l’école, des œuvres de 
peintres contemporains. Oh té- 
r léaoopage monde rural -modernité 
qui ne fut pas toujours bien 
1 reçu nl bien compris. 

- Mais les passions s’apaisent 
s L’expérience rémoise est suivie 

- avec chaleur par les inspecteurs 
s des écoles de beaux-arts. A ta 
i- municipalité, ta jeune élue char- 
l- gée de l’animation a pour ta 

nouvelle équipe les yeux de 
Chlmèna L’adjoint aux affaires 
culturelles a trouvé, lui. en 
Claude Viallat un * artiste indis- 
cutable », un « garçon épatant ». 
Le maire, Emile Jourdan, est 
heureux que, sous son égide. 
liant; sa ville, tourne une Institu- 
tion « ouverte à l’art contem- 
porain ». 

Le complot s'achève en Idylle. 
Et maintenant? « Maintenant 
tout commence, dit Alain Clé- 
ment. Nous serons jugés dam 
dix ans. D’ici là fl faut que de 
bons peintres sortent de T école 
de Nimes. » ■ 


> 
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CROQUIS 


Poésie 


L'heure du poème s’ouvre 
sur un parterre de bon ton, 
fourrures crissantes, lainages 
épais, figes confortables. Les 
raclements des chaises ces- 
sent peu à peu, les chucho- 
tements s’effilochent, les tons 
s’apaisent que les vi- 

sages attentais s'offrent à la 
parole rythmée qui va déferler 
de l’estrade. La dame au 
deuxième rang a des boucles 
blondes coquettement échap- 
pées de sa toque en taupé. 
De loin, on croirait une jeune 
femme. je suis près. Le 
verbe étincelant du poème 
sa dévide. La dame a des 
petits gants noirs sur d’élé- 
gantes que l'on devine 

tachetées de fleurettes brunes. 
La tête se penche dangereu- 
sement en avant, tombe sur 
la poitrine. La dame dort. 
Chaque fols qu’une période 
sonore attaque, que la voix 
culmine Hans la passion ou 


l’extase, eDe se réveille, tout 
ouïe. Mafe, dans le doux balan- 
cement du verbe, la tète re- 
tombe, vaincue, le poème clôt 
les paupières fanées de la 
dame ridée. 

Quand elle se lève, je 
m'aperçois que, même à l’état 
de veille, la tête dodeline, prête 
a s’évader. * (Tétait beau», 
clame-t-elle de la voix forte 
des durs d’oreille. Le bras 
pmwfr sous celui d’une amie 
attentive, elle quitte la aaHe. 
l’air content. Comme la mu- 
sique. la poésie s’entend 
peut-être «ans être écoutée, il 
suffit de s’en laisser baigner, 
bercer. Elle se prend droit au 
cœur, droit au corps, s'infil- 
trant dans les rêves qu'elle 
suscite. La dame et son am ie 
s'éloignent à petits pas sous 
le ciel clément du redoux. 

MARIE-LOUISE AUDIBEKTI. 


Casée 


Laurence sort du bureau, 
radieuse Hw.ns le soleil d’hi- 
ver : « Tu vois, je me suis 
casée, finalement » Le sou- 
rire tr anquille de l’enfant 
sage surnage sur les cinq 
lustres. Pourtant, de la ly- 
céenne mm histoires fi rem- 
ployée modèle, que de détours! 

Casée. Elle a remisé en 
bonne place ce diplôme 
d’éphémère qui longtemps 
dépassa de sa poche de jeans. 
A présent, se souvient-elle 
des étemels pulls informes, 
des cohortes de baskets mor- 
tes & la tâche dans les esca- 
liers des où elle four- 

guait ««ns enthousiasme des 
lithos douteuses? 

« J’ai bien dû faire quel- ■ 
ques concessions. » Educa- 
trice, caissière de supermar- 
ché, pionne : « Je restais 
deux, trois mots et puis T en 
avais marre, s Qu’il est doux, 
par les petits matins pluvieux, 
d’accrocher sa vie aux abon- 
nés absenta de claquer la 
porte à la barbe de l'avenir. 

•Mais l’avenir attend son 
heure. Insensiblement, au fil 
des mariages des ancien s 
tymiR. elle s'observe dériver : 
« Sans racines, sans bou- 
lot, sans homme. Un jour, 
cela devient dur à porter. > 


Au bout du chemin. l'Issue 
de secours d’une offre d'em- 
ploi trilingue — elle l’était, 
miraculeusement, — et en 
tailleur strict — elle l’acheta, 
douloureusement. 

Adulte ? La colonie de pou- 
pées et les napperons brodés 
qui peuplent son petit deux- 
pièces chuchotent assez le 
refus de vieillir. Soigneuse- 
ment. elle a rangé dans un 
recoin d'espièglerie la collec- 
tion de ses désillusions : 
s J’ai dû apprendre ■ à vivre 
en fonction d'un loyer à 
payer, tenir compte des dates 
des vacances, composer avec 
les petits chefs. » 

Elle n’a gardé de ces années 
Incertaines qu'un art certain 
de la solitude : si les hom- 
mes ne s’attardèrent pas en 
traversant sa vie, c’est qu'elle 
n’est pas trop facile à sup- 
porter. avec ses sautes de 
tendresse, ses exigences au 
jour le Jour et ses régimes 
végétariens. Elle a pour eux 
des attraits de phalèn e : 
c Quelques semaines entre 
mes quatre murs me rendent 
folle, prête à racoler dans le 
métro. Mais, dès qu’un garçon 
pénètre mon petit monde bien 
ordonné, fai si peur qu’ü 
casse tout lu 

DANIEL SCHNEIDER. 


Chienne de vie 


Dans cet univers de béton 
qu'est le quartier Italie à 
Paris, un carré d'herbe d’une 
t rentain e de mètres de côté, 
niché entre deux immeubles, 
semblait avoir été oublié par 
les urbanistes et les promo- 
teurs. Ce n’êtalt pas un de ces 
espaces verts imposés par les 
textes pour entretenir llllu- 
tlon d’une nature devenue un 
mythe lointain. Du moins ce 
coin de verdure était -11 dis- 
pensé de l’inévitable pan- 
neau : c n est interdit de 
monter sur la pelouse ». Les 
chiens du quartier l'avaient 
bien compris. 

mra.Mn et soir s’y ébat- 
taient bâtards, chiens de 
race, bergers, caniches, qui 
profitaient de leur quart 
d’heure quotidien de liberté 
pour communiquer â leur 
manière. Maîtres et maîtres- 
ses, sur le petit mur de 
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clôture, en faisant autant. 
Une place du village-, 

Un les pelleteuses et 

bulldozers sont arrivés, dé- 
fonçant le carré d’herbe sur 
toute sa superficie- Au fond 
d'un trou de 4 mètres, des 
hommes casqués ont coulé des 
assises en béton, destinées 
apparemment â recevoir des 
fondations. Puis iis sont re- 
partis non sans avoir planté 
une palissade. 

On a attendu la construc- 
tion. Chiens et maîtres ont 
renoncé à leur rendez-vous 
quotidien. Les trottoirs du 
quartier sont devenus plus 
sales qu'avant. Avant, c’est- 
à-dire il y a maintenant cinq 
ans-, 

La palissade perd ses plan- 
ches, une A une, laissant voir 
le fond du trou où P herbe a 
repo uss é- Chienne de vie l 

CLAUDE DURIEUX. 


de JACQUES STERNBERG 


La pancarte 

Les cosmonautes sillonnaient depuis Longtemps 
l’espace quand Us arrivèrent à proximité d’une loin- 
taine planète que l’on supposait habitée. Ils y d*bar- 
cmèrenL Et furent assez surpris de trouver, planree 
dans le sol,, une pancarte qui disait * • Prière de 
laisser ce monde aussi propre que vous lavez trouve 
en arrivant. » 


MIGRANTS 


Les O.S. du golfe Persique 

Les travailleurs immigrés ne « montent » pas tous du Sud au Nord. 
Les recruteurs, version moderne des négriers, vont chercher en Inde 
des ouvriers temporaires pour les pays du Golfe. 


M ARDI : cinq heures du 
mutin A l'aéroport de ■ 
Palam, à une dizaine 
de kilomètres de Con- 
naii ghr Place. Un Jour 
gris et fade se lève sur 
Delhi tandis que je pé- 
nètre à l’Intérieur de 
1* a International Depar- 
ture ». Une fouie nom- 
breuse aux odeurs fortes 
et aux couleurs vives assiège déjà 
le comptoir de la Kuweit Airways. 
Routards en rupture de société 
et hommes d'affaires à la chasse 
aux pétrodollars sont Ici en très 
nette minorité. Tout autour, tour 
A tour placides et surexcités, se 
pressent des dizaines' d’indiens. 
tj grande majorité sont origi- 
naires des provinces du Nord : 
Pendjab, TJttax-Pradesh, Bihar. 
Us véhiculent avec eux une valise 
craquelée et boursouflée, un cas- 
que de chantier, un sac de voyage 
saucissonné avec des bouts de 
ficelle : leur seule richesse. 

Convoqués pour le lundi soir, 
Us ont passé la nuit, dans le hall 
insipide et Inconfortable, à fu- 
mer, boire du thé et discuter. 
Tous ont pour destination les 
pays arabes : Koweït, Bahreïn, 
Abu-Dhabi, Irak, Libye. Terras- 
siers, maçons, électriciens, chauf- 
feurs ou charpentiers, ils ont pré- 
féré l’expatriation au chô m age. 
Es partent pour deux ou trois 
ans. C’est leur premia- voyage. 
Us sont aimd. chaque semaine, 
des centaines à quitter leur pays 
par différentes compagnies 

aÆrlwnnew. 

Huit heures. Les formalités ont 
été longues, tatillonnes, et le 
Jumbo-Jet bleu et blanc s’élance 
sur la piste avec près d’une 
heure de retard. Toutes les pla- 
ces sont occupées et les passagers, 
très ftnTietnc au décollage, com- 
mencent à sortir de leurs sacs 
des trésors : gâteaux, bonbons, 
fruits secs. Mais aussi des photos 
de famille qu’ils semblent dissé- 
quer de leurs yeux brillants de 
fièvre et de fatigue. D’autres vé- 
rifient, encore une fois, qu’ils ont 
tous leurs papiers officiels. Com- 
me si on pouvait quitter le pays 
sans être en règle ! L’Inde éter- 
nelle, faite de prudence, de pa- 
tience, de précision, reste sans 
cesse présente. 


PATRICK RUBISE 


Au fond de l’appareil, tout 
contre le hublot de la porte, lis 
sont une . bonne vingtaine à 
s’être regroupés pour commenter 
leur pays qui se développe quel- 
ques milliers de mètres plus bas. 
Us parlent l’hindi (1). 

Entrer en contact avec eux. 
Une gageure I U faut se gl i sser 
d'un siège à un autre, sous l’œil 
inquisiteur des hôtesses de l’air 
qui prennent des allures de mo- 
nitrices de colonies de vacan- 
ces.. à la recherche quasi 
désespérée de 8 quelqu’un parlant 
a.Tt giftte ». Aux questions, aox 
demandes, répondent des dizai- 
nes de regards inquiets, des yeux 
qui s’effraient comme devant 
l'envoyé d’une autre planète. 

Enfin un interlocuteur, J—, 
originaire du Pendjab, il est pe- 
tit. très noir de peau et a le 
crâne déjà dégarni U vit à Delhi 
depuis de nombreuses années et 
parle un an glais compréhensible. 
Tandis qu’autour de nous ces 
s voyageurs d’un antre type» 
découvrent toutes les possibilités 
d’un transport moderne, U livre 
doucement son histoire, mais 
tient à rester anonyme, a Mon 
gouvernement n’ aimerait pas ». 
Méfiance ou vraie pudeur devant 
son pays qu’il aime avec passion 
et qui l’oblige à s’expatrier ? 


« j’ai trente-deux ans. Je suis 
marié et fai trois enfants de 
deux à neuf ans. A Delhi fai 
exercé un peu tous les métiers : 
cuisinier, chauffeur, terrassier 
mais, même avec beaucoup de 
bonne volonté , Ü est de plus en 
plus difficile de trouver du tra- 
vail. A la fin f arrivais à peine 
à gagner 400 roupies (21 par mois 
et ü fallait se priver sur tout: 
nourriture, vêtements , logement. 
Ça ne pouvait plus durer. En 
Libye où je vais conduire des 
camions, f espère économiser 
4 000 roupies par mois.* 

< J’ai lu les annonces dans les 
journaux. Les compagnies em- 
bauchent des hommes qualifies 
pour tous les Etats arabes et 
même l’Iran Je «iis allé à leur 
bureau, et fai été accepté. J’ai 
signé un contrat de deux ans. » 
C’est la moyenne. On peut en 
prendre pour un, deux ou trois 
ans La seule crainte des Indiens, 
c’est la maladie ou la mort qui 
Ire frapperait au toucherait un 
proche resté au pays : un retour 
pr éma turé et ce sont toutes les 
économies qui fondent, réduisant 
à néant un patient travail 
d’épargne. 

Autour de nous tournoient les 
8 sergents recruteurs ». costumes 


& carreaux, gourmettes en or an 
poignet et cravates aveuglantes. 
Us accompagnent les * émi- 
grants » jusqu’au bout, faisant 
office de garde-chiourme, guide 
et Interprète. Le tiers-monde 
reste le tiers-monde, quelle 
que soit la latitude ; un réser- 
voir fantastique d’hommes qui 
intéresse toujours les « nou- 
veaux négriers ». Et. à l’échelle 

de l’Inde, l'hémorragie hu- 
maine reste très limitée. Les 
< esclaves * temporaires mode 
2080 passeront, sans transition, 
si ce n’est oes quelques heures 
de luxe en superjet, du bidon- 
ville de Delhi, Calcutta ou Bom- 
bay au ce-mp de travail noyé 
dans le sable. Certains paraissent 
très Jeunes — presque des gceses, 

d’autres très vieux, avec des 

y] 5 Bges sillonnés de rides. Bjot- 
tant quarante ans est considéré 
rage limite, s Après ü 
y a trop de risques de maladie, 
ou pas assez de rendement », 
me confie un des accompagna- 
teurs qui vante c sa marchan- 
dise » aussi bien que les petits 
vendeurs de bibelots de Janpath 
Road. 

Drôle de chance 

Des Sikhs majestueux avec 
leur turban qui frôle le plafond, 
et leur barbe brûlante, échan- 
gent des adresses. Us sont renom- 
més comme étant de rudes tra- 
vailleurs, durs à la tâche. Pour 
l’instant ils font connaissance 
avec le déjeuner copieux : ome- 
lette. champignons, croissants, 
thé, beurre, confiture. Avec des 
résultats qui font sourire— Ainsi 
le thé insolite de notre voisin, 
qui a vidé tous les sachets — 
poivre, sel sucre — - dans sa tasse, 
et ingurgite le tout avec appli- 
cation. Refus de perdre la face. 
muta aussi volonté absolue de 
s'adapter coûte que coûte â une 
vie nouvelle. Ton* ai gardant 
leur culture. Dans les camps 
d'Arabie, le soir ils se réunissent 
pour chanter, danser, se racon- 
ter. Avec eux, l’Inde reste pré- 
sente. 



J.„ continue : * On croit que 
nous avons de la chance. Mais 
c'est une mauvaise chance (a bad 
luck). Nous voyageons comme 
les plus riches, alors que nous 
sommes les plus pauvres. La 
compagnie a tout payé : le bület 
d’avion, le transport et même 
ce costume que ie devrai porter 
en Libye. » Une sorte d’ensemble 
bleu ciel de style très militaire. 
Lés projets de J- : revenir en 
Inde dans deux ans avec 80000 
roupies en poche. Pouvoir être 
chauffeur de taxi ou de scooter 
et gagner 50 roupies par Jour. 
Ou, mieux , essayer pendant ces 
deux «meus, d'apprendre l'arabe 
et se faire embaucher au retour * 
comme chauffeur & l'ambass a de 
d’un paya arabe à New-Delhi. 
Là, ses yeux brillent, et on devine 
qu’il fera beaucoup pour réaliser 
ce projet. « J’ai appris VanpUiis 
la nuit, après le travail. Je ferai 
de même pour Parabe. Si, à 
trente-cinq ans, fai une bonne 
situation en Inde, ma famille 
n'aura plus de problèmes. Ma 
femme n'aura plus à refuser du 
chocolat, du sucre ou un fruit 
aux enfants. » Il pense soudain 
à son épouse, qu'il abandonne 
pour deux «ns : c Je P ai quittée 
hier soir A 8 heures. Elle voulait 
venir à f aéroport. Mais le trans- 
port coûtait 50 roupies. Tl votait 
mieux les garder pour les en- 
fants. C’est dur de partir sans 
sa famüle 1 » 

Le vol KU 381 touchera Koweït 
dans quelques minutes. J- tran- 
site sur Tripoli Nos destins 
s’éloignent à toute vitesse. Ren- 
dez- voua à Delhi en 1983. ■ 


(1) On recense plus Ce mille cinq 
oenti! longues différentes en bide, 
dont une centaine impartantes. 


(2) 1 toupie Indienne 
franc français environ. 
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PÉROU 


Une 


française 


mine 
dans les Mes 


l’or. Mais comme toute multi- 
nationale qui se respecte. la 
compagnie des mines de Huaron 
exporte une grande partie du 
minerai vers la France et la 
Suède, le reste étant traité au 
centre sidérurgique de La O raya. 
Pour qui connaît certaines mines 
Industrialisées du nord de la 
France, les 200 kilomètres de 
galeries de Huaron, une des 
mines les plus importantes du 
Pérou, font penser à. l'enter et 
au Germinal de Zola. Pas d’élec- 
tricité. 11 faut travailler huit à. 
dix heures avec sa lampe fron- 
tale. Impossible souvent de se 
rendre aux Vieux d’extraction par 
les wagonnets, H faut donc y 


A 4 800 mèires d'altitude, dans les Andes, la j? ' < ; aM m “ r “ 

' * a altitude, ou 1 oxygéné corn- 

mine de Huaron, au Pérou. Une présence de la 
France. Mais de la France du dix-neuvième 
siècle. 


oxygéné 

mence sérieusement & se raréfier, 
2 ou 3 kilomètres de marche for- 
cée. c’est l’épuisement avant le 
trav&lL 


JEAN-JACQUES TALP1N 


|HLA fait maintenant près 
de six heures que nous 
avons quitté les Intermi- 
nables bidonvilles de Lima. 
Direction : le nord, dans 
le cœur minier du Pérou, 
la région de Cerro-de- 
Pasco. vaste contrée déser- 

M tique où ne poussent que 
les terrils- Quelques kilo- 
mètres après T.tma, le bi- 
tume disparait pour faire place 
à la carretem aftrmada, qui 
n’est qu’une piste défoncée, tra- 
versant d’immenses blocs de 
granité percés par une rivière 
Jaunie et une voie ferrée. Encore 
quelques heures et les premiers 
lacets du col défilent : un peu 
de neige, quelques touffes d’herbe 
rabougrie : 4 848 mètres, un petit 
sommet de la cordillère des 
Andes mais où passe le train ie 
plus haut du monde. Après c’est 
le choc : la Pufia. plaine 
semi - désertique. Un peu plus 
loin. Cerro-de-Pasco : Immense, 
noire, entourée de terrils et de 
puits de mines, rues embourbées 
par les passages de gigantesques 
camions de minerai. Cet a enfer » 
humide, froid, est aussi appelé 
1’ « opulente cité de Cerro-de- 
Pasco »_ 

Encore une heure de piste et 
nous entrons dans un ancien fief 
de la puissance française : Hua- 
jron, mine où ne demeurent que 
quelques a conseillers « français. 
Ici, entre 4 600 et 4900 mètres, le 
soleil est presque permanent, l’air 
froid d’une incroyable pureté, 
mais A cette altitude le moindre 
effort coûte- une montagne. ■ 
Une mine mais deux décors. 
D’un côté le camp des cadres et 
des dirigeants ; de Vautre. A 
8 kilomètres, les villages de mi- 
neurs. 

Economat, écoles, petites villas 
au charme indéniable et somp- 
tueux Hôtel des Mines où les 
rares hôtes ont droit à de la fine 
cuisine française : c’est le vil- 
lage miniature des cadres péru- 
viens et des cinq conseillers fran- 
çais perdus dans oes Andes 
inhospitalières. 

A quelques kilomètres, autre 
cadre, autre décor : les bara- 
quements des mill e mineurs de 
Huaron. maisons de tôles ondu- 
lées aux toits multicolores, huttes 
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aux planches mal assemblées, 
casernements où naissent, vivent, 
travaillent et meurent huit mille 
personnes, dont cinq mille en- 
fants. qui n’ont qu’un horizon : 
la mine. 

Aujourd'hui c’est dimanche, le 
village est pris d'assaut après la 
messe par des ribambelles d'éco- 
liers militarisés qui défilent dans 
leur triste costume gris au 
rythme du tambour et de la 
trompette, présentent les armes 
et hissent le drapeau national 
avant de sillonner martialement 
et fièrement les rues du pueblo. 

Le dimanche après-midi, c’est 
la fête des hommes, des rudes 
mineurs qui se retrouvent autour 
de leur syndicat dans le sport et 
le folklore. Occasion surtout de 
tout oublier et d’ingurgiter 
d'énormes quantités d’alcool et 
de chic ha. bière de mais un 
peu fade. IcL les femmes n'exis- 
tent plus : une étrangère dans 
la mine et c’est aussitôt la grève, 
vieille croyance de la femme- 
malédiction. de la femme-cata- 
strophe Ici. * Macho » n’est pas 
un vain mot! 

Aux « gringos », aux Français, 
à eux la porte est ouverte, mais 
ils dédaignent de la franchir. 

Peur d’être agressés 7 Pas du 
tout. Mais « peur d'être forcés 
à boire par ces hommes alcooli- 
ques, peu courageux et revendi- 
catifs i. Ce ne sont pourtant 
pas des sauvages, ces Péruviens, 
juste un peu aigris par une vie 
sans temps morts, sans autre 
horizon que -ce camp. « Nous ne 
sommes pourtant pas racistes, 
nous les Français, mais un peu 
refroidis par notre vie à l'autre 
bout du monde, sans contacts, 
à une fournée de voiture de Lima, 
la tnüe où l'on peut retrouver 
ses habitudes d'Européens. » Us 
sont là depuis un. deux ou trois 
ans, certains ont connu le Chili 
ou l’Australie. Mine de droit 
péruvien. Huaron est gérée sur 
place par des ingénieurs locaux 
supervisés par ces cinq conseil- 
lers à l’accent marseillais ou 
alsacien. A rima le directeur 
général trône dans un immense 
bureau qu'il quitte très rarement 
pour la oordillère de Huaron. 

Et bien sûr. à Paris, règne le 
grand patron, qui visite en éclair 
la mine une fois tous les deux 
ans. Un contremaître nous 
avouera que sa venue est un 
véritable chambardement pour la 
mine, dont tous les hommes sont 
mobilisés pour nettoyer, réparer, 
remettre on ordre et donner aux 
corons un caractère présentable, 
s Sans ces visites, la mtne se 
dégraderait pour devenir un 
vaste bidonville. C'est à peu près 
le seul intérêt de la venue du — 
patron », dit un ingéniée» pari- 
sien. 

Un trou 

comme les antres 

Les cadres français sont 
« assistants techniques », mais U 
suffit de les entendre donner 
leurs ordres aux mineurs et aux 
cadres péruviens pour compren- 
dre qu'ils sont encore les véri- 
tables maîtres des beux. Us sont 
là « pour aider, pour contribuer 
au développement du Pérou, mal- 
gré son conservatisme et son 
immobilisme ». 

La vie des Français : le tra- 
vail, les Joies de la famille, la 
piscine chaude, le tennis et les 
promenades dans le paysage 
lunaire du bosque de piedra 
(la forêt de pierre) et, bien 
sûr, les courses à Lima. Pas de 
télévision, on peu de cinéma 
Pour eux, « Huaron est un trou 
comme on en a tous connu au 
cours de notre vie passée à 
l’étranger ». 

Exploitée dès 1912. la mine de 
Huaron est dans sa dernière épo- 
que, celle de l’agonie à moyenne 
échéance. Pour l’heure, ce sont 
1 300 à 1 400 tonnes quotidiennes 
de minerai qui sont remontées à 
la surface avant qu'un lavage 
sophistiqué sépare le plomb du 
zinc, du cuivre, de l’argent et de 


Les petites galeries où l’on ne 
progresse que courbé dans la 
boue et l’ean qui arrivent sou- 
vent à hauteur du genou : la 
technique et l’ingéniosité fran- 
çaises sont Ici prises en défaut. 
Travail également peu méca- 
nisé : quelques tracteurs et per- 
foreuses, mais surtout la pelle et 
la lourde barre à mine qu’il faut 
manier des heures durant sous 
un éboulis constant du fait d’un 
étayage symbolique. 

Et surtout, le froid et la cha- 
leur. Dans certains puits il fait 
10 degrés et moins; dans d'au- 
tres. 35 ou 40 degrés qu’il faut 
supporter dans l'humldltè, les 
gaz qui brûlent la gorge et les 
yeux, et la poussière tenace qui 
oo Ue & la sueur des corps. Comme 
pour accroître le travail de ces 
mineurs rongés avant l’âge, des 
dizaines de mètres d’échelles en 
bote glissant, mal accrochées et 
qu’il faut escalader toute la 
Journée au prix d'une fatigue 
surhumaine. 

Les Ingénieurs français expli- 
quent que t ces difficiles condi- 
tions de travail sont compensées 
par de substantiels avantages : 
salaires élevés, congés payés, 
assurance-maladie, participation 
aux bénéfices, écoles, etc. » 


qui n’en cherchent guère les 
causes. 

Les Français qualifient les 
ouvriers de ( jamais contents et 
revendicatifs ». Pourtant les mi- 
neurs se fâchent rarement. M a is 
quand lis le font, c’est un vérita- 
ble coup de tonnerre qui s’en- 
tend Jusqu'à Lima. 

Des dizaines de milliers de 
mineurs tous concentrée dans ce 
point névralgique du Pérou, ce 
pourrait vite devenir une pou- 
drière. On a tenté de les faire 
taire par des avantages maté- 
riels. Echec. On a alors choisi 
de les isoler, La voie ferrée qui 
reliait Huaron à Shelby, puis à 
Cerro-de-Pasco a été détruite et 
remplacée par d'énormes camions 
qui défoncent les pistes : a Pas 
rentable, ce chemin de fer ». 
avouait le directeur. t Déirait 
pour nous coincer dans ce trou », 
affirment les mineurs. 

Sans train, ni voiture, ni auto- 
bus se rendre à Cerro devient 
presque exceptionnel et aller à 
Lima presque impossible. 
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Jeu de la mort à l’hôpital 


Lima a peur 


Las Vegas est la cité du 
Jeu où l’on peut paner 
sur tout et sur n'importe 
quoi, habituellement sans 
protestations. H n’en est pas 
de même, rapporte le Times 
de Londres, avec l’affaire du 
« jeu de la mort » pratiqué 
dans le centre de réanimation 
d’un hôpital de la ville. Le 
quotidien britannique écrit : 
« Les détective? de Las Vegas 
pensent que plusieurs mem- 
bres du personnel de Vuntté 
de soins intensifs à l'hôpital 
Sunrise prenaient régulière- 


Un doigt, un pied... 

C’est vrai, les salaires dépas- 
sent presque toujours les 30 000 
soles, alors que le salaire mini- 
mum n'est que de 15 000 (1). 
Mais à quel prix ; quarante-huit 
heures de travail hebdomadaires, 
descente au fond un dimanche 
sur quatre, équipes de nuit et, 
surtout, heures supplémentaires. 
Car presque tous les mineurs, à 
la fin de leur travail, restent 
deux ou trois heures de plus 
pour améliorer leurs ressources. 
Alors, oui, avec presque soixante- 
dix heures de travail par semaine 
dans cet enfer. Ils arrivent à 
avoir des salaires corrects pour 
le Pérou. 


La retraite : soixante ans au 
jour, cinquante-cinq ans au-fond. 
Mais la plupart des gueules- 
noires n’atteignent jamais cet 
âge heureux, rongés qu’ils sont 
avant l’heure par les maladies et 
la fatigue. 

Les jeunes, après quatre ou 
cinq ans d’extraction, veulent 
presque tous remonter au jour, 
à la laverie ou à l’entretien. Mais 
ils sont trop nombreux à vouloir 
le faire. Alors, comme on nous 
l’avouera discrètement, <il reste 
l'auto-mutilation : un doigt 
coupé ou écrasé, un pied morte/* 
à la barre à mine, gestes déses- 
pérés d'hommes désespérés qui 
ne veulent pas crever à petit feu 
dans les galerie*. » Et, bien sûr, 
F absentéisme, véritable fléau qui 
fait crier les Ingénieurs français. 


Alors les mineurs accusent : 

* Ils ont trop peur que les p roi os 
descendent en masse sur Lima, 
c’est pourquoi ils ne font rien 
pour améliorer la piste Cerro- 
Lima, axe routier qui pourrait 
être très rapide et qui est l’un 
des plus fréquentés du Pérou. » 
Cette peur à Lima de ce 
monde inconnu du Nord semble 
réelle ; alors que la pcéeenoe 
policière est très discrète dans 
tout le Pérou, cette route est 
coupée de plusieurs barrages de 
policiers en armes qui fouillent 
et contrôlent méthodiquement 
chaque véhicule et chaque pas- 
sager. 

Isolés du monde, les mineurs se 
replient sur Huaron. en commu- 
nauté villageoise, pour gérer les 
communes, les propriétés, le 
maigre cheptel, pour organiser 
des fêtes et cérémonies rituelles 
qui cimentent ce groupe compact. 

A Noël, en souvenir des esclaves 
noirs Importés des Etats-Unis, 
ces gueules noires deviennent, le 
temps de quelques jours, des 
« nésrritos », petits nègres nar- 
guant le pouvoir blanc, esclaves 
modernes qui dénoncent leurs 
fers, leur misère. En mars, te 
carnaval qui permet toutes tes 
outrances, en mai la fête de l’ar- 
bre, en septembre la journée des 
syndicats, en octobre la cérémo- 
nie du Senor de los milagros, 
le Seigneur des miracles, esclave 
noir qui annonça le retour du 
Christ. 

Leur Isolement dans la cordil- 
lère les contraint à multiplier 
cette vie sociale et associative, 
mais L'apparition de la télévi- 
sion va-t-elle en sonner le glas T 
Car Huaron va vivre prochai- 
nement une petite révolution ; 
la T.V. va enfin être Installée, 
branchée sur le réseau vidéo 
de Cerro-de-Pasco. Les antennes 
commencent & émerger des pau- 
vres toits de tôle, les mineurs 
9e groupent par trente ou qua- 
rante pour acheter en vQie des 
téléviseurs à 100 000 soles, plus 
de quatre mois de salaire. 

Alors, moyen d'assimilation qui 
réjouit les Ingénieurs français, 

« boîte » pour sortir de l’isole- 
ment, la télévision ne risque- 
t-elle pas de faire naître une 
révolution négative, de détruire 
cette vie collective, ces racines 
populaires ? Car elle aura beau 
avoir une télé vidéo de l’an 2000, 
Huaron conservera sa mine et 
ses esclaves du dix -neuvième siè- 
cle. Cela, c'est aussi une Image 
de la France à des milliers de 
kilomètres des corons du Pas-de- 
Calais. ■ 


(I) 1 aol vaut 1.7 centime. 



ment des paris sur Vheure 
exacte de la mort des mala- 
des dont l’état était déses- 
péré. JV Tais l’affaire prend un 
tour particulièrement horri- 
fiant et étrange lorsque l’on 
apprend que plusieurs em- 
ployés ont été licenciés parce 
qu’une infirmière avait, sem- 
ble-t-il, débranché dans six 
cas au moins les appareils de 
survie des patients. » L'infir- 
mière. précise te journal, a 
été surnommée dans la presse 
locale 8 l’ange de la mort ». 


La corrida de l'autobus 


Les usagers de la R.A.TP. 
se plaignent parfois des 
transports en commun pari- 
siens. Mais tes défauts et tes 
insuffisances de ces derniers 
sont encore peu de chose, 
comparés à ceux des autobus 
marocains, du moins si l’on 
en croit le quotidien AJ 
Havane, qui écrit : 8 La porte 
s’ouvre. La porte : an appel, 
une invitation. Les usagers se 
précipitent en désordre. Ils se 
bousculent, crient, gesticulent. 
Puis, pressés, lessivés, hale- 
tants. la peine au cœur, la 
sueur au front, ils se regar- 
dent. Tristement, ils se regar- 
dent. L’espace est occupé plus 
qu’il ne faut . L’espace rempli 
de chair humatne. L’espace 
qui gémit et fait gémir. 

» L’autobus est au Maroc 
un Iteu d’affrontement. C’est 
rarène où les masses vivent 
chaque four la corrida de 
l’épuisement et de la mort 
lente. Comprimés iusqu’à 
l'avant-dernier souffle, ils ont 
la patience qu’il faut ; ces 
hommes âgés, c es femmes 
enceintes, ces enfants en lar- 
mes. cette humanité qui peine 
et qui souffre, poussée d la 
dérive d’une vie sociale basée 
sur le principe de l’exclusion. 


Entassés comme tls tout. Ici 
gens s’enflamment très vite. 
Et il suffit d’un petit incident 
pour que cet amas de nerfs 
devienne une ruche bourdon- 
nante. L’atmosphère s’ élec- 
trise. Et la chaîne des que- 
relles commence. Elle agite 
bien des arbres généalogiques. 
Alors les bonnes volontés se 
manifestent. Les médiations 
s'offrent pour calmer la tem- 
pête déchaînée, il est encore 
temps, cor il faut écart er 
l’imminence d'une bagarre. 
qui risque de déclencher un 
phénomène de boule de neige. 

» Dans les conditions de la 
compartimentation, où les 
gestes et les mouvements sont 
enchaînés et l’espace manque 
pour cogner, toute bagarre 
est un dérangement... Elle est 
le dérangement de corps sou- 
dés par les contraintes de 
r entassement. En plus, les 
usagers n’ont pas intérêt à ce 
que le bus s’arrête. Ils n’ont 
pas intérêt à ce que le voyage 
se prolonge. Ce n’est pas parce 
qu'ils n’aiment pas les Dopa- 
ges. Loin de là. Mais parce 
que le transport, dans notre 
pays, est une illustration de 
Venter. » 
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Patrimoine buccal 


Les clients des dentistes 
ouest-allemands se sont enri- 
chis chaque jour grâce à la 
hausse régulière du prix de 
l’or, constate le quotidien 
Die Weit. D rapporte l’expres- 
sion du ministre du travail. 
M. Ehrenberg, pour qui U 
s’agit d’une véritable * consti- 
tution de patrimoine buccal ». 

« Si l’on tient compte de 
la tendance du marché de 
l’or, le ministre a raison. 
ajoute le journal. 666 J 1 mil- 
lions de deutschemarks ont 
été versés l’année dernière 
par la sécurité sociale et par 
les mutuelles, uniquement 
pour l’or qui entre dans les 
ordonnances des dentistes. 
En comparant avec 1978 
(46337 millions de deutsche- 
marks), cela représente une 
augmentation de 43.8 %. » 
Sur la base du cours de 
l’or atteint début 1880, 
les remboursements devraient 
se monter, pour l'ensemble 
de l’année, à 14 mil lia r d de 
deutschemarks, en bauese de 


85.5 % par rapport à l’année 
précédente. 

D ne fait guère de doute 
que les caisses ne pourront 
échapper à oette augmenta- 
tion vertigineuse car. « en 
l’état actuel de nos connais - 
sauces, ü n’existe pas de 
matériau qui puisse équivaloir 
à l’or pour les facilités de 
travail qu’ü offre, sa fiabilité 
et sa souplesse à l’usage. 
L'emploi d'un substitut à l’or 
pur. appelé « or economique » 
(48 . 5 *0 d’or et rie palladium. 

1 *1 d'argent, et le reste en 
métaux non précieux l. 
accroît les risques de déco- 
loration et les taux de décol- 
lement et d’éclatement. Sur 
ce point, les caisses et les 
dentistes sont unanimes : ce 
qui est moins cher à l'instal- 
lation ne le reste pas forcé- 
ment à l’usage. Les amélio- 
rations ou les renouvellements 
qui sont souvent nécessaires 
sur les prothèses en » or éco- 
nomique * ont un effet 
boomerang sur les coûts ». 
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Vivent les femmes au travail ! 


USauvaffl/U Nouvel Observateur 

1 wmVio de. ÜcUiS. 


«'Employez plus de femmes, 
et vous éviterez les grèves ! » 
Tel est le conseil, d'un fémi- 
nisme d'ailleurs ambigu, que 
donne le professeur britanni- 
que Northcote Parkinson aux 
patrons anglais, et que rap- 
porte te quotidien populaire 
de Londres Daüy MafL Voici, 
selon ce Journal, le résumé 
des réflexions du professeur ; 

8 Employés une femme, et 
vous verrez aussi qu’elle con- 
sacrera son énergie à son tra- 
vail, non à papoter, à se dis- 
puter ou à dire du mal des 
gens dans leur dos. Nommez 
une femme à un poste direc- 
torial. et elle ne chargera pas 
sa secrétaire des achats de 
Noël, de fui fournir un alibi 
ou de téléphoner au tapissier 


pour lui dire d’aller à l’appar- 
tement prendre les mesures 
des nouvelles housses des 
coussins. Les femmes, dans 
l'ensemble, ne voient pas en 
leur secrétaire un compromis 
entre un cheval de trait, une 
bonne d’enfants et une inten- 
dante non rémunérée, 

» Si une femme est votre 
supérieur immédiat, vous 
n’avez pas à redouter qu’elle 
fasse passer vos idées pour le 
fruit de sa propre créativité. 
vos innovations pour sa pen- 
sée à elle, ni qu’elle saisisse 
chaque occasion de se plain- 
dre de vous au patron tout en 
disant en votre présence que 
vous êtes indispensable et bien 
parti pour les sommets. » 


y 
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VIII. — LE MONDE DIMANCHE 


DOSSIER 


La Grande-Bretagne avec 
ou contre l’Europe 

Jusqu'où la Grande-Bretagne accepiera-i-elle d'avancer sur la voie 
européenne ? L'ajournement du sommet des Neuf, prévu les 31 mars 
et 1er avril, alourdit encore le climat. Le contentieux entre Lon es 
et les Huit a rarement été aussi important. 

mHHa JACQUES GRALL ET PHILIPPE LEMAITRE 

Faute d’une véritable intégration 


britannique. Comme temOTtre 
d'une manière impressionnante 
le « rapport Maldague ». pubUe 
ü y a peu par la Commission de 

Bruxelles, le Royaume-Uni est PECHE 1979, ils ne se sont i»u«w 

rpiui des Neuf qui, depuis 1973, a ® mesures de surveillance des mai- 

moins bien réussi rajustement les divergences qui opposen cbég jjnsres préconisées par la 

de ses Luctures Industrieux le Praaoe (procédure d’enca^rajOTt 

llx nouvelles données de l'éco- membres à des transactions) qu’après s*«re 

n^le mondiale. Récession, taux tique de la peche sont tout assuié ^ les Etats-Unis don- 

3îSîS et de chômage records sérieusxque ceUx q mtr^t aVaL 

S qulW fort déficit de la la serémte de l«Emope v^te». Aocessolrem ent. Us soubaite- 

bflance des paiements : le même si, depuu Qüelqi» twng- que ia communauté leur 

Royaume-Uni, si l’on en croit les elles se sont légèrement^ apporte son concours financier 

récentes 6 prévisions de la Corn- nuées. La rupture de la négocia- HP» loriser teur production de 
Sot européenne sur la situa- tlon sur la pollue comrnu^ de insister «r 

So? économique en 1980 addl- la pecbe date de décembre 19 «7 lJfi savent qirun tel appui est 
l « „i„* mu» tout autre La mer sepuise et U faut rf . mni iement concevable de ma- 


tlères — si l'effort accompli pour 
trouver un compromis ne se heur- 
tait pas à la totale intransigeance 
des Britanniques. 


30 MARS 1980. 


en entraver 1e fonctionnement. 

En réalité, en ce domaine plus 
encore qu'en d'autres, tes Anglais 
ne veulent rien entreprendre sans 
les Américains : ainsi, en Juin 
1979, ils ne se sont ralliés aux 
mesures de surveillance des mar- 
chés libres préconisées par 1» 
France (procédure d'encadrement 
des transactions) qu’ après s'être 
assuré que les Etats-Unis don- 
neraient leur avaL 

Accessoirement, ils souhaite- 
raient que la communauté leur 
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L OS débats de la Commu- 
nauté sont actuellement 
dominés par 1* «c affaire an- 
glaise ». Mme Thatcher 
d emande qu’en 1980 la 
a contribution nette » du 
Royaume-Uni au budget 
européen — différence en- 
tre ce qu'il verse et ce 
flU qu’il reçoit — soit dimi- 
nuée de plus de 1 milliard d’uni- 
tés de compte (entre 0 et 7 mil- 
liards de francs) (1). De sembla- 
bles corrections devraient égale- 
ment être apportées les années 
suivantes ; de telle manière qu’en 
tout état de cause la contribu- 
tion nette britannique ne soit 
pas supérieure il celle de la 
France. 

Cette requête, au-delà de l’ef- 
fort financier qu'elle suppose de 
la part des Huit (ils devraient 
payer ces 6 ou 7 milliards de 
francs à la place du Royaume- 
Uni). revient à mettre en cause 
et de façon profonde la manière 
dont est assurée la solidarité fi- 
nancière à l'intérieur de la Com- 
munauté. L'accepter reviendrait 
à neutraliser, au moins partielle- 
ment. les effets des politiques 
communes. 

L’enjeu de la négociation révèle 
que sept années après l'adhésion 
du Royaume-Uni à la Commu- 
nauté. son Intégration n'est pas 
faite ; ou, pour le moins, qu'elle 
continue à soulever des difficul- 
tés sérieuses, de trois ordres. 

• Celles qui sont le plus sou- 
vent mises en relief sont de 
nature psycho-politique. « L'atti- 
rance vers le grand large », 
Image qui recouvre la volonté de 
maintenir des relations privilé- 
giées avec les Etats-Unis ainsi 
qu'avec les pays du Common- 
wealth, continue à limiter l’en- 
gagement européen du Royaume- 
Uni. 

Il est vrai que l'importance 
des versements britanniques au 
budget européen s'explique en 
partie par le fait que le 
Royaume-Uni continue à s'ap- 
provisionner plus que ses parte- 
naires à l'extérieur de la C.E.E. 
Il est vrai aussi que le souci de 
ne pas diviser le camp occiden- 
tal. de ne pas se distinguer des 
Etats-Unis, est périodiquement 
mis en avant par le gouverne- 


ment de Londres pour contester 
des initiatives communautaires 
île S.M.E„ la politique de l’éner- 
gie). Pourtant, ces initiatives, si 
elles étaient menées à bien, pour- 
raient entraîner des dépenses 
communautaires accrues outre- 
Manche et aider à régler 1e pro- 
blème budgétaire. 

• Les deuxièmes difficultés 
résultent de la structure de l'éco- 
nomie britannique, qui est très 
éloignée de celle des autres Etats 
membres. L'agriculture, l'énergie, 
la monnaie, sont trois secteurs- 
clés qui illustrent cette diffé- 
rence. Le Royaume-Uni est le 
seul des Neuf qui. compte tenu 
de la place réduite qu’y occupe 
l'agriculture, ne tire pas de béné- 
fices de la politique agricole 


commune. Sa situation d'impor- 
tant producteur de pétrole lui 
fait considérer tout autrement 
que ses partenaires les possibi- 
lités d'action énergétique com- 
mune. Le caractère international 
de la livre rend problématique 
son adhésion au système moné- 
taire européen. En fait, et l'on 
revient ainsi au problème bud- 
gétaire. les politiques communes 
existantes ou susceptibles d'ètre 
aujourd'hui envisagées n' inté- 
ressent pas Londres. Faut-IL dès 
lors, s’étonner que la part du 
budget européen dépensée au 
Royaume- Uni demeure modeste 
et, par conséquent, pose pro- 
blème ? 

• Les troisièmes difficultés 
tiennent au déclin de l'économie 


(tonnera plus que tout autre 
Etat membre les contre- perfor- 
mances. 

Plus grave, au fur et a mesure 
que les mois passent. l'exercice 
de revivification de l'économie 
nationale tenté par Mme That- 
cher semble avoir de moins en 
moins de chances de réussir. On 
annonce un budget 1980-1981 
rigoureux qui. vraisemblable- 
ment, sera mal accueilli. Et 
Mme Thatcher expliquera sans 
doute que la charge que repré- 
sente la contribution britannique 
au budget européen est large- 
ment responsable des coupes 
claires qu'il a fallu opérer dans 
les dépenses publiques 
La Communauté européenne 
risque, dans ces conditions, de 
devenir l'alibi gouvernemental 
pour expliquer à l'opinion les 
conséquences les plus néfastes du 
conservatisme sauvage. ■ 


(1) En 1980. la * contribution 
nette» du Royaume- Uni devrait se 
situer entre 1.5 et 1.8 mlUlard 
d'unités de compte. La contribu- 
tion nette de la France s'est al tuée 
en 1979 aux alentours de 850 nui- 
llona d'unités de compte. Mme That- 
cher entend que la contribution 
britannique nette eolt ramenée au 
moins au niveau français ; ce qui 
Blgnine. dans la meilleure des hy- 
pothèses. une réduction de la 
contribution britannique de 1.15 mil- 
liard d'unités de compte. 


Cinq litiges principaux 


moins pécher. Le problème 
auquel sont confrontés les Neuf, 
en l’occurrence, est de répartir 
la pauvreté et les sacrifices. Les 
Britanniques, faisant valoir que 
leurs mers sont de très loin les 
plus poissonneuses de la zone des 
200 milles communautaires, exi- 
geaient l’exclusivité des droits 
de pêche dans une zone de 
12 milles au large de leurs 
côtes. Ds demandaient, de sur- 
croît. que la répartition çmxe les 
Neuf des quotas de poisson dis- 
ponibles leur soit très favorable. 
Les huit partenaires étaient dis- 
posés à accorder un traitement 
préférentiel aux Anglais, mais à 
condition tout de même de ne 
pas s'écarter aussi radicalement 
de l'esprit du traité par ce qui leur 
était demandé. L'éclat de décem- 
bre 1977 laissa des traces profon- 
des. 

Par la suite, le Royaume-Uni 
arrêta de manière unilatérale 
des mesures de conservation (par 
exemple sur le maillage des 
filets pour la pèche à la lan- 
goustine) qu'il s'efforça d'impo- 
ser aux pêcheurs des autres 
Etats membres, notamment fran- 
çais. La cour de justice de 
Luxembourg décida que c’était 
illégal. Depuis quelques mois, on 
assiste à une certaine détente ; 
le dialogue semble à nouveau 
possible, mais, pour l'instant, les 
problèmes-clés — l'accès et La 
répartition des quotas — ne sont 
toujours pas tranchés. 


Les grands dossiers commu- 
nautaires sur lesquels les 
Anglais s'opposent aux autres 
Etats membres, ou du moins s'en 
distinguent en défendant des po- 
sitions stratégiques, sont nom- 
breux: Le rappel des cinq prin- 
cipaux illustre les difficultés que 
rencontre l'intégration complète 
du Royaume-Uni à la C-EJ£. et 
explique les raisons objectives 
qui sont à l'origine du problème 
habituel de la contribution bud- 
gétaire. 

• LA POLITIQUE AGRICOLE 
COMMUNE. 

Assurément, c'est à ce propos 
que le différend entre le Royau- 
me-Uni et les autres membres 
de la C.E-E. est le plus net, le 
plus permanent. Sur ce terrain. 


glais de s’approvisionner à nou- 
veau à bas prix sur le marché 
mondial, principalement aux 
Etats-Unis, au Canada, en Aus- 
tralie et en Nouvelle-Zélande. 

En adhérant, le Royaume-Uni 
n'a pu faire autrement que de 
se résigner à l’existence de la 
PAC, dont, soit dit au passage, 
il a contribué à alourdir les 
charges en imposant alors l'im- 
portation. chaque année, dans 
la Communauté, de 1300 000 ton- 
nes de sucre produites dans ses 
anciennes colonies des Caraïbes, 
de l'océan Indien et du Pacifi- 
que, et de 120 000 tonnes de beurre 
néo-zélandais. Les Britanniques 
profitent au mieux de leurs inté- 
rêts du système garanti de prix ; 
à l’abri de celui-ci. Us accroissent 
sensiblement leur production, en 


les Huit sont loin d'avoir des • particulier de lait 


positions homogènes: mais, 
même s’ils estiment nécessaire 
d'aménager la PAC i politique 
agricole commune). Ils y sont 
tous attachés. 

Les Britanniques, dont la pro- 
duction agricole n'est pas consi- 
dérable. souhaiteraient la dispa- 
rition de la PAC. Leur rêve, ou, 
si l'on préfère, leur illusion, se- 
rait de revenir à une situation 
permettant au consommateur an- 


Leur Idée de base est qu'il 
convient de gérer la PAC de 
manière à empêcher l'apparition 
d'excédents coûteux à résorber. 
Selon eux. l’« Europe verte » peut, 
à la limite, viser l'auto - suffi- 
sance. mais U est absurde qu'elle 
cherche à dégager une capacité 
d'exportation substantielle. 
Depuis 1973. et aujourd'hui avec 
plus d’ardeur qu'hier, les Britan- 
niques dénoncent les exportations 


subventionnées et le font avec 
une vivacité toute particulière 
lorsqu'il s'agit de livraisons à 
rU-R.SJS. et aux pays de l'Est, 
Leur préférence, pour assainir la 
PAC. irait à une poétique des 
prix très rigoureuse. 

Dans le débat en cours sur les 
mesures à adopter pour réduire 
les dépenses de soutien des mar- 
chés. Les Britanniques s'opposent 
vigoureusement, au nom de l'ef- 
ficacité. à l'idée de faire bénéfi- 
cier d'un traitement moins sévère 
les petits et moyens exploitants. 
Leur approche en la matière est 
purement économique : l'idée 
qu’il conviendrait de favoriser le 
développement d'une agriculture 
traditionnelle adaptée à l'Europe 
et à ses habitudes et de tourner 
le dos, au contraire, à une agri- 
culture industrielle souvent « sans 
sol» leur est étrangère. 

Cette façon de voir, exempte 
de toute sympathie à l’égard de 
la PAC et de ses méthodes, abou- 
tit parfois â de fortes tensions 
au sein des NeuT. L'actuel conflit 
sur le mouton est. à cet égard, 
exemplaire : nul doute qu'un 
règlement européen serait adopté 
— et. par là même, supprimées 
les raisons qui conduisent les 
Français à fermer leurs fron- 


• LE GENERAL DE GAULLE 

_ Le 14 lévrier 1963: - » faut convenir que 
rentrée de la Grande-Bretagne changera com- 
plètement l'ensemble des aiustemenn, des 
ententes, des compensations, des règles qui ont 
été établis dèlà entre les Sis perce que tous 
ces Etats comme rAngleterre ont de très impor- 
tantes particularités ■ 

— Le 17 mal 1007 : - Le Marché commun 
constitue une sorte de prodige (...) que la 
Grande-Bretagne entre dans la Communauté eens 
être réellement astreinte au système agricole 
des Six. ce système éclate du coup, ce qui 
bouleverse complètement l'équilibre du Marché 
commun et enlève à la France une des prin- 
cipales raisons qu'elle peut avoir d en laire 
partie. (...) » est vrai que les Anglais — ce 
qui est bien naturel - envisagent mut parti- 
cipation comme devant automatiquement conduire 
/a Communauté è devenir tout autre que ce 
qu'elle ear. • 

_ La 27 novembre 1 967 : -La peuple anglais 
discerne sans doute de plus en plus clairement 
que, dans le grand mouvement qui emporte la 
monde (...) et compte tenu des orientations de 
plus en plus c entriluges qui se t ont iwjm 
le Commonweaith. la structure et les habitudes 
de son activité et même sa personnalité nationale 
sont désormais en cause. (■■■) Oe là. dans ses 
profondeurs, une tendance è découvrir un cadre, 
fût-il européen, qui puisse r aider è 
sauvegarder sa propre substance W l lul p ° r ' 
mette de louer encore un rôle dirigeant et qui 
f allège d’une part de aon fardeau.* 


9 GUY MOLLET 

La secrétaire général de la 5-F.I.O avait 
déclaré, le 30 novembre 1967 : - L entrée de la 
Grande-Bretagne dans la C.E.E. donnerait une 


Ce qu’ils avaient dit 

telle dimension aux problèmes économiques qui 
se trouveraient posés par ta gestion de i Europe 
élargie que le passage A rEurope politique 
serait Inévitable C est le motif fondamental de 
l'opposition du généra/ à te demande bman- 
nique (...) Pour nous, te choix est tait rentrée 
de la Grande-Bretagne ne peut qu'être bénéfique 
à rEurope * 

. 9 GEORGES POMPIDOU 

Le 10 iuülel 1989. à Pans : - L'Europe n'est pa3 
un couvent supposent une série de vwux que 
l'on prononcerait les uns après les autres, ce 
n'est pa 3 non p/us une chimère, cela don être 
une réalité Or nous arrivons lustement au momenf 
des réalités (...) Nous ne sommes pas fermés à 
la discussion - 

Le 17 mai 1971 à la B B C : - Il ne laut 
tout de mime pas croire aue le problème de 
rentrée de te Grande-Bretagne dans le Marché 
commun consista d résoudre par exemple le pro- 
blème du sucre des pays du Commonweaith (...) 

La vérité, c'est qu'il y a une conception de 
rEurope et H s'agit de savoir ai véritablement 
' la conception de la Grande-Bretagne est auro- 
' péenne (...) Je connais les rapports entre la 
Grande-Bretagne et le Nouvelle-Zélande, /e crois 
1 qu'ils sont encore plus sentimentaux que commer- 

1 c taux, même si cala sa traduit finalement par 

c de s tonnes de beurre et de tromaga (...) Mais il 

’ ne faudrait pas en conclure que la Grandô- 

’ Bretagne, une lois entrée dans la Marché com- 

mun), continuera à s'approvisionner ailleurs, 

1 comme elle Ta fait luaqu’à présent. - 

Le 24 juin 1971, à Paris : - L'Angleterre ne 
supportait plus cette Europe des Six qui la 
faisait pensai an quelque sorte à r empire napo- 
lt léonlen et au blocus continental. Le général de 

a Gaulle d’ailleurs en avait conscience depuis 

e longtemps. Défi en tSSfi U m’avait dit ; «Ce 


» qui m'ennuie avec le Marché commun, c est 
» qu'il nous brouillera avec t' Angleterre. « 

• M. GISCARD D'ESTAING 
Le 8 mal 1968. à Londres, M. Giscard d'Eslaing 
est alors leader des républicains Indépendants : 

• Ce qu'il taul. c'bsi négocier un traité spécial, 
qui déterminera tes conditions dans lesquelles 
les transformations nécessaires ayant été accom- 
plies par la Grande-Bretagne et reconnues par 
les Six. le Royaume-Uni pourrait passer d'un 
simple accord tarifaire au statut de membre de 
plein droit de la C.E.E. - 
Le 20 décembre 1974 : - « y a deux traités : 
le traité de Rome qui organisait l'ancien Marché 
commun, te traité d'adhésion de l'entrée de le 
Grande-Bretagne. Il (M. Wilson / ne demande la 
négociation ni dB run ni de r autre, ce qui est 
très important Par contre, il demande un certain 
nomhre de modifications et d'ajustements de 
rétat des choses et non pas des rraifés. « 

9 M. GEORGES MARCHAIS 

Le 12 mars 1975. à TF 1 : « Je comprends que 
nos camarades britanniques ne soient pas chauds 
pour entrer dans une Communauté qui présenta 
un aspect assez lamentable : le chômage et 
r inflation existent dans tous les pays de la 
Communauté (.../■ Je comprends que François 
Mitterrand souhaite que son ami Wilson entre 
dans la Communauté Ce n'eai pas cela qui 
résoudra te problème qui est que la petite Europe 
capita/isre devienne l'Europe des travailleurs, > 

9 M. MICHEL JOBERT 
Le 1" avril 1974, è Luxembourg. M. Joberl est 
alors ministre des aftaires étrangères : «Nous 
avons accepté de payer rentrée de la Grande- 
Bretagne dans le Marché commun d son /uste prix. 
Nous ns voyons pas la nécessité de payer un 
prix supplémentaire pour son maintien. • 


• L'ENERGIE. 

La spécificité de la pos.tlon 
britannique à propos des affaires 
énergétiques n'a pas engendré 
de tensions aussi graves que 
pour la PAC. mais elle ne faci- 
lite pas. c’est le moins qu’on 
puisse dire, des tentatives vi- 
sant à mettre en place une poli- 
tique commune. Le Royaume- 
Uni est le seul des Neuf à dis- 
poser de ressources pétrolières 
importantes ; il a la garantie de 
l'auto - suffisance durant au 
moins toute l'actuelle décennie, 
La principale conséquence qu'en 
tire Londres sur le plan politi- 
que est de refuser toute initia- 
tive pouvant aboutir à partager 
ou à atténuer sa souveraineté 
sur le pétrole de la mer du Nord. 

En fait, on peut se demander 
si ce n'est pas là un faux pro- 
blème. Que pourraient deman- 
der de manière concrète les Huit 
à leur partenaire britannique? 
De discuter avec lui du profil de 
production en mer du Nord au 
cours des années à venir : de se 
déclarer prêts à « pousser » la 
production et à privilégier 
l'approvisionnement de la C.E.E. 
en cas de tension internationale. 
H semble, en vérité, que les enga- 
gements susceptibles d'être pris 
(compte tenu des contraintes 
techniques qu'implique un 
accroissement rapide de la pro- 
duction. compte tenu également 
des courants commerciaux qui 
ont été -établis par les compa- 
gnies exploitant les gisements) 
ne pourraient être que de portée 
limitée. Néanmoins, le fait que 
le Royaume-Uni refuse, sur ce 
terrain, le dialogue avec les pays 
partenaires constitue un point de 
blocage psychologique et politi- 
que. 

La très nette primauté que 
les Anglais accordent à l’Agence 
internationale de l'énergie, se- 
lon eux le meilleur forum pour 
assurer la coordination des stra- 
tégies énergétiques occidentales, 
n'est guère propice à l’éclo- 
sion d'initiatives communautaires. 
Pour Londres, l'action des Neuf 
en matière énergétique ne peut 
être considérée que comme un 
prolongement, un complément de 
celle de l'Agence. Un moyen 
comme un autre de s'assurer que 
les Français, qui restent en 
dehors de l'Agence, ne puissent 
rien faire qui soit de nature à 


difficilement concevable de ma- 
nière isolée, en dehors d’un en- 
semble d'actions énergétiques 
communautaires dont, pour les 
raisons décrites plus haut. Us 
ne souhaitent pas La venue. 

m LE SYSTEME MONETAIRE 
EUROPEEN 

Autre affaire majeure où les 
Anglais se distinguent : Us ne 
participent pas au Système mo- 
nétaire européen î ou 

du moins — ce qui est le plus 
important — à son mécanisme 
de change En 1978. aux consens 
européens de Copenhague puis de 
Brème. M. CaUaghan. premier 
ministre, avait accueilli avec 
beaucoup de réticence la propo- 
sition de MM. Giscard d’Eslaing 
et Schmidt visant à relancer 
activement la coopération moné- 
taire. M. Healey, qui était alors 
le chancelier de l’Echiquier, 
voyait deux objections principales 
à la participation de son pays 
au projet de S-MJ3- 
U craignait que l'operation 
n'affaiblisse le dollar ou, du 
moins, ne gêne la politique 
monétaire des Etats-Unis ; il 
redoutait surtout que les con- 
traintes du système n'entraînent 
le Royaume-Uni dans une poli- 
tique déflationniste. 

Les conservateurs, de leur 
côté, dès leur arrivée au pou- 
voir. ont manifesté de 1 intérêt 
pour le S.M-BL. tout en se gar- 
dant d'y adhérer. On reparle 
aujourd’hui à Londres et à 
Bruxelles, d'une telle adhésion. 
Une décision dans ce sens, qui 


serait présentée comme une 
illustration exemplaire de ren- 
gagement européen du Royaume- 
Uni, pourrait sans doute aider à 
régler le problème de la contri- 
bution britannique au budget 
européen : les pays membres les 
plus riches seraient invités à 
verser leur obole pour aider le 
Royaume-Uni, considéré comme 
peu prospère, à réussir l'opéra- 
tion. 

Il reste, si l'on fait abstraction 
de ces raisons de circonstance, 
que les obstacles à l’adhésion au 
SJWLE. demeurent considérables. 
Le caractère international de la 
livre en premier lieu : parce que 
c'est une pétro- monnaie, son 
taux est actuellement artificiel- 
lement élevé. Peut-on ainsi Ima- 
giner que le gouvernement décide 
d'entrer dans le S -ME. à ce taux 
accidentel de la livre qui. sur Je 
long terme, ne pourrait que por- 
ter préjudice à la bonne tenue 
des exportations ? 

Autre obstacle, Mme Thatcher 
mène une politique économique 
fondée- sur un étroit contrôle 
de la masse monétaire ; celui-ci 
est difficilement compatible avec 
la participation de Londres au 
S.M-E. (le maintien de la cohé- 
sion des taux de change peut, 
en effet. Impliquer des interven- 
tions importantes sur le marché, 
avec comme corollaire possible 
un accroissement de la masse 
monétaire). Adhérer au SMJ2. 
supposerait, en bonne logique, 
un Infléchissement sérieux de 
la politique économique du 
Royaume - Uni— La Grande- 
Bretagne y est-elle prête 7 

9 LA CONTRIBUTION NA- 
TIONALE AU BUDGET DE 
LA C.ELE- 

Cultlver la différence : 1e 
Royaume- Uni s'y emploie dans 
la Communauté Cette attitude 
explique, pour partie au moins, 
qu' aujourd'hui la contribution 
britannique au budget dépasse 
lourdement ce que Londres 
reçoit de la C.E.E. (voir «-des- 
sus). Nul doute qu'une attitude 
moins mérisme. plus construc- 
tive, des Britanniques aurait pu 
— ■ pourrait — avoir comme 
corollaire un accroissement des 
dépenses communautaires outre- 
Manche. ■ 


Davantage d'échanges tout de même 


{eu millions d'unités de compte européennes) 


9 Achats du Royaume-Uni 

Total 

Dont ans hait parte nui res 
de la C.E.E. .. 

q Ventes du Royaume- O ni 

Total 

Dont aux huit partenaires 
de la C.E.E. .. 


Variation 

en 

six anm 


27 457 {*) 4- 185,7 % 


25-001 ! + 221 
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LE MONDE DIMANCHE 


Entretien avec Jean-Lac Godard à propos du feuilleton « France tour détour deux enfants 

Se vivre, se voir 



«France tour détour deux entente », série de 
Jean-Luc Godant et Anne-Marie Utérine, a été 
produite par l'Institut national do l'andlovteuot 
et Sonimaga pour Antenne 2, il y a deux ans. 
Claude-Jean Philippe Itebrlte dans son ciné-club 
pendant un mots, à raison do trois • mouve- 
ment • chaque vondredL 

Cette «émission d’actualité, depuis classée 
classique de cinéma » (dit Jean-Luc Godard), est 
un modèle de télévision courante, de même que 
«le Tour de France par deux enfanta», de 
G. Bruno, dont elle est Hbremant adaptée, «tait 
un « livre de lecture courante ». EL comme le 
manuel, c'est une leçon d'instruction civique. 

Une voix, celle de Jean-Luc Godard, dit Robert 
Unard, interroge Camille et Arnaud : «La nuit, 
c'est de l'espace ou du temps ?» — « La 
lettre A, tu penses que c’est venu avant le 
chiffre 1 ou après?» — «Un problème, une 
difficulté, est-ce qu'on peut l'éclairer ? » — « La 


CLAIRE DEVARRIEUX 


lumière, c'est plutôt du mouvement ou bien 
c’est immobile?» Las questions abordent le 
corps aussi bien qua la maison et l'école, le père 
et la mère, l'argent et le pouvoir. l’Image, la 
télévision, la métaphysique, la philosophie- Et les 
entants se prêtent à ce travail qui semble ne 
pas les concerner vralmenL 
Au cours d'un débat en 1878, Jean-Luc Godard 
disait : ■ Ce que J'aî fait, ce n'est pas Interroger 
les enfants, c’est m'interroger AVEC les enfants. » 
Au pire, on ressent de l'angoisse dans se voix 
ffintentewer invisible qui parait parfois dérouté 
par l’absence de réponse. Au mieux, on saisît 
un début de vérité : Godard a pris ces débuts 
d’homme et de femme, s commencé par repren- 
dra le langage au pied de la lettre et tire 
au clair le propre rapport du téléspectateur è 
reniant ou bien le rapport de l’entent au inonde. 


Dans tout cela. Il décompose la mouvement de 
la non-communication. 

Outre les interviews, chaque épisode comprend 
un dialogue entre deux journalistes, Betty et 
Albert, qui racontent des histoires et commen- 
tent les reportages de Robert Linard. Il y a aussi 
des scènes oti les gens, dans la rue, dans les 
magasine, sont présentés comme des • mons- 
tres ». Enfin, une longue Image montre les entants 
pendant un repas ou à l’école. On est soudain 
è leur hauteur, comme on ne les volt Jamais. 

Ces émissions sont loin maintenant pour Jean- 
Luc Godard. C’est pourquoi dans cet entretien 
il parie plutôt de son film «Sauve qui peut (te 
vie) >, de son livre « Introduction à une véritable 
histoire du cinéma • (édifions Albatros), et II 
était plus Intéressant de l’interroger * partir 
des mots ■ France tour détour » que sur le 
feuilleton qui contient tontes les vraies questions 
et le vrai début de leurs réponses. 


«J 


E n’al jamais quitté ta France, 
dît Jean-Luc Godard, je suis 
franco-suisse, d’une région 
bien déterminée entre la Haute- 
Savoie et la Suisse romande. J’ai 
quitté Paris depuis cinq ans, six ans. 

Après, c'était trop dur en province, 
je suis revenu eu bord du lac de 
Genève. C'était trop dur parce que 
c’était la province française : on 
restait à l'intérieur du territoire, tout 
passait par la capitale. 

• Quitte à être l’étranger, autant 
l'étre vraiment La Suisse, c'est 
l'Israël de l'Europe. Quitte à être 
exilé, autant être exilé chez soL Je 
suis étranger en Suisse : toujours 
face chez pile, pile chez face, es 
qui déplaît aux autres. En tant que 
pile. Je fais perdre le face a ceux 
d'en face. Et quitte & être seul, 
autant être seul dans des endroit» 
où il y a le lac. les montagnes, 
l'herbe, et la rifle, aussi. Le canton 
dB Vaud est aussi grand qu’un Los 
Angeles où II y aurait la forêt des 
lace, entre les quartiers. 

L’émission, c’est la France ; j'au- 
rais pu l'appeler « Europe », mais 
c'est «France» à cause du livre. 

Une partie a été tournée & Paris. 

Une France de quartier, quartier de 
la France, comme on peut dire quar- 
tier de la lune. Pour les enfants, à 
Paris, fa télévision est un objet fami- 
lier, moins sacré qu’en province. 

Mol, relate un professeur qui leur 
ferait faire dbc minutes supplémen- 
taires. 

• Six lois deux avait surpris, le 
Gai Savoir était un peu infantile, 
provocant mais, ça, je suis étonné 
qu’on ne l'ait pas reçu comme un 
travail sérieux, qu’on ait cherché la 
provocation où elle n'était pas. Un 
travail sur la langue française, oui, 
comme un recueil de chansons 
d'autrefois : pas le tour de la langue 
française, mais le tour des expres- 
sions. On est remonté jusqu'à Dbs- 
cartes, Aristote, systématiquement 
J'ai Interrogé les deux gamins en 
disant : « Ou bien, ou bien. » 

• Au bout de trois émissions. Ils 
avaient des tactiques ; la petite fille : 
je ne Bals pas, et le petit garçon, 
un peu des deux. On tes mettait 
dans une situation où chacun était 
obligé de faire un choix pour qu’on 
puisse voir son invention, sa capa- 
cité de décision, sans réfléchir très 
longtemps. La télévision le permet 
le cinéma devrait pouvoir en tirer 
profit : se vivre et se voir à la télé- 
vision. puis au cinéma on peut faire 
des histoires. 

Echapper au scénario 

• Sauve qui peut (le vie) est un 
début d'histoire. Mol qui n’aime 
rien tant que les histoires, on m’a 
dit que Je les détruisais. J’ai mis 
vingt ans pour m’accrocher, pour 
pouvoir commencer. C'est dur. Ce 
qu'on vous défend, c’est de raconter 
des histoires. A boy méats a gW— 
autre chose que ce que c’est d'habi- 
tude au cinéma. 

• Mes projets ? Faire la suite, 
sous forme de film, d'introduction 
à une véritable histoire du cinéma (1), 
montrer les aspects Inconnus de 
cette histoire : premier aspect voir le 
cinéma plutôt que de le tire. Cest 
la seule histoire qu’on peut voir, 
l’autre, on peut l'inventer. 

• Le fait de voir est considéré 
comme dangereux, répréhensible. 
A chaque pays alphabétisé on dit 
que fa littérature libère. Mol le ne 
pense pas. Pendant on moment on 
peut ne pas écrire en premier. Mate 
ils en arrivent à taire passer la 
littérature, à faire 'ire un Télétsxte 
sur un écran de télévision. On 
abîme les yeux, on a peur de leur 
pouvoir. Les enfants, s'ils pouvaient 
leur coller l'alphabet à deux mois... 

» Oui, an montre de plus en plus, 
mais on volt de moins en moins. 
Les Images de télévision, c'est 
comme la musique d'ascenseur. 

> Un film, ça ne peut pas se 
dire, ça se rit Je prends beaucoup 
de notas, mate pas pour décrira 
quelque chose qui va se passer, 
comme les gens qui tant des scéna- 



rios, comme le Pentagone — un 
film qui a du succès échappe au 
scénario, ce qui ne veut pas dire 
que je suis contre les scénaristes. 
L’Idée, c'est en montrant des faits 
réels, comment on a fait des 
légendes. L'Important ce n’est pas 
que Griffith ait inventé le gros plan, 
c’8st : à un certain moment on a 
coupé !e plan. Comme à un certain 
moment avec Rimbaud. Joyce, 
Picasso, on a fait un saut 
» Le cinéma muet qui était -popu- 
laire parce qu'il montrait les choses 
sans les dire, était très puissant 
Walter Benjamin a dit la même 
chose à Adomo : l'Inconscient de 
l'industrie a pris peur, on a mis 
en pratique le parlant 

• Le muet, c'était la découverte 
du montage. Le cinéma n'est pas 
de la photo en mouvement mais 
trois photos à juger, à comparer. 
Je vais démontrer comme un scien- 
tifique •. Elaenstaln a la» ça et ça, 
et ça montre ça. 

D’abord le projecteur 


» Avec le cinéma pariant, il fallait 
cesser de voir, de penser, d'imagi- 
ner. Avec le muet les gens ouvraient 
les yeux, ensemble. Tout le monde 
est à égalité devant l'Image : le 
cinéma, ses yeux, à notre hauteur, 
moins tabous que le sexe, mais à 
recouvrir, puissants, à contrôler. 
Tous les grands du parlant sont 
muets. On prendra donc des exem- 
ples du muet et ce que c'est devenu 
à (‘époque du pariant 
» Hitchcock vous faisait mourir 
d’angoisse en montrant une rangée 
de bouteilles, et non une rangée de 
cadavres. U lui fallait une puissance 
inouïe, mais une Image avant et 
après. Là on voit la vérité. Ca rend 
la justice. C'est clair, pas besoin de 
dire, ça se voit 

• Voir l’hisiolre plutôt que la 


raconter. Le cinéma est le seul 
endroit où ça peut se taire. Si la 
seule personne qui peut dire la 
vérité ne la raconte pas, il doit bien 
y avoir uns raison. Alors on omploie 
un autre moyen. On dit : il n’y a qu'à 
montrer. Jb pense qu’on l'empêche. 
Aujourd'hui, les films. Il ne s'agit 
pas de les voir,' mais d'en parler. 
C'est ça, être critique, et nous, tous 
ceux de la nouvelle vague, on était 
plus proches d'Henri Langlois que 
d'aucun autre. Langlois était un 
cinéaste qui tournait ses films dans 
les projecteurs et non dans les 
caméras. Lumière e d'abord Inventé 
]«, projecteur, et après, la caméra. 
Puisqu'il y a un projecteur. )1 faut 
Inventer de quoi le nourrir : entre 
Auguste et Louis, il a dû se passer 
quelque chose comme ça. 

• A la télévision, on a Inventé 
le téléspectateur avant les pro- 
grammes. 

• La télévision est comme du 
cinéma à l'échelle Industrielle. Les 
gens de cinéma ont refusé d’être 
pris en charge par les P.T.T. Mais 
les gens des P.T.T. avalent leur 
Idée des films qu'ils voyaient et 
comment lis pensaient qu’on faisait 
les films. Les P.T.T. onl donc vu 
quelque chose, et on retrouve en 
plus rigide, parce qu'à l'échelle 
industrielle, toute la manière de 
faire du cinéma commercial, avec 
ie corporatisme, les spécialisations, 
tout — quand on ne finit pas par 
retrouver les mêmes gens. Le 
cinéma à côté est un funambule, 
un tzigane : Vemeuil est un tzigane 
par rapport au directeur de FR 3. 
Enfin, par comparaison. 

• La vidéo, l'utiliser comme quel- 
qu'un de cinéma et utiliser le ciné- 
ma comme quelqu'un de télévision, 
c'est telro une télévision qui n' existe 
pas. un cinéma qui n'exlste plus. 

- Les gens de cinéma refusent 
absolument la vidéo. L'avantage, 
pourtant c'est que l'image qu'on 


Les notes de JACQUES SICLIER 

* A VOIR. GRAND FllM 

La Glorieuse 
Aventure 

DE HENRY HATHAWAY 
Lundi 31 mars 
TF 1, 14 h. 25 

* Cary Couper, héros de r*m - 
périalisme américain au temps 
de la « pacification » des Phi- 
lippines (1906). Idéologie 
contestable, mais les scènes 
d’ action, d'aventures, sont 
dramatiquement, spectaculai- 
rement réussies f épidémie de 
choléra, siège du fort et 
combats ). 


(1) Editions Albatros. 


Comme ils chantent à Zagorsk 


Pour la première fols, une 
équipe de télévision étrangère 
était autorisée an 1979 à filmer 
cette cérémonie, ou plutôt ces 
cérémonies, qui, chaque année, 
trots jours durant du vendredi 
saint au lundi de Pâques, attirent 
dans le monastère de Zagorsk, 
proche de Moscou, une foule 
Immense de fidèles, jeunes et 
vieux, femmes et enfants aussi, 
venus répondre en chœur aux 
Incantations des popes. 

Déjà, en 1977, France-Musique 
avait eu la possibilité de re- 
transmettre en direct des heures 
et des heures, ’es chants de 
cette liturgie orthodoxe que la 
Russie de tout temps a su ma- 
gnifier. Car. enfin, les Slaves 
ont di sacrées voix, même si 
c'est un lisu commun de le dire. 
Ici. en plus de tes entendre, on 
les volt on voit ces milliers de 
silhouettes recueillies, et en 
gros plan, des visages graves, 


attentifs aux paroles venues de 
derrière l'ioonostase où se trouve 
l’autel. 1e sanctuaire , attentifs 
aux allées et venues des ecclé- 
siastiques. Et partout des chan- 
delles, des cierges de cire 
brunB qui vacillent Inlassable- 
ment remplacés par ceux qui 
arrivent et priant et se pros- 
ternent La lumière de ces chan- 
delles a été le seul éclairage 
qu'aient utilisé les cameramen 
des télévisions étrangères qui 
ont prêté un concours efficace à 
Jean Maurice et Gabriel Mèrétik 
La semi-pénombre ajoute à la 
qualité des Images, las restitue 
'dans leur vérité mystérieuse. 
On perçoit l' atmosphère de ces 
journées de pèlerinage, de ces 
soirées, de ces nuits de célé- 
bration. C’est l'authenticité qui 
est émouvante. 

s La Grande Pâque en 
DJL8S. », dimanche 6 avril, 
TF 1, 22 heures. 


Gérard MATHIEU. 

fait, on la voit avant de la faire ; 
on décide ou non qu'on va la re- 
vendiquer. SI Je n'ai rien avec cette 
Image, je peux vous montrer mon 
angoisse et vous n’avez rien à dire. 

Mais les techniciens sont des sor- 
ciers, quand je dis ça H n'y a plus 
de sorcellerie et ce n’est pas la 
peine de gagner S 000 francs. Désa- 
craliser, c'est ce quTls ne veulent 
pas. Ils refusant de voir ensemble. 

» Aujourd'hui, Il y a plus de 
dispute qu'au Moyen Age parce que 
les amoureux ne cherchent pas à 
voir, puis c'est le drame et la 
souffrance. C'est une émission de 
télévision entre eux, lis ne peuvent 
pliis parler pour faire te lumière, 
lis parlent il y a des tonnes de 
sens qui se court-circuitant, al ils 
se séparent il n’y a rien eu. 

L’enfant prodigne 

■ En France, on a vécu aussi la 
fin d’une Illusion : on ne fait pas 
de la télévision tout seul, c’est ce 
qu’elle a de bien par rapport au 
cinéma, qu’on peut faire seul. Une 
émission qui ne passe pas, c'est 
pire qu'un film qui ne passe pas. 

Et ceux qui ont te pouvoir sont 
ceux qui passent plusieurs fols par 
jour, toute la semaine. Le cinéma 
a un extraordinaire pouvoir à la 
télévision, par exemple, quand 11 
passe neuf lois par jour comme à 
la télévision américaine, c’est prodi- 
gieux. C'est le retour de l'enfant 
prodigua, te père qui l'avait chassé 
est maintenant complice, et le pu- 
blic fait fête, parce que 1e pire 
des de Funès est sans commune 
mesure avec les séries; dans le 
cinéma, il reste une trace de 
liberté, de romanesque. 

* Mate enfin Sa puissance, c'est 
celui qui écrit dit qu’il a vu. Moïse 
a ramené les tables de la Loi, il 
a vu des choses et II en a tiré pro- 
fit Socrate parlait sans écrire. Il 
poussait la communication un peu 
loin. Il a été exploité par Platon. 
Jésus, à sa manière, H a fallu en 
faire un livre. Les disciples viennent 
de la littérature, 11 n'y a pas de dis- 
ciples dans te cinéma. Il n'y a que 
d'autres grands cinéastes. C’est la 
littérature qui permet de recopier, 
sinon, les romanciers originaux, iis 
deviennent fous, meurent de soli- 
tude. 

- Le cinéma peut apporter des 
solutions, mais on ne voit que des 
problèmes. Depuis vingt ans, je 
change des choses dans le cinéma, 
alors que le public n'est pas en- 
core lé. On devrait pouvoir, ça ne 
se fait pas, les résistances sont 
les plus fortes. 

• A la télévision, personne ne 
fait rien, sauf les ouvrières qui fa- 
briquent le poste. Non, li n’y a 
môme pas d'énergie. Zltrone faisait 
quelque chose, et Couderc, mais 
qu'Bst-ll devenu? A la télévision, 
rien ne se crée, rien ne se perd, 
rien ne se transforme. 

» II n’y a que des moyens de 
communication, mais II n'y a plus 
de communication. J'ai eu beau- 
coup da mal fi faire passer le 
cinéma et la télévision comme des 
moyens de communication. On doit 
sa demander : est-ce qu'on peut 
se servir de quoi, et pourquoi ? - 

★ Vendredi 4 avril. A 2, 23 Heures. 


Le Voleur 
de bicyclette 

DE VITTORIO DE SICA 
Lundi 31 mare 
A 2, 15 h. 

** Le chômage et la misère 
à Rome, dans les années 
d’après-guerre. L'errance d’un 
homme auquel on a volé son 
instrument de travail, dans 
un monde où ü se heurte à la 
fatalité sociale sous le regard 
de son jeune füs. son témoin 
et sa conscience. Grande œu- 
vre « néo-réaliste » de Zavat - 
fini et de Sica. tournage en 
décors réels avec interprètes 
non professionnels . C'est la 
France qui fit le succès de ce 
film auquel le public italien 
préférait les mélodrames de 
Matarazeo et les productions 
divertissantes. Au constat, à 
l'analyse de la condition ou- 
vrière, de la délinquance 
engendrée par une pauvreté 
intolérable s'ajoute une Ugne 
de force spirituelle. Remar- 
quable par le dépouillement 
de la mise en scène et Vatti- 
tude humaniste, le Voleur de 
bicyclette a gardé une valeur 
universelle . 


Le Gentleman 
d’Epsom 

DE GILLES GRANGIER 
Jeudi 3 avril 
FR 3, 20 h. 30 

Escroc des champ de courses 
— mais avec quelle classe l — 
aventurier de la combine lan- 
çant à. toute volée des dialo- 
gues « anarchisants » d’Au- 
diard . grand seigneur envers 
une femme jadis aimée. Gabin 
fait son grand numéro dans 
ce pfat cuisiné de la démago- 
gie pour public petit-bour- 
geois. Louis de Funès en res- 
taurateur tenté par le démon 
des champs de courses appa- 
raît dans la deuxième partie. 
Ce serait la seule raison de 
voir le film. 


L’Incompris 


Topaze 


DE MARCEL PAGNOL 
Lundi 31 mais 
FR 3, 20 h. 30 

* La comédie satirique de 
Marcel PagruA f mœurs des 
politiciens affairistes sous la 
IIP République), créés en 
1928 au Théâtre des variétés, 
est très datée et. pas plus que 
les versions etnématoqraphi - 
gués tournées en 1932 par 
Louis Gasnier, en 1936. par 
routeur, ceüe-ci, dont le 
texte fut « modernisé » par 
Pagnol en 1950. n’est satis- 
faisante Reste, ici, l’ interpré- 
tation de Fernandel. qui fut, 
au cinéma, le meilleur 
« Topaze ». 

Bataille au-delà 
des étoiles 

DE KINJI FUKASAKJ 
Lundi 31 mars 
TF 1. 20 h- 35 

Union de producteurs améri- 
cains et japonais pour un film 
de science-fiction exploitant 
les vieux clichés de l’ennemi 
galactique et de la défense du 
genre humain. A part deux ou 
trois effets spéciaux sur les 
monstres de l'espace, c’est sans 
intérêt 

Le Capitaine 
Fracasse 

DE PIERRE GASPARD-HUIT 
Mardi 1 er AVRIL 
FR 3, 20 h. 30 

* Abel Gance avait, en 1942, 
tiré du roman de Théophile 
Gautier un füm brûlant de 
lyrisme romantique dont Iss 
images en noir et blanc évo- 
quaient les gravures de Gus- 
tave Doré. Celut de Pierre 
Gaspard-Huit es* une jolie 
illustration en couleurs, un 
spectacle de cape et d’épée 
plus mené par Jean Marais, 
matamore de théâtre et ter- 
raiUeur pour la bonne cause, 
que par une mise en scène 
sans imagination. Cela peut 
plaire aux enfants et Louis de 
Funès en Scapin ne passe pas 
inaperçu l 


DE LUIGI COM EN Cl NI 
Jeudi 3 avril 
A 2, 20 b. 35 

■** Très mal accueilli au 
Festival de Cannes 1967. passé 
à la sauvette d Paris, sous le 
titre Mon fUs, cet incompris 
pendant l’été 68, Vadmirahle 
füm de C amendai n’a été 
r éellem en t découvert, en 
France, qu’en 1978, après Ut 
juste r è évaluation d’un 
cinéaste italien longtemps 
mésestimé. Ce peintre de l’en- 
fance, ce grand moraliste, qui 
ne peut se résigner à l’écrase- 
ment des enfants, des adoles- 
cents, par le monde des adul- 
tes. a traité dans un style 
classique, rigoureux, la faüle 
causée par la mort de la mère . 
d’une cellule familiale (bour- 
geoise) apparemment bien 
protégée, le malentendu pro- 
fond d’un 1 ère et d’un füs 
qui n’a pas suivi sa lot, 
qui est resté fermé sur sa 
souffrance, sa solitude, atten- 
dant un geste de compré- 
hension. d'amour. D'ime 
histoire mélodramatique em- 
pruntée à la romancière 
r nglaise Florence Montgo- 
mery (la sensiblerie lar- 
moyante de i'époque victo- 
rienne J, Comencini a tiré, 
créé une tragédie intimiste, 
approfondissant sa thémati- 

Î ue personnelle, conduisant 
is spectateurs à rémotion 
la plus vraie, la plus boule- 
versante. 


Le Distrait 

DE PIERRE RICHARD 
Dimanche 6 avril 
TF 1. 20 h. 35 

* V anations burlesques sur 
un « caractère » de La 
Bruyère. Cela pèche par le 
scénario, trop mmee. trop fra- 
gile. Mais on aime bien Pierre 
Richard ce rêveur générateur 
de catastrophes hilarantes. 
son comique d'observation et 
ses caricatures. Même s’il est 
« distrait » et brouillon dans 
sa réalisation. 


Une nuit à l’Opéra 

DE SABI WOOD 
Dimanche 6 avril 
FR a, 22 h. 35 

* Vofld donc le film qui au- 
rait marqué la décadence des 
Marx Brothers parce qu’Irving 
Thalberg leur avait imposé un 
scénario de comédie loufoque 
façon M.G.M. et un réalisa- 
teur travaillant selon les 
règles des studios. Ce n’est, 
certes, ni Animal Crackers, ni 
Monkey Business, ni Plumes 
de cheval, ni Soupe au canard, 
mais si les Marx Brothers ne 
sont pas, ici, subversifs et 
déchaînés, leur extraordinaire 
invention trouve de quoi 
s’employer f en dépit d’une in- 
trigue avec couple sentimen- 
tal > dans les facéties et 
l’agressivité. Comme toujours, 
passagers clandestins. Us 
sèment une folle pagaüle dans 
une cabine de bateau, et ü 
faut les voir manier au gré de 
leur fantaisie la machinerie 
de VOpéra de New-York — 
après avoir mis la confusion 
dans l'orchestre — pour sabo- 
ter une représentation du 
Trouvère de Verdi, et esca- 
moté an ténor qui avait eu 
— l’imprudent — le tort de 
leur déplaire. 


Le plus grand choix de marques de Paris. 

Les plus largesfæïlitésde crédit. 

Votez visiter notre exposition 
sur 5 étages entièrement rénovés. 
Neuf et occasion. Location - vente - 
achat Réparation - accord - transport. 

hamm 

Le piano~. et toute fa musique 

135-139. me de Rennes -Parts 75006 - tét : 544J8.66 
Partûnq près gare Montparnasse 
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La piqûre de chaque jour 


MAGAZINE MEDICAL : 

LES JOURS DE NOTRE VIE, 
VJVHE AVEC LE DIABETE 
Lundi 31 mars. 

A 2, 16 h. 30 


Elle a huit ans: . Ella -est 
diabétique. . Chaque : four, elle 
doit se faire faire une piqûre, 
subir des analyses médicales. 
Comment vit-elle ces. brutales 
intrusions quotidiennes dans 
son univers d'enfant ? lia sont 
adolescents, diabétiques, eux 
aussi. Comment réagissent-ils ? 
Ils sa révoltent, rejettent le rôle 
difficile que leur impose leur 
maladie. Et leurs aînés ? Ils ont 
franchi ]e cap du refus, lis se 
sont «convertis».' te mieux 
possible. Pour eux. ta vie' est 
redevenue presque « comme 
avant ». Ils- savent aussi qtfi! y 
a cinquante ans iis seraient 
morts; aujourd'hui Ils peuvent 
vivre presque normalement» A 
condition d’aider la médecine. 

S'il était important que dans 
une première émission M. Pierre 
Desgraupes montre ce qu'est 'e 
diabète et comment on en 
combat les effets, Il était néces- 
saire de consacrer au moins 
autant de temps à l'aspect psy- 
chologique et sociologique de 
cette maladie qui concerne 
un million de Français : c’est 
ce qui a été fait dans un 
deuxième volet réalisé avec la 
collaboration du professeur Jean 
Bernard et où II est question 



du «versant Intérieur » du 
diabète. Les explications et pré- 
cisions ne concernent pas seu- 
lement ceux qui sont directe- 
ment touchés par cetfa affection, 
mais tous les «autres», leurs 
proches, leurs compagnons de 
travail, leur patron et l’homme 
de la rua. 

A. R. 


Plus d'un amoureux 


OPERA : 

« MANON LESCAUT > 
Mardi 1" avril, 

TF 1. i x h. 30 


Relativement peu connu en 
France & cause sans doute de la 
concurrence de l'œuvre de Mas- 
senet, Manon Lescaut est le 
premier des grande opéras de 
Puccini, celui qui. après le demi- 
échec ü' Edgar en 1889. lui 
assurera la première place parmi 
les compositeurs Italiens de sa 
génération. Puccini pansait 
avec clairvoyance qu*« une 
femme comme Manprt peut avç/r 
plus d'un amoureux' ». 


La première difficulté était 
d'abord- d'obtenir de ses libret- 
tistes un découpage ■ nettement 
différent de celui qu’avait utilisé 
Massenet, plus proche du roman 
de l’abbé Prévost, mais qui 
convienne à son lyrisme plus 
expansil. « Puccini, devait 


écrire Bernard Shaw, m' appa- 
raît comme r héritier de Verdi. » 
Contrairement è ce qui se 
passe dans l'opéra de Massenet, 
c’est Des Grieux qui occupe Ici 
la première place, et le caractère 
de Manon s'éloigne du ponrall 
tout en demi-teintes qu'avait su 
dessiner dix ans plus tôt la 
compositeur français C'est qu’il 
s'agit id d'un drame lyrique et 
non plus d'un opéra-comique. 
L'action se situe dans l|t pre- 
mière moitié du dix-huitième 
siècle.’ Au premier acte (è 
Amiens). Manon, que sa famille 
destinait au couvent, sat enlevée 
par "un-. Jeune' chevalier; De» 
Grfeùx. Au deuxième acte (è 
Parts), . elle abandonner^ sort 
amant" pour le riche Gérante, 
puis voudra fuir à nouveau avec 
Des Grfeùx. Gérante là fera* 
arrêter et conduire au Havre 
avec les prostituées (troisième 
acte). Déportée en Louisiane, 
elle y mourra d'épulsemerjt dans 
le déserL — G. C. 


Passion au troisième âge 


CINEMA 16 : 
LOUIS ET REJANE 
Mercredi Z avril 
FR 3, 20 h. 30 


Ils sont charmants, minces, 
élancés, deux vieux adolescents 
beaucoup plus agréables è 
regarder que bien des Jeunes 



gens. Libres avec ça, à la re- 
traite, l’un et l’autre. Lu». Paul 
Crauchet, est célibataire, elle, 
Denise Noôl. veuve. Ils viennent 
de se rencontrer dans un toyar 
du troisième âge et ils s'en- 
tendent. lis s'aiment, se décou- 
vrent et se promènent el s'offrant 
aux. quatre coins de Pans des 
grandes bouffes et des petites 
têtes. ' ___ 

Une histoire Bans problème. 
Et ça c'est un problèma Parce 
que pour la faire progresser 
cette histoire et rebondir et 
nous tenir en haleine. Il en faut 
un, il faut un noeud, un os. un 
accord, U Mut ce qu'on appelle 
un ressort dramatique. Y supplée 
Ici le scandale supposé que 
provoque auprès des amis, des 
copains, des enfants et petits- 
enfants de l'héroïne, sa liaison. 
C'est totalement Invratsembiabla 
El c'est pourtant vrai, s'em- 
presse de préciser le réalisateur. 
Philippe Lalk U aurait entendu 
parler d'un cas semblable. 

Le couple un Instant défait 
par ces ' cancans, se reformera 
devant Monsieur le Maire U 
aurait suffi d'y penser une heure 
plus tôt pour qu'il n'y ait pas 
de film.- C'aurait été quand 
môme dommage. Il est d'une 
rare, d’une constante justesse 
de ton. — C. S. 


Chez les jésuites 


DRAMATIQUE : 
LE SÉQUESTRÉ 
Mercredi 2 avril 
TF 1. 20 h 35 


A ceux qui ont été pension- 
naires chez les Jésuites, le film 
de Guy Jorre. (une adaptation 
du roman da Bernard Poniy) 
rappellera peut-être de bans et 
de mauvais souvenirs, à moins 
qu’il ne les exaspère En 1962. 
année où se situe l'action,, on 
n'enférmall plus les élèves récal- 
citrants au séquestré — cane 
cellule de prison. En 1962, on 
ne laissait pas les adolescents 
aller dîner chez une Jeune et 


Jolie veuve d'ailleurs habillée è 
la mode de 1978. E) si c'êîajenl 
là les seules invraisemblances 
de ce scénario complaisant et 
d'une prétention contournée I 
On pense è un mauvais pas- 
tiche de Montherlant Jean*- 
Roger Causslmon (eue le rec- 
teur. Les images ont été tour- 
nées à SarlaL dans un décor 
réel : U y fl IA une des multiples 
grosses casernes A éduquer que 
les bons pères ont désertées. 
Mais ce n'est pas cette - Illus- 
tration » des problèmes de 
r Eglise en train de changer qui 
fera avancer |8 réflexion™ 

M.LB. 


Lundi 31 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


55. bricolage ; 
ictas-nature ; 


12 h 15 Réponse à tout 
: 12 h 35 Midi première. 

13 II . . Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

.13- h 50 Croque-vacances. 

Joe choa les fourmis ; 13 b 
14 b, variétés ; 14 b 05, 

14 h 20, Arago X-00L 

14 b 25 Les après-midi de TF 1 d'hier et sT au- 

jourd'hui. Cinéma : « la Glorieuse Aven- 
ture ». - 

Pilon américain de B- Satbnway (1839), avec 
G. Cooper. A. Leeds. D. Niven, B. Owen, 
B. Crawrord, K. Johnson (nouvelle rediffu- 
sion). 

En 7906. dans l'Os de Mindanao, aux PAO la- 
pines. un médecin américain et quelques 
soldats protégea t lea fiuHflèius contra les 
pillants Maros révolté». 

16 h„ variétés ; Perspective des monument* 
(Parts : l'Arc de triomphe et l'Obélisque) ; 
17 b 47. A votre service. 

18 h TF 4. 

18 h 80 Un, rue Sésame. 

19 h C'est arrivé un Jour. 

. La souffre du Malstrom. 

79i.tr '10 Une minute pour les femmes. 

Voitures : ne ratez pas voe occasions. 

19 b 20 Emissions régionales- 

19 b 45 Le*. Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. - 

20 h 35 Cinéma : «la Bataille au-delà des 
étoiles ». 

Film américano-japonais de BU Futcaaakl 
(198T). avec R. Borton. B. Jaecfcel. L. Paluzzl. 
-B. Wldom, T. Ounther. 

One station spatiale détruit un astéroïde 
qui menaçait la Terre, mais se trouve 


envahie par une substance verts engendrant 
des monstres. . . 

22 h Débat : Stations spatiales : ta* cités 

du futur? 

Avec; le professeur M. Planel, directeur du 
croupe de recherches biologiques spatiales a 
ltmlversité de Toulon», M. J. Collet, chef 
du département des systèmes de transports 
spatiaux è l'Agence spatiale européenne, et 
M, Hubert Curten. président du Centre 
national d'études spatiales. Le « Candide * 
est Guy BéarL 

23 h Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie de* attires, 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Des auteurs face à leurs lectrices. 

15 h Cinéma : « le Voleur da bicyclette ». 
Film Italien de V de Slca (1938), avec 
L. MaggloranL. B. St aol! B. L. C&rreL, E. Al- 

- tlerb G. Bruno (nouvelle rediffusion). 

Un ouvrier romain, chômeur depuis deux 
ans. trouve m/in un emploi de colleur 
d’affiches. Mais, on lut mie sa bicyclette 
sans laquelle il ne peut travailler. En com- 
pagnie de son le une fils, d recherche le 
noievr. 

16 h 30 Magazine médical : Le diabète, vivre 

avec, 

Lire notre sélection. 

17 h 20 Fenêtre sur-, 

Méf usine. 

17 h 45 Récré A 2. 

Emilie ; MU Mla O ; le Livre de la semaine : 
Al bat or. 


IB 11 30 C'est ta vie. 

18 b M) Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Top dub. 

20 b Journal. 

20 h 25 Caries sur table, avec Cyros Vancc, 

chef de la diplomatie américaine. 

21 h Magazine: Question de temps. 

La radiologie. 

21 h 45 Document : Le temps des cathédrales. 
Les nations S'affirment. 

Le gothique, appelé «Fort de France» ren- 
contre des résistants sn Europe, 

22 h 35 Variétés : Salie des fêtes. 

23 h 25 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


IB h 30 Pour les Jean». 

Hebdo jaunes ; La lièvre et la tortue. 

18 h 55 Tribune libre. 

Etre femme dans notre société, avec 
F. Maliet-Jorria et F. Nourtsder. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L'ours Faddlngtan. 

20 h Les leux. 

20 h 30 Cinéma publie : « Topaze »■ 

Film français de M. Pagaol 11850), avec 
FeraandeL EL Perdriôre, P. Larquay, J. Morel, 
M. Vallée, J. PasnoL J. Ca&telot (N, redif- 
fusion). 

Un professeur de collège ruAI et honnête 
devient, sans le savoir, l’homme da poUZfl 
d'un conseiller municipal ne livrant d des 
affaires véreuses fl atteint la réussite sociale 
en se faisant malhonnête à ion tour. 

22 h 45 JaamaL 


Mardi 1 er avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF T 


12 h 15 Réponse è tout 

12 h 35 Mhfl première. 

13 h JoumaL 

13 -h 45 Croque-vacances. 

13 b 47, Joe chez les fourmis : 13 b 53, bri- 
colage ; 13 b 57, variétés ; 14 b 8, lufos - 
nature ; 14 h. B. Arago X-OOL. 

14 h 15 Les après-midi' de TF 1. 

Le regard des femmes. d'E. BugglarL 

14 b 20. Etre à la une ; 14 b 32. série : Sau- 
dokan (no 5). réalisation : S. Somma ; 

15 b 28. Variétés ; 15 h 32, Le regard des 
remmes sur La société : tl travaille, elle tra- 
vaille et la vie.. ; 16 b 32. Chant et contre - 
chant:. 16 b 52, Mardi guide; 17 h 12. Livres 
service ; 17 h. 12. Variétés ; 17 b. 38. Cuisine ; 
17 b 46 : Vie protia ue ; 17 b 53. Variétés. 

18 h TF 4. 


22 h 45 Les charmes de Paris. 

La modiste de Denfert (réalisation 
Martineau). 

23 fi 15 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Daniel 


14 


15 


.18 h 30 Un. rue Sésame. 

18 h SS C’est arrivé un jour. 

... La bourgeois de Kiev. 

• 19 h lO Une minuta pour les femmes. 

Spécial parents. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las inconnus de 19 h 45. 

20 1i JoumaL . 

20 h 30 Spectacle (h) Metropolitan Opéra de 
Nsw-Yoric ; «.Manon Lescaut». 
(Production du Metropolitan. Opéra de New- 
York. Èftr.' James Levlne. mise en scène de 
G Lan Carlo Ménotti, avec Renata Scotto et 
Placido Domingo.) 

D’après l'œuvre de l'abbé Prévost. . 

“ ' Lire notre sélection. 


10 h 30 A.N.TJ.O.PJE. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie des aubes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

h Aujourd'hui madame. 

L'humour au cinéma. 

h 5 Dramatique : Vivre libre, reniant 
d'Afrique. 

Réalisation L. Horn. 

15 h 55 Spécial Récré A 2 è l'Empire. 

Réalisation J. Samyr, avec Cabu, Dorothée. 
Ariane GU. William Leymergle. Jean Lacroix 
et Patrick Simpson-Jones. 

18 h 10 English spoken : On wre go. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 40 Les dossiers de l'écran : « Danielle a 
disparu ». 

Une enquête de M. Gosse* et CL Massot. 

Le 23 décembre 1376. une faune iule dispa- 
raît sans laisser de traces. Pendant deux 
mots. Marianne Gosset et Claude Massai ont 
enquêté sur les lieux. One enquête, mais 
aussi une réflexion sur les relations d l’inté- 
rieur d’une famille. 


22 b Débat 

Avec la mère de la fetme me ; M. J. Canfida. 
directeur de la police générale d la préfec- 
ture de pottee : Mme M. Ollier, dont la sœur 
a disparu, et E. Marg. qui a disparu pendant _ 
troU ans. 

23 h 30 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


18 h 30 Pour les Jeunes. 

Les couleurs du temps. 
18 h 55 Tribune fibre. 


Lee femmes et l’isolement 
Cerabosse. 


la librairie 


19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h ES Dessin animé. 

L'ours Paddlngton. 

20 h Les feux. 

20 h 30 Cinéma pour tous : 
Fracasse ». 


le Capitaine 


Film Français de Pierre Gaspard-Huit (1961), 
avec J. Marais. O. Grad, G. Barrmy, L. de 
Funèa. A.-M. Ferrera, R. Gamine, R. Mllery. 
B. Dhéran. P. Notre* (rediffusion). 

Sous te régne de Umts XI II. .un gentilhomme 
gascon ruiné se lobit d des comédiens ambu- 
lants pour l’amour de l’Ingénue de fa troupe. 
n fane le rûia d’un grotesque et connaît de 
nombreuse» aventures. ■ 

22 b 10 JoumaL 


Mercredi 2 avril 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


22 b 5 La rage de lire. 


12 h 15 Réponse è tout 
72 h 35 Midi premièni. 

13 h Journal. 

13 b 45 Les visiteurs du mercredi, 
de G Izard- 

Aveo les marionnettes Slbor et Bora ; 13 h 45, 
Déclic ; 14 b 0A La bataille des planètes ; 
14 h 32, Interdit aux pins de dix ans ; 
■ 15 "h 01, Les aventures de BInck Beauty on 
Prince Noir In® 1) ; 15 b. 26, Spécial dlx- 
quloze ans-; 16 b 20. La parade des dessins 
animés; 16 b 44, las infos: 17 b 04. Le vol 
du pélican ; 17 b 28. Studio 3. 

18 h 10 Auto-mag. 

,18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h. 55 C’est arrivé un jour. 

L'bom rae-grenou llle. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Incendie? Paa de panique. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Dramatique : « le Séquestré ». 

Réalisation: G. J orné, avec J.-R. Causslmon, 
F Du noyer. P.-A. Wotff, A. Bellec.- 
Lire notre sélection. 


Magazine littéraire de G. SuIferL 
Avec Jean Malaurie f* les Derniers Hais de 
Thulê */ ; Pierre-jakez Hettas qui présente 
« Totnou * d" An tome Sylvèra et le curé 
Alexandre. 


noce à la campagne ; les « têtards * des clubs 
de vacances. 


22 h 40 Magazine médiçaL 


Le diabète, vivre avec (n* 2). 
Lira notre sélection. 


23 h 10 Journal. 


29 h 80 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


10 h 30 AJI.T.I.O.P.E. 

11 h 30 Emissions régionales. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie des autres. 

12 h 45 JoumaL 

ta h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face fl vous. 

14 h Les mercredis d' Aujourd'hui madame. 

15 h 15 Sports : Tennis fl Monte-Carlo. 

■18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h SH) Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Ifr-ftigire, ml-reîson : Où va fa fête ? 
La fête, en direct de la Foire du Trône ; une 


18 h 30 Pour les jeunes. 

De trua en troc ; Pierrot et l'atelier de 
réparation. 

18 h 35 Tribune Htm». 


Lee fexnmea et la contraception, avec 
Mme MlBftn CTe, député de Parts, et le doc- 
teur L. Couru et. 


19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales, 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Paddlngton. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma 18 : « Louis et Réjane ». 

Scénario et réalisation P. LaOt. Avec P. 
Crauchet. D. NoôL etc. 

Lire notre sélection. 

22 h JoumaL 


PERIPHERIE 


LUNDI 31 MARS 


MERCREDI 2 AVRIL 


• TELE-LUXEMBOURG : 20 11, Série : Sam et 
SaUy; 2J lu en effeuillant la marguerite, 
film de M. Atiègrai. 

■ TELE - MONTE - CARLO : 20 b. 05, Série : 
L'homme de ('Atlantide; 31 h. 05, Infamie. 
film de R. BîrdweU. 

• TELEVISION BELGE : 20 b, Claude Fran- 
çois. le film de .a vis, film de S. Puveh suivi 
d'un débat. — R T JB. bu : 10 b. 55, Wallonie 
immédiate 22 h. 30. Lundi-sports. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 25, A 
bonne entendeur : La consommation en 
’ ' question : 20 h. 45. Ike 12* partie), film de 
M Sbavelsori et B. Sagai sur la vie d'Elsen- 
hower ; 32 b. 25, Les canards sauvages : 
émission de rock. 


• TELE-LUXEMBOURG : 20 IL, Hit- Parade ; 
21 II. l’Sioilc brisée, niai de J. HJbbs. 

• TELE- MONTE-CARLO : 20 h. 05. Cirque du 
monde : 21 b. 05. Rak, fl un de Oh. Belmout. 

• TELEVISION BELGE ; 20 &„ Jacob et Joseph. 
nlm ae M. Cacoyanols ; 20 b. 50. TV F 
mogacine ; 21 b. 50. L'homme ci la musique. 
— B.TJÏ. bu j 19 ta. 55. Championnat du 
monde de patinage artlstlsque (en différé 
de Dortxnund) : 23 n. 20, Arig-hebdo. 

• TELEVIVION SUISSE ROMANDE : 20 b. 20L 
Mosaïque 1 variétés» : 21 h. 15. Le temps des 
pas tl ]U es ou Faut-U avoir peur des micro- 
processeurs 7 


• TELEVISION BELGE : 19 h. 55, A suivre, 
heb d o m a d aire d'information : 31 h. 15. Il 
élan une fois C Amérique. fUm de G. SteVena. 
— R TJ3. bu : 1» b. 55, Vendredl-epatts : 
21 h. 05. Feuilleton : La taupe. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 30 h, La 
ronde de unit : 21 h. 25, la Sympfio..te des 
deux mondes, avec l'Orchestre au CoUeglum 
Academleum : 21 h, 25. Une Histoire de la 
médecine. 


SAMEDI S AVRIL 


JEUDI 3 AVRIL 


TELE-LU XEMBOURO 
la chambre •arts, film 
CIne-eéfeetiOD ; 22 h„ 
de EL Grade. 


: 20 h, le Mystère de 
de J. Newiand : 21 ta, 35, 
ffugo et Joseftne. tum 


MARDI 1" AVRIL 


TÈLE-LUXEMBOURO : 20 11, Série : L’homme 
qui valait S milliards ; 21 b- la Guerre des 
boùUegpers. film de R. Qulua. 

TELE-MONTE-CARLO : 30 b. 05. Série ! (A 
légende d'Adams et de l’ours Benjamin ; 
21 h. 05, Vme et Mit etoebord. Hlm de N. Mc 
LeocL 


TELEVISION BELGE : 20 h.. Feu la mire 
de Madame, c.e G Feydeau, en dirièré du 
Théâtre Royal des Galeries : 30 ü. 45, Concert 
en fête. - R. T. B. bu 21 h. 05, The Muppet 
■ Show ; 21 b. 30, Le monde du cinéma : 
22 h. 20, Tldéographin. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 20 fr. 25, 
Bpédfll Yves Mootand. avec è 20 b. 39 : 
Foncent, François,. Paul et les autres. fUm 
de CL Sautet, et è 22 h. 25, Gras plan sur 
de 3. Du vivier. 


• TELE-LU XËMBOüBG ; 20 b- Serle : Starsky 

et Hutcb ; 21 h-, le Producteur, film de 
J. Leyier. 

• TELE- MO NTE- CARLO : 20 h. 05, Série ; 
Drûlea de dames; 21 ta. 05, Femmes hors 
la lot. fUm de 6. NewHeld. 

• TELEVISION BELGE i 20 h. IS. Que Va dis r. 
fum de M. Lo Roy : 22 h. 55, Lé carrousel 
aux tmagea. - R.Tjf. bis : 19 h. 55. Concert ; 
21 h. 55, Cou tacts ; 22 b. 20. COure d'anglais. 

• TELEVISION FUISSE ROMANDE : 20 h. 25, 
Temps présent ; A la recherche d’un nouvel 
Eldorado : 21 b 25. Angoisses, avec un télé- 
film de J Sduis-CoDvaj : rAuunn aux 
deux visages : 22 h. 30. L'antenne est à voua 


TELE-MONTE -CARLO 
Fu ; 81 h. 05. Sou* le 
de N. Taurog. 
TELEVISION BELGE 
râbles, £Um de J -P 
Jeu : R isquons tout. 
TELEVISION SUISSE 
Série : La conquête 
oiseaux de otut : 22 


: 20 b. 03. Séné : Kun 
eux bleu d-eawas, tum 


; 20 h. 25. les Misé- 
Le Chaqols: 21 h. 55. 


ROMANDE : 20 h. 30, 
du ciel ; 21 h. 2S, Lee 
h. 50, FooUMlL 


DIMANCHE 6 AVRIL 


VENDREDI 4 AVRIL 
* TELE-LUSEMBOÜBG 


_ , „ „ - . 20 h. 30. Orchestre 

symphonique R.TJL ; 21 tu. l’Enfance nue. 


Hlm de M Pi aiftL 
« TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 05. Série : La 
chute des aigles: 21 L. 05. Golgotha. film 
Yv« Uontand. 


• TELE- LUXEMBOURG : 20 tL, Sérié r La 
petite maison dans la prairie : 21 h. ta Tuni- 
que. mm de EL Eoster. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 05. Série : La 
grande vaüte ; 31 h. 10, FAint des Feràhavx. 
mm de J.-P MelvtllB. 

« TELEVISION BELGE : lfl ta. 55. Variétés; 
21 h. 10, Une famuie, téléfilm Japonais. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 h. 55, 
Peflu d'dne, fUm de 3. Demy ; 22 h. IR Des 
yeux pour entendre ; 2» h. 30. Vespérales - 
Office de Pftquee avec le* Bcsnre de Romain 
Mûtler, 
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12 h 15 

12 h » 

13 h 
13 h 35 

13 h 50 

14 h 15. - — T ^ _ -- 

j» dus MMWMHi 
•f.e du iminlilflOit * _ ff èrMi Vi 

tâuiiM w d my t B, . • 

IB h TF4k . ' " •“ . 

18 h 30 OWr'l én i l flOMB i " ' ■ 

18 h 55 C>8l-.«A»*;illi P»- - . 

La porte k~t HL ■ -.'i: 

19 h M ! 

Diététtow, 8m .Ml?«rifls àa attt.rt 1 
tattoà : ta Rylniwt . 

ta h aa rmk i iiiM fl i i ^n > nra . 

19 h 45 tau to00Mliir.ll» t* :, : .- 

20 h J nwnri 
20 b 35 Ab OU ton «ta" 




8 ku .osa». 
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22 h m ft aita i li to JtU Ofrto ifc-— 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h PM stflOs M. 

12 h 30 Cotabta lifiére . 

12 h 45 1» Vl» . 4. ... . 

Taraü'.ffT dSD«- ffitaliLM^ *■ 

13 h 


13 h 30 . Lb 



13 h 50 Au ptoMr Mi 

12 ta 35. Ctaspeu. resta» H botte» i 
• a- i»; R » 4i-Qfl ta* mot; *< 
P'.uan (Wu ;• H 8 1*, OfcnwtW 
15 h », Msy* PsbuUto*. » ta KL.Tél 
15 h 42 . Gb ütataH* r U) fc-Mi sr 
j*ur ruttta (n* 1) ; » ta «-Jfcup : 1 

Le mayszJne (b t'nrttètte'i Rb JS, S 
17 h-5fc Avec: dn tMa.qtatav«i>t(Wi 
IB h « trente 

18 h 40 

19 h N) Six mtouftw tNtaf «Mtondro. 
19 b 20 BMwtoo sépliwtatota 

19 h 45 Les tataxnnsr.ito «.K 

20 h JottRML . ; J;- • '• 

20 h 30 Vsriétos /jf ËMMto . 

Réalisation ; ji_- 




PREMIÈRE CHAINÈ x 


9 h 15 A BBÀ» ^ 

9 h 30 La source , 

10 h PréssBos piotettufs . 

10 h 30 U 

11 h Maté dé ppâaes-. 

^ Hcremehee iVàMOtt ndtaM 
Prédicateur : Père bTiij'Wè, 
rai des P4»S (te Ssu^l 

12 b En <Bnèt du 
BénédlcUou pupétejtéftLét,. 

12 h 30 TF 1 - TF . 1. 

12 h JoumaL 

13 h 30 Cest pee tatTto.mr ’ ? 

14 h 30 Les nradugcrvous 4to db 
de Michel Dnicktr ■ ... " 

direct d» Mte* tatoêrtfcfc 

E. Baenn*r r . A, Rtosà 

E. Leclerc. > •• 

16 h 30 Sports prsmjflte. ÿ.J C 
fp direct de 
nouai de fctoot^Cérifr 

... Sértt : 

Al f ectûtioa spéçWfcr ;:- ;; r o 

9 25 Les atdmaot doaitnà 

20 h n sq r uat>r tsns. 'nrfùqûm 

“ Joui nai.' '■ • 

20 I*® 8 Cinénto : aile 

français de :I 
ïi B . Blièt 

BafrsnlV:*.: 

t*L frvrda dan» m 

« m» 


ce «U MM 

finement <TMte 
D lfc _ 2*80 ték i-Ûs 
wt| 5 notre artjsaÿ 
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30 MARS 1980 


LE MONDE DIMANCHE 


Jeudi 3 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

L'eofanc faUgné- 

14 h Wlckie le Vfldng. 

14 h 2S Croque-va can ce*. 

Joe dus les fourmis ; 14 b 34. Bricolage ; 

14 b. 40, Variétés ; 14 b. 50. Comment ta souris ' 
reçoit une pierre sur la tête et découvre le 
inonde : 14 h 53. lnfce-nature ; 15 h 05. 
InTpa-Magartna ; 15 b. 15, Variétés ; 13 b. 18. 
Arago X-001 ; 15 h 35, Le petit prince 

orphelin. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 c'est arrivé un four. 

Par le petit bout de l'aventure- 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Le médiateur : un recours méconnu. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 K 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

29 h 30 Série : Les visiteurs. 
fn° 1) Zartto. 

Réalisation de M. Wyn. avec J.-M. Plotats, 
B. Bramer. J. Balutln. a. Oaniaatt- 

21 h 30 L'âvénemenL 


Emission d’Henri Marque et Julien Besan- 
çon. 

22 h 30 Documentaire : La mort danse à Vergés. 
Réalisation de A. Aida avec A. Serra. L Bru- 
guera, R. topes. M. Peux Hindi na. J. Cas ado 
Percer. 

23 h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.XLO.PÆ. 

12 h 35 Passes donc me voir. 

12 h 30 Série : La rie des autres. 

<n* 0). 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face è vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

15 h Sports : Tennis h Monte-Cario. 

17 b 20 Fenêtre sur— 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 Cest la vie. 

18. h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Assamblée parlementaire : La Sénat 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « l'Incompris ». 

Film Italien de L. Comendni (i960), avec 
A. Quayle, S. Colagranûe. 8. Olanncssi, 
J. Sharp. G. Granata. G. Moll, A FaccbetU. 


Vendredi 4 avril 


Le connu de Grande-Bretagne 4 Florence se 
retrouve veu/ avec tes deux fils. Ü cache la 
mort de la mire au plue périt fri* an*) et 
rte comprend pas la son /fronce et te besoin 
d'affection de l’aSné tonne ans), ce qui pro- 
voque un malentendu. 

22 h 15 Courte échelle pour grand écran. 

23 h 5 JournaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les Jaunes. 

Molécules : A propos de la température ; A 
l'écoute de Ut terre : plissements et séismes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Les femmes et la violence : S.O.B. Alter- 
native. 

19 h 10 Journal. . 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L'ours Paddlngton. 

H) b Les Jeux. 

20 h 35 Cinéma (cycle Jean Gabln) : « le 

Genfleman d*Epsom ». 

Film français de Gilles Granglsr (1962), avec 
J. Gabln. M. Robinson. U de Punis, p. Pesa- 
heur, P. VUlsrd. J Lefebvre (N„ rediffusion). 
Un officier de cavalerie en retraite sis, grâce 
4 te* connaissances hippiques, de combines 
sur les champs de courses, oh fl plume (es 
pigeons qui cherchent de bons tuyaux. 

21 h 55 JoumaL 




Images d'Evangile 


SÉRIE : 

JÉSUS DE NAZARETH 
Samedi 5 avril 
et dimanche 6 avril 
A 2, 20 h 35 

C'est uns énorme et superbe 
chose. En passant du grand au 
petit écran, en s'allongeant, en 
s'élargissant, en se multipliant 
par six fols quatre-vingt-dix mi- 
nutes, la film de Franco Zaffi- 
reUl n'a rien perdu de sa force, 
de sa complexité et de sa foi. 
Car c'est de cela qu'il s'agit, 
d'hlstoîra et de religion, de 
l'histoire d'une religion née d’une 
religion autre, mile du Dieu 
d'iaraôt, à Nazareth, en Galilée, 
A Jérusalem, aux portes du 
Temple, sous le règne d'Héroda. 

Le Christ roi des Juifs avant 
d’être roi des deux, le Christ tel 
que [‘évoquent les Evangiles. Et 
tel que l‘a voulu le réalisateur 
soucieux de repiquer la venus 
du Messie là où on l'attendait. 


dans sa terre natale parmi ceux 
qui s'ôtant nourri des textes 
sacrés allaient entièrement re- 
nouveler gràoe à lui les Ecri- 
tures et répandre la parole de 
Dieu, la parole hébraïque, ainsi 
portée à son point de civilisa- 
tion, le plus élevé à travers le 
monde. 

Des paysages splendides, peu- 
plés d'hommes st de femmes 
non pas costumés mais simple- 
ment vêtus 6 la manière du 
temps, des acteurs prestigieux 
— Robert Powell en particulier 
est d’une Ineffable beauté, — des 
mouvements de foule et de ca- 
méra, des éclairages à couper 
le souffle, des tableaux dignes, 
étonnant mélange, et de la cha- 
pelle Slxtlne et de Saint-SulpJce. 
Tout id concourt à la réussite 
d’un spectacle relevant de la 
tradition la plus pariante et la 
plus touchants, celle de l'Image- 
rie populaire. — C. S. 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 WicUe le VBdng. 

14 h 15 Croque-vacances. 

Joe chez les fourmis ; 14 b 30. bricolage : la 
fête du maquillage : 14 h 45, Variétés: 

14 h 50. Info»- nature : 15 h. lafosf-magazlne : 

15 h 15, Arago X-001 ; lS h 35. las Etranges 
Adultes (téléfilm soviétique). 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 C’est arrivé un Jour. 

La porte A clé. 

19 h 10 Une minute pour (es f e m me s . 

Diététique, les mal-aimés de notre alimen- 
tation: les légumes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JournaL 

20 h 35 Au théâtre ce soir : • Mon père avait 
raison ». 

de Sacbs Guitry, réalisation : P. - R. 
Benayaum, avec P.-E. Del bac, M. D aimes, 
N. Chollet, J. Barney— . 

On homme que «a femme à quitté se 
consacre i l’éducation de son füs. 

22 h 20 Documentaire .t La damn-.de Nazca. 
Maria Reiche. surnommée la < dame " de 


Haeca ». invite i pénétrer l’œuvre fascinante 
des hommes de l’ancienne civilisation tuuoa : 
('étude des figures et des tracés gigantesques 
de te Pampa Colorado au Pérou, qu’auraient 
exécutés les Nascas. Ces figures et ces tracés 
ont été découverts Ü g a quarante ans par 
des aviateurs qui auréolaient cette région. 

23 h 15 Journal et cinq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h AN.TJ.O.P-E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vfe des virée. 

(»• 10 et fin). 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Le chemin de croix. 

14 h Aujourd’hui madame. 

' 15 h Sports : Tennis à Monte-Cario. 

17 h 20 Fenêtre sur.. 

17 h 50 Récré A2- 

18 h 30 C'est la Vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Médecins de nuit 
Le livre rouge. 

La chute d’un cambrioleur dans les escaliers 
entraîne les .dhevalertiques héros de L ambu- 
lance dans de drôles d’aventures. 


Samedi 5 avril 


21 h 35 Apostrophes. 

Emissions littéraires de B. Pivot. 

Juifs et chrétiens devant la souffrance. 

22 h 50 JoumaL 

23 h 2 Clné-club (cycle Godard) : « France 

tour détour deux enfants». 

Lire notre article page CE. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Douce pour l’aventure : le raid moto 
Caracas-Rto ; Des livres pour nous; Brtco- 
lopédle. 

18 h 55 Tribun* libre. 

Les femmes et la compétition intellectuelle, 
avec P. Zeller-Hugodot. 

19 h 10 JoumaL 

19* h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Paddlngton. 

20 h Las jeux. 

20 h 30 V3-Le nouveau vendredi : le portrait 

d’un flic. 

La vie quotidienne d* U» inspecteur de police 
principal qui gagne 5 000 francs par mots. 
Excellent reportage de Michel Sonar I» et 
Anne de BoismÜon. 

21 h 30 La fête basque. 

Un reportage, qui n’est pas folklorique, sur 
l’expression d’un peuple. Tourné don* plu- 
sieurs villages pendant l’été 1079. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Tha tassa. 




Marginaux du bizarre 


DOCUMENTAIRE : 

POUR UN ART POPULAIRE 
Dimanche 6 avril 
FR 3, 17 h. 40 

Pierre Avezard. quatre-vingts 
ans, vacher, passe son temps à 
bricoler un manège d'automa- 
tes ; Gérard Lattler, employé 
municipal, raconte ce -qu'il 
peint ; Charles Pequeur. anoien 
mineur de fond, & soixante-dix- 
huit ans, emplit son Jardin Ima- 


ginaire d’histoires de Blanche* 
Neige ; Candide, ancien 
adjudant, ancien brocanteur, 
s'est créé un petit musée du 
bizarre.. 

Quatre marginaux de l’art, 
quatre « singuliers ». que Claude 
Place et Bernard d’Abrigeon 
sont ailés regarder vivre dans 
leur domaine, qu'ils ont écoutés 
et filmés avec émerveillement 
G. B. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h Philatélie club. 

12 h 30 Cuisine légère. 

12 h 45 La vfe commence demain. 

Tavalller dans l'électricité. 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de l’accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedL 

13 b 55. Chapeau melon et bottes de cuit 
fn» 1) : 14 b 44. On nom en or ; 14 b ». 
Plume d’Blan ; 14 b 54. Découvert» TF 1 , 
15 b 10. May» l'abeille : 15 h 34. Télé-troc : 
15 h 42, Un nom en or : 15 h 46, Ardéchois 
coeur fidèle (n* 3) ; 16 h 43. Ouip : 16 b «. 
Le magazine de l'aventure; 11 h 25. Snoopy ; 
17 b 50. Avec des Idées, que savez-vous taire ? 

18 h 10 Trente millions d'amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto- 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Variétés : Escale i Nice. 

Réalisation : A. Itter, avec Chartes Azna- 


vour, Mireille Mathieu, Michel Pugaiu, Gol- 
den Gâte QuarteL- 

21 h 35 Série : Anna Karénine, 
lu* 10 et rtn). 

Réalisation: B. Coleman. 

22 h 30 Téié-lool t. 

Demi-finales Juniors : France-Irlande, avec 
des extraits dn championnat de France. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal «las lourds et des malenten- 

dants. 

12 h La vérité est au tond de la marmite. 

12 h 30 Samedi et demL 

13 h 35 Monsieur Cinéma. 

14 h 25 Las feux du stade- 

17 h 20 Les moins dhringt st les autres. 

18 h 10 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 


Dimanche 6 avril 


20 h 35 Dramatique : Jésus de Nszareth. 
(première partie). 

Lire notre sélection. 

22 h 15 Variétés : Suivez Le coq. 

23 h 10 Documentaire : Las carnets de l’aven- 

ture. 

Pâques aux Grandes-Jorasses. 

23 h 35 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 9) Pour les (aunes. 

Un regard s’arrête : Orin&mme et Gonfa- 
nona: Poèmes eu Images : L’oiseau. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin ankné. 

L’ours Paddlngtoo- 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Feuilleton : « les Quatre FBIes du 
Dr Mardi ». 

(Denxlème épisode.) 

22 h 05 JoumaL 

22 h 25 Clné-regards. 


9 ihÉRIC 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe de Pâques. 

à Hercnwnce (Valais. Suisse). 

Prédicateur : Père Majoras, supérieur géné- 
ral des Pères de SalOL-Prançols-üe-BateS. 

12 h En direct du Vatican. 

Bénédiction papale urW et or cl. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h JoumaL 

13 h 30 C’est pas sérieux. 

14 h 30 Les rendez-vous du dimanche. 

En direc^de* Nice, avec J. £jf re ' “• «LhÏS’ 
E/Baenner. A. Brice. C. Sauvage, Borique. 

E. Leclerc. 

16 h 30 Sports première. 

En direct de Monte-Carlo, tournoi Interna- 
tional de Monte-Carlo de «note 

18 h Série : Commissaire Moulin. 

Affectation spéciale. 

19 h 25 Les animaux du monda. 

Dû squatter sans vergogne : te wucon. 

20 h JoumaL 

an h 35 Cinéma : «le Distrait ». 

Film français de P. Richard twm. **«* 
^RtebarartL aller. M. Pacôme. P. Prêbotsu 
m -c BarreiUt, R- Boute! Ue (redimulon». 
“i ieS ^ perpétuellement distr^t 
««S" don» ses rêves bouleverse. P“r «es 
bérÏÏL et ses méthodes '"«»«*■****£ ,tnte ~ 
tUmnement d’une agence de publicité. 

22 h Zagorsk : La grande Pâqua en U-R-S-S. 
Lire notre article pac* IX. 


22 h 45 Documentaire : Le mur de MorettL 
Lire notre sélection. 

23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h Emissions pédagogiques. 

11 h 45 On are go. 

12 h Concert. 

Les ouvertures de eCorlotan» (Beethoven). 
«Frelscbutz» (Weber). «Guillaume Tell» 
(Roaslnl) par l’Orchestre philharmonique de 
Berlin, direction Herbert von Karajan. 

12 h 45 Journal. 

13 b 20 Série : Colorado. 

In* 5) 

Aussi longtemps que la rivière coulera. 

14 h 55 Jeu ; Des chiffres et des lettres pour 

les Jeunes. 

15 h 45 Des animaux a! des hommes. 

18 h 35 Série Un Juge, un flic. 

Les dragueurs. 

17 h 40 Majax : Passe-passe. 

18 h 15 Dessine-moi un mouton. 

19 h Stade 4. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Dramatique : Jêsur de Nazareth, 
(deuxième partie). 

Lire notre sélection. ’ 

22 h 15 Document de création : L'or. 

Lire notre «élection. 

22 h 40 Jazz : Grande parade du Jazz. 

Soprano S uni mit 

23 h 15 JoumaL 


Shakespeare et Jack l'Evenireur 


LES GRANDES VILLES 
DU MONDE : LONDRES 
Dimanche P avril, 

FR 3, 20 h. 30 

Quand on arrive à Londres de 
l’aéroport, on traversa de 
longues banlieues pavillonnaires, 
sinistres et orgueilleuses. On se 
perd dans les » gardon », les 
« roads », les ■ streets • de 
Chelsea. entre les maisons 
étroites à deux étages avec per- 
ron, deux colonnes blanches et 
des fenêtres en sous-sol sans 
rideaux. Dans la n u I L les 
lumières de Harrod’e défient les 
économies d’énergie, les pubs 
shakespeariens s’embrument de 
bière, le mystère s’engouffra 
dans les rues-couloirs des docks 
hantés. Et puis H y a la lumière 
humide des rives de la Tamisa 
et le vert calme du Park. les 


chapeaux melon et les maquil- 
lages extravagants, les hauts 
taxis noirs et les autobus rouges, 
le métro qui plonge loin au 
centre de la terra. 

Londres est une ville enchan- 
tée. Une ville bien réelle dont 
Emmanuel de Roux et René- 
Jean Bouyer retracent l’histoire 
depuiB le temps où les Romains 
en ont construit las premières 
fondations. Une histoire qui se 
confond avec la lutte de l’indi- 
vidu contre l’EtaL de la cité 
contre Westminster, des mar- 
chands contre te roi. L'histoire 
d’une cité qui a été la capitale 
d'un empira, qui écrasée sous 
les bombes est devenue symbole 
de liberté, qui a fasciné l’Europe 
et résiste aujourd’hui aux chocs 
de l’Europe et de la crise. 

C. G. 


La folie du métal jaune 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

10 h Emissions de rLC.E.1. destinée aux 
travailletini Immigrés. 

Images du FortugaL 
10 h 30 Mosaïque. 

g mission préparée par T. Pares et J.-L. O ra- 
tons. Reportage : « La deuxième génération : 
dre enfants d Immigré» témoignant». Varié- 
tés : José CU (Portugal), Marthe Zambo. 
(Cameroun), Ben Tobbal (Algérie), Tallp 
Oakan (Turquie). 

16 h 40 Prélude à l’a pr ès-m l dL 

De Coupe rln A Joli «et, avec B. Plachot, 
violoncelle ; C. E. Nandrup. piano. 

17 h 40 Regards sur la vie en France, 

Pour un art populaire. 

Lire notre sélection. 

18 h 40 Série : » l'Aventure » (Les histoires 

du loup). 

19 h 45 Spècial DOM-TOM. 

20 h Rire et sourire au -Comte’ Palace. 

20 h 30 Les grandes villes du monde : Londres. 
Lire notre sélection. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 L’fnvttè de FR 3. 

Cyrano de Bergerac. 

22 h 35 Cinéma de minuit (cycle L Thalberg) : 

Une nuR à l’Opéra. 

Film américain de 8. Wood (1985), avec tes 
Marx Bratheza. M. Dumont. S. Rumsnn, 
K. Oarilsle. A. Jones, W. gang, E. Keane 
(v.o. sous-titrée, N.). 

GtoucAo, CAlso et Harpe. après mot* voyagé 
en fraude d’Italie aux Etats-Unis, perturbent 
une représentation. A l’Opéra de ffeu-York 
pour imposer un jeune ténor et une jeune 
soprano. 


DOCUMENTAIRE : 

LA PASSION DE L’OR 
ET SA RAISON 

Dimanche 6 et 13 avril, 

A 2, 22 h. 15 

Un documentaire en deux par- 
ties. L or-passlon. signe de pos- 
session, d'ostentation, de durée, 
l’or dont sont couverts nos pa- 
lais, nos églises et - nos - 
femmes. Et l'or-raison, gage pen- 
dant plus d'un siècle de toutes 
les monnaies, base de l’organi- 
sation financière nationale et 
Internationale. Très apprêté, très 
précieux au début, le commen- 
taire accompagne la photo d’une 
statoB de nus enlacés de cette 
légende : « Présentation en or 


de la communication ultime de 
nos corps. » 

S'agissant du désordre moné- 
taire actuel, la seconde moitié 
sacrifie moins à la littérature 
forcément Des interviews de 
journalistes, de banquiers, per- 
mettent à Alain Cotte de résu- 
mer assez bien 1e chemin qui a 
conduit le prix de l'or ô ne plus 
dépendre que de l’offre et de 
la demande. Valeur Inaltérable et 
fiduciaire par excellence aux 
yeux de de Gaulle, ou relique 
barbare chargée de sexualité, ou 
encore rêve d'éternité, l'or arra- 
ché au pouvoir qui nous l’avait 
confisqué est redevenu ce qu’il 
est depuis 1a plus haute Anti- 
quité. un symbole de prospérité 
et de sécurité. — C. S. 


Kulture avec un K 


TELEFILM : - LE MUR 
DE RAYMOND MORETTI » 
Dimanche 6 avril, 

TF 1, 22 h. 45 

Je 3Uïs arrivée en retard rue 
Cognacq-Jay te jour de te pro- 
jection. A ta porte de ta salle, 
un cerbère veillait qui a voulu 
m'er interdire Taccès : ce docu- 
mentaire. pardon, ce téléfilm, 
» devait être vu dans sa conti- 
nuité. dans son Intégralité ». J'ai 
Insisté, promettant de vous 
avouer n’en avoir vu que vingt 
minutes sur trente. Voilà qui -est 
fait. Ces vingt minutes, croyez- 
moi. on las sent passer. On se 
vrille la cervelle, dans l'espoir 
déçu de percer la formidable 


obscurité des propos échangés 
sur te ton de la confidence entre 
Moretti, responsable de la fres- 
que murale du Forum des Haltes, 
et Sollere et Paillet et Gatti. Très 
rajeuni, Gatti, il avait les che- 
veux poivre et sel autrefois. Il 
les a auburn aujourd'hui. 

Cas messieurs se baladent 
place de ta Concorde, de la 
Défense et de l’Etoile, de préfé- 
rence à la tombée de la nuit, et 
se balancent des aphorismes 
ponctués de - en quelque sorte » 
qui servent Ici de mets protec- 
teurs. Exempte : • La calligraphia 
bloquée, c'est la pensée » A ne 
recommander qu'aux amateure 
de Kultur avec un grand « K ». 

C. S. 
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LE MONDE DIMANCHE 



30 MARS 1980 


Albert Cohen en cinq heures 


RADIOSCOPIE 
Du hindi 31 mais 
au vsndredf 4 avrfl 
France-Inter, 17 heures 

H n'a commencé à être vrai- 
ment connu qu'à la parution, en 
1988, de «Belle du Seigneur >, 
ce roman magnifique, fascinant, 
que l'on n'oublie plus si une fois 
on l’a lu. Et pourtant Cohen c'est 
aussi «le Livre de ma mère» 
et « O vous frères humains ». On 
l’a vu à Apostrophes, solennel- 


lement invité tout saut, évoquer 
devant un Bernard Pivot éberlué 
les mille et une façons d'aimer, 
et comment II prit conscience 
de sa fudaîlâ («le Monde» du 
23 décembre 1977). Le voilà In- 
terrogé par un autre « question- 
neur» professionnel : Jacques 
Chance!, lui consacre, comme 
Il l’a fait pour Borges et Your- 
cenar, une semaine entière, 
une grande radioscopie : tant 
mieux I 


Debussy-Lorin Maazel 


EN DIRECT 

OE L’OPERA DE PARIS : 

• PELLEAS ET MEUSANDE» 
Samedi 5 avril 
France-Musique, 19 h. 30 
Après « Loulou », on attendait 
la Mèliaande de Teresa Strates, 
qui devait suppléer à celle, dé- 
faillante. de Frédérics von Stada. 
mais elle ne viendra paa non 
plus et, pour plus de sûreté, on 
les a remplacées par deux can- 
tatrices : EJleana Cotrubas et 
Karen Armstrong. C’est la pre- 
mière fols qu’on entendra, sa- 


medi soir, sous la direction de 
Lorln Maazel, en compagnie 
d’un nouveau Pelléaa : Jorma 
Kynninen. dont le public 8t ras- 
bourgeois, après celui de Ham- 
bourg. a eu la primeur en 
avril 1978. On retrouvera natu- 
rellement le Golaud de Gabriel 
Bacquier. toujours en pleine 
évolution, et si la Geneviève de 
Jocelyne Tailton reste fidèle â 
elle-même, c'est qu'il n'y a pas 
deux manières de donner à un 
râle secondaire un relief aussi 
saisissant. 



DD LUNDI AD VENDREDI 

• FRANCE-INTER (informa- 
tions toutes les heures) M h- 20. 
Boa pied, bon œil ; 6 h. 30, 
P Douglas ; 7 n. 25. Bloc-notea 
économiques de B Harteman : 

7 h. 40. L’humeur du jour, do 
P Poivre d'Arvor ; 7 b. 50. Par- 
lons clair, de J Paietou ; 8 O. 2S. 
La chronique d'E. Sablier; 

8 h 45. E Ruggteri et B Grand ; 

10 h. S, information des conaom- 
• ma leurs, par K ' Pujoi : Il II. 

Est-ce bien raisonnable f, de 
D Hamelln et J.-P. Pineau ; 
12 h.. Le Luron de midi ; 12 h. 45. 
Le Jeu des i 000 P 
13 h. 30. Vissa, par O. VI liera 
et M. Desbarbat: 15 b- Annie 
Cordy et Claude Cbebel ; 16 tu 
Les cinglés du music-hall. de 
J ~C Awerty ; 17 n . Radioscopie : 
Albert Coben (du lundi au ven- 
dredi) : 18 tu La magazine de 
P Boutellier ; 28 n 10. Le télé- 
phone sonne (le mercredi : Face 
an public). 

20 b. S. Loup-Oaron. de 
P. Blanc- F rancard ; 2l b. 5. Feed 
bock, de B Lenoir ; 22 h. 10. Va 
de la chanson dans l'air, de 
J.-L. Pou 1Q uier et C Pither ; 
23 tL X José Arzut et Muriel 
Hees : 1 ta- Alita Macha : 2 tu Aa 
coeur ds la nuit. 

m EUROPE 1 (Informations 
toutes les heures) ; 5 tu C Bar- 
bier ; B tu P. Olldaa et Maryse ; 
6 b. 45, Bonjour la Prance. de 
P Bonte; « h. 30. L Levai ; 
8 b. 45. C. Morin . Il tu La 
sweepstake ; 12 h, S laça, de 

P. Bel le mare ; 13 lu Europe 

midi, avec A. Arnaud. 

13 b. 30. Interpol ; 14 b- His- 
toire d'un Jour, de P Allouai ; 
15 b- saow-time. de J Martin ; 
17 h.. Hlt-parade. de J.-L. La- 
' font : 19 tu Le journal de 
J.-C Dossier. 

19 h. 30. Boom Hollywood, de 
T. Hegann : 20 b. 30. Chloro- 
phylle. de M. Abraham ; 22 b 40. 
Un livre, un succès, de F Bra- 
mer ; 23 b . Service de nuit, 
avec J.-C. Laval ; I tu La ligna 
ouverte. 

• RTL. ftnfonnatlona toutes 
les demi-heures) ; 3 b. 30. M. Fa - 
Hères ; de 5 ta. 45 A 8 B- 25 
(toutes les demi -heu real. Leon 
Zltroae ; 8 h. 10. A. Frossard ; 
8 b. 35, Anne - Marie Peyason ; 

11 h, La grands parade, de 
M. Drucker; 23 h., Journal, de 
P. Labro. 

13 h. 30. Joyeux anniversaire. 
d'E Pagès ; 24 h. 30. MénJe 

Grégoire ; 15 tu Le temps d'une 
Chanson ; 16 b. 30. Lee grosses 
têtes, de P. Bouvard ; 18 tu 
Journal de J. Chapua. 

18 h 30. Hlt-parade: 30 Du 30 
et 22 b. 30. Relax Max, avec 
M. Meynler ; 22 tu Le journal 
d’E Peliet et e Leader » ; 0 b. 
WKTX. avec G. Lang; 3 tu 
Variétés. 

• ftM.-C. (Informations toutes 
lea heures) ; S b- Informations 
et Jeux : 8 b. 40. J.-P Poucsult : 
II tu Le million, avec M Dent- 
sot ; 12 b. Stannldl ; 13 h 30. 
Quitte ou double ; 14 h 30. Vie 
privée ; 19 h 15, Enquête aur 
une vedette; 19 h 40. Toute la 
vérité: 17 b.. Croque-musiques, 
svec P Roy : 19 h.. M Tomes 
st C Bonte ; 21 b- Demain 2000 ; 
22 lu Magazine littéraire. 

LB WEEK-END 
SAMEDI 

• PRANCE - INTER : S tu 

L. Bozon : 8 h. 30. Revue de 
jiresae; 8 h 45. Chronique de 

M. Droit : 9 h. 10. La Clef verte ; 
10 h 30. Avec tambour et trom- 
pette, d» J.-P. Kahn ; 13 b. 
Vécu, de U. Taurine ; 12 h. 45. 


Le Jeu des 1 000 F ; 13 tu Samedi 
actualité magazine, d'Y. Mou- 
cousl ; 14 b. 6. L'oreille en 

coin ; 18 tu Les étoiles de 
France- Tn ter ; 30 h- La tribuns 
de l'bistoira. per A Cattalot et 
A Decaux : Quand la Révolu- 
tion se levait ne 15) : La Roche- 
foucauld (le 321 ; 21 h. 15. La 
musique est b vous, par J. Fon- 
taine : 22 n. 10. Les tréteaux de 
la nuit ; 23 h. 5. Au rythme du 
monde, de M. Godard : 0 b, 
J. Artur et M. Hees : 1 b- Allô 
Macha; 3 b_ Au cœur de la 
nuit. 

• EUROPE 1 : 5 tu Y. Hé- 
gann ; 6 tu A. Dumas et Bri- 
gitte; B n. 15. A vos souhaits; 

14 b- Pierre q u l roule, de 
P. Leecure : 17 b, Hlt-parade. de 
J.-L. Lsfont ; 28 h. 30. Football.; 
20 b- Hlt-parade des clubs, de 
P. Dlwo : 20 h. 30. But par but ; 
22 b. 45. Concerto pour tran- 
sistor. d'E. Lipmann : o tu Vi- 
viane ; 1 h. Service de nuit, 
avec F. Dlwo. 

• R.TX. :5 b. 30. J.-P. Im- 
bacb : 9 h. 20. Stop ou encore, 
avec P. Sabatier ; 13 b- Le Jour- 
nal Inattendu. Simone 9 Ignorât 
(le 5): 14 h., W. R.T.L- de 
G. L -g ; 18 h. 30, WATi, 
Dlaco-show, de B. Schu ; 22 . 15. 
W.R.T.L Lire, de D. Farran : 
3 b. Variétés. 

• R.M.-C. : 8 h. 15. L’événe- 
ment de la semaine, avec K. 
Oilmann ; B b. La grille musi- 
cale; Il b. Chouette - club ; 
12 lu Télé-matob ; 13 b. 30 La 
discothèque d'une personnalité ; 

15 b- Hlt-parade. avec P. Sulak ; 

17 lu Cent ans de music-hall ; 

18 b. 30. Le Journal de P. Zshr ; 
10 h. 15. J. Paoll ; 20 b. 30. Mu- 
sique classique. 


DIMANCHE 
• FRANCE -INTER 


5 lu 


L. Bozon ; 9 b. 30 (et à 14 n.). 
L 'oreille eu cota ; 12 b- Diman- 
che actualités magazine, avec 
Y. Mou rouai ; 16 tu Spectacle 
Inter : 20 h 15. Le masque et 
ta plume ; 21 b. 15. La musique 
est a vous ; 22 b. 10, J un- 
parade. d'A Francia; 23 h. 5. 
Mirages, de J. Pradel ; 0 b- 5. 
In ter -dan se. de Jo Dooa ; 1 b- 30. 
Les choses de la nuit. 

• EUROPE 1 : 8 h. 35. C'est 
dimanche, de C. Morin et Ma- 
ryse : 12 h. 3a Europe midi ; 
13 b. 30. Les années 50. de 
R. Wiltar; 14 tu Dr Jingle et 
Mr Yann. de Y. Hégann ; 18 tu 
Hlt-parade ; IB b 30. Europe- 
soir : 19 lu Club de la presse : 
Lecanuet (le 13) ; 20 J*. 15. Chlo- 
rophylle ; (Europe rock 80) 

22 b 45. Pour ceux qui aiment 
le Jazz ; 0 lu Vivian* ; 1 tu Ser- 
vice de ouïe. 

• R.T.L. : 8 h-, J.-p. im- 
bacb ; 9 b. 20. Stop ou encore ; 
13 b 1S. L'Interview -évènement ; 
13 h. 30. Poste restante- de 
J.-B Hebey ; 28 h, 30. Hlt- 
parade. avec a. Torrent j 21 tu 
Grand orchestre, de P Blegel ; 

23 b. 13. W R.TL, Hlt-parade 
des clubs, avec B. Scbu ; 3 lu 
Variétés 

• R M -C. : 9 h. 30. J. Amadou; 

20 lu Banco, avec P sûtes ; 

21 tU Le Ch ou oite -cl a b, avec 
C. Chabrier : 12 b. 50. Le hit- 
parade des 45 tours, avec J. Me- 
ledo ; 15 tu De la musique et 
du sport, avec B. Splndler et 
P Sulak ; 19 b- Le bit-parade 
des 33 tours: 20 b. 30. Musique 
classique; 22 b_ Magazine litté- 
raire. de P Saint-Germain. 
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Lundi 31 mars 


FRANCE-CULTURE 


1 h. 2. Matinales. 


frftn». ; j. Tortei en son Jardin. 

8 h. 58. Echec an hasard. 

9 fi. 7. Les lundis de l'histoire : Soljénitsyne, 

écrivain de toujours. 

10 b, 45. Le texte et ta marge : « La Conquête 

de Zanzibar s, «Nouvelles du paradis» avec 
Jean Cau. 

11 h. 8, Exéoement-mujalqae. 

12 IL 5, AgO». 

12 h. 45, Panorama. 

13 b. 30. Atelier de recherche instrumentale. 

14 h_ Sons : Indu. Bénarès (la Noria). . 

24 h. 5. Un livre, des voix : ■ la FolUa. de 

R. Grenier. 

15 lu Centre de gravité : La danse contempo- 

raine fait-elle table rase ? 

16 h- 10, Lea travaux et les Jouxs_ d'un Impri- 

meur. 

17 h- 32, Ma si que, littérature et société an Moyen 

Age, A propos du colloque médiéval 
d'Amiens. 

18 h. 30. Bonnes nouvelles, grands comédiens : 

«un Jour l’ennemie», d'A. Chedld. lu par 
R. Faure. 

19 fi. 30, Présence des arts : A la recherche de 

Macha. 

20 IL, a L’Agence», de V. PannWgton Fergusoa, 

avec P. Clay. D. Savlgnat, EL Labuaslère. 
B. Guillet, J.-P. Tamaris, etc. 

20 h. 47, Musique enregistrée. 

21 11, L’autre scène ou les vivants et les iléus : 

Le voyage visionnaire de Dante AUgblerl 
(5* partie). 

22 tu 30, Nuits magnétiques : Carsou Mac Cul- 

te rs ec Sylvia Plath. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 tu. Quotidien musique ; 8 h. 30. Kiosque. 

9 b. 2, Le matin des musiciens, Jusqu'à ven- 
dredi : Muslqaes pour une semaine sainte 
(las Jours sainte A Rome), œuvres de L. de 
Victoria. GesuaJdo. Aliegri. Palestrlna. J. des 
Près, Frascobatdl. GagUano. GtembertL Las- 
sos. Grandi. Liszt, Canssinu, Hoffmann et 
Office grégorien. 

12 11. Musique de table : Musique de charme. 
«Cbppélia». acte 7 CL. Délites) ; 12 h. 35. 
Jazz classique; 13 tu Les métiers de la 
musique : la musique de fUm ; 13 h. 30. 
France et musique. 

14 tu Musiques : Les chants de la terre : Japon, 
v le Chant » /Kinsbl Teuruta) ; 14 b. 3a 
Musique de chambre : Grleg. 

18 h. 2, Six-Huit : Jazz time (Jusqu’à 18 h. 30) ; 

29 h. 80. France et musique. 

20 tu, Lee chasseurs de son : Prises de son col- 
lectives des chasseurs de son au Pestlval 
international du Bon à Parla. 

20 h. 38. Musique de chambre ; Concert donné 
à Radio-France par le Trio à cordes de 
Parle : « Trio pour violon, aJto et violon- 
celle en sol majeur ». opus 9 n* 1 (Beetho- 
ven), «Quatre poèmes de Sappfao* (Ch. 
Cbaynesj. avec C. Olroux. soprano, «Quin- 
tette pour piano et cordes en la majeur, 
cia Traite» (Schubert), avec G. Lauridon. 
contrebasse, et W. Ctaodack, piano. 

22 b. 30. Ouvert la nuit : INA-G.ft.Af., Espace 
des sons : oeuvres de N. P rixe, F. . Bayle. 
P Asclone; 23 h. 5, Les solistes français 
d’aujourd’hui : Rameau, Cou per lu. Leclatr. 
par H. Dreyfus et Ch. Lardé: 0 ta. S. Por- 
traits pour le siècle : Un compositeur poet- 
romantlqae-poat-wagnérlen viennois oublié : 
Franz Schmidt. 


Mardi 1 er avril 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Matinales. 

8 b-, Lee chaulas de la connaissance ; Pascal 

(Pascal savant ; lea deux infinis) ; 8 h. 32. 
La mémoire de l'instant : J. Tortei en son 
Jardin ; à 8 h. 50, Le loup dans un tiroir. 

9 h. 7, La matinée des autres : La symbolique 

du serpent es Inde. 

10 h. 48, Etranger mon ami : 

11 h. S, Musique, littérature et société an 

Moyen Age (et à 17 h. 32J. 

13 h. 5, Agora : «Métamorphose de la civilisa- 
tion*. avec P. Bolllé. 

12 h- 45, Panorama. 

13 h. 30. Libre parcours variétés. 

14 11, Sons : Inde.- Bénarès. 

14 h. 5. Un livre, des voix : « Exposés au soleil », 
de J. Cayrol. 

14 h. 47, Magazine international : 

18 h- 30, Bonnes nouvelles, grands comédiens : 

«Les Etrangers», de C. MarCuilers, lu par 
P. Mazzotil. 

19 h. 30. Sciences ; Voir (codage et transmis- 

sion). 

20 h- Dialogues avec_ J. Jourdheuil et A. Bn- 

gei : t L'Ecriture dramatique et la mise 
eu scène aujourd’hui». 

21 h. 15, Muslqaes de notre temps : Avec 

M- Soumagnac, 

22 tu 30, Nuits magnétiques : Bruits de pages. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 tu. Quotidien musique ; 8 tu 30. Kiosque. 

9 ta. 2, Le matin des musiciens : Musiques pour 
une semaine sainte. 

12 h-. Musique de table : Les aaditem* ont la 
parole ; 12 h. 35, jess classique : 13 lu. Les 
métiers de la musique : la musique de film ; 
13 h. 30. France et musique. 

14 h- Musiques ; Les chants de la terre : 
Japon. « la Flûte », pièces de l'école KlnXo. 

U h., Musique du Moyen Age ; « Cannloa 
Burana » (C. Consort). « Ab gren Coeslre ». 
de B. Slcare Margevote, cl’ A 1er del Comte 
Gulo », de P. Cardenat, par le Studio der 
FrOtaen Muait ; 16 lu, « Cosmofonla » 
CM. Caries), par le Nouvel Orchestre phil- 
harmonique, dlr. A. Girard : 16 ta. 35. Les 
cercles musicaux : Schubert, ses amis, ses 
élèves. < Variations sur une valse de Dla- 
belll », opus 120 (Beethoven), avec j. De mus. 
piano-forte ; Cycle de Ueder. c la Belle Meu- 
nière ». extraite (Schubert) , dlr. D. Flscher- 
Dieekau. 

U h. Z, Six-Huit : Jars time ; 18 h. 30. Cycle 
des sonates de Beethoven (en direct de 
Radio-France) : « Vingt-cinquième sonate ». 
opus 79. « Vingtième sonate ». n" 2. opus 49. 
et « Sonatines » ; 19 h. 30, France et 
musique; 20 b_ Actualités lyriques. 

30 ta. 30, Concert (donné au Neves Schloes) : 
c Concerto pour hautbois, violon, cordes, en 
ré mineur », « Suite n B 8 en ré majeur pour 
violoncelle seul ». « Cantate BWV 202. Wel- 
ehet nar. hetrGbte Schatten ». de j.-s 
Bach, par le Bach Colleglum Stuttgart, dlr. 
H. Rllllng. avec A. Augcr, soprano. G Pas- 
sln. hautbois. E. Sebestyen, violon et 
M. Oatertaç. violoncelle. 

22 b. 30, Ouvert la nuit : Domaines de la 
musique française. Editions ot Manuscrits 
musicaux ; « Pièce inédite pour piano & 
quatre mains » (Gounod). « L’année pas- 
sée ». extraits (Massenet) ; 23 ta.. Un siècle 
de vie musicale A Paris ; œuvres de Outil- 
lera*. Webem. Bornez. Mess! aen. Jollvet, 
Ghana et Constant ; 1 h-. Douces musiques : 
œuvres de Severac. Massenet. Debussy et 
Stint-Sria. 


Mercredi 2 avril 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Matinales. 

g II, Les chemins de la connaissance t Pascal, 
le centre et l'Infini ; à 8 h. 32. Lx mémoire 
de l’Instant ; J. Tortei en son jardin. 

8 b, 5Ô. Echec an hasard, 

9 h. 7, Matinée des sciences et des techniques. 

10 h. 45, Le Une, ouverture sur la vie : au 


an 


la 


Salon de la Jeunesse, rencontre avec 
J. -H- Malin eau. 

U b. 2, Musique, littérature et société 
Moyen Age {« A 17 h. 32). 

12 h. 5, Agora : « Métamorphose de la civilisa 
tlon » avec R. Abeillo. 

12 h. 45, Panorama : La province. 

13 b. 30. Les tournois du royaume de 

musique. . ... 

34 sons : Inde... Bénarès, Bénarès (marché). 

14 h. 5. Un livre, des voix ; « Où vont mourir 

les Oiseaux », de J. Cheseex. 

14 h. 47. L’école des parents et des éducateurs 

15 h. Z. Point d’interrogation : Israël. 

16 h. 50. Actualité : La légende du Mont-Saint 

Michel. 

18 h. 30. Bonnes nouvelles, grands comédiens 

« Un siècle d'automne «. de R. FirisUL lu 
p3 r P. Margot rt. 

19 b. 30, La science en marche : Le reve, on 

nouveau continent du cerveau. 

20 b. La musique et lea hommes : La variation. 

22 b. 30, Nuits magnétiques : Relations (les 

Indigna sont de plue en plus loin). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b.. Quotidien musique ; B b. 30. Kiosque ; 

9 b. 2. Eveil A te musique. 

9 b. 17, Le matin des musiciens : Musiques 
pour une semaine sainte. 

12 h- Musique de table : Musique de charme ; 
12 b. 35. Jazz classique ; 13 b- Les métiers 
de Ja musique ; la musique de film ; 13 b. 30. 
France et musique. 

14 h- Microcosmos (présenté par O. Bernager) : 
14 b. 10. Lee cour eaux répertoires ; M b. 40. 
Kaléidoscope : 15 h. 40. Jeu des énigmes ; 
16 tu. Galerie de portraits : 16 b. 45. Les 
grotesques de la musique : 17 tu. Haute 
infidélité : les techniques du studio à domi- 
cile. 

12 h. 2. Six-Huit ; Jazz time (Jusqu'à 18 h- 30) : 
19 h. 30. France et musique : 20 h.. Le 
royaume de la musique : premiers prix des 
tournois 1979. 

20 h. 38, Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : « Don Juan ». poème 
symphonique (R. Strauss), c Concerto n* 2 
pour piano et orchestre en sol mineur 
rSalnt-Saëns). c Symphonie n 9 3 en fa 
majeur » (Brahms), par le Nouvel Orchestre 
philharmonique de Radio-France, dlr. E. Sri- 
vlne. avec J.-Pb. Collard. 

23 h.. On vert la nuit : 23 h. 30. Aspects Inédits de 

l'opéra Italien : le Jeune verdi. 1840-1855 ; 

1 h, 30. Les grandes voix. 


Jeudi 3 avril 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 h- Les chemins de la connaissance : Pascal, 
le centre et l'Infini (les voles du salut) ; à 
8 h. 32, La mémoire de l'instant ; Jean Tor- 
tei en son Jardin ; à 8 h. 30, Le loup dans 
un tiroir. 

9 h. 7. Matinée de la littérature : 

10 b. 45. Questions en zig-zag à J.-P. Dorlan : 
Ecoute Paris. 

11 h. 2 M us lq je, littérature et soelété au 

Moyen Age (et à 17 h. 32). 

12 h. 5, Agora : « Métamorphose de la civilisa- 

tion », avec M. Chap&aL 

12 ta. 45, Panorama. 

13 h. 30. Renaissance des orgues de France 

La cathédrale Saint-Pierre de Poitiers. 

14 h.. Sons : Inde— Bénarès (mes Rick sb&vu). 
14 b. 5, Un livre. Ces voix : « Très sage Héloïse ». 

de J. Bourin. 

14 h. 47, Départementale : Le Mont -Saint - 
Michel. 

18 b. 30, Bonnes nouvelles, grands comédiens : 

c Les Anciens élèves », d'H. Thomas. lu par 
M. Etcheverry. 

19 b. 30. Les progrès de 1a biologie et de ta 

médecine : Les poumons face à l’environ- 
nement. 

20 h. Nouveau répertoire dramatique ; «Une 

révolution en été», de M. Buenzod. 

22 ta. 30, Nuits magnétiques : Peinture fraîche. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h.. Quotidien musique ; 8 ta. 30. Kiosque ; 
9 h. 2, Eveil s U musique (pour les enfants 
de quatre à sept ans). 

9 h. 17 Le matin des musiciens : Musiques 
pour une semaine sainte. 

12 h- Musique de table ; France-Musique ser- 

vice ; 12 ta. 35. Jazz classique ; 13 h.. Les 
métiers de la musique : la musique de film ; 
13 h. 30. France et musique. 

14 b-, Musiques : Musique en plume, oeuvres 
de Ponctuslli, Dellbes. Kremer. Stolz. 
J. Strauss ; 14 ta. 30. Notes de Paul Dukas 
sur Berlioz ; Iff h. 30. « Espace HZ » (Miro- 
gllo). dlr. A. Olrard ; 16 h. 45. Grands 
solistes : Pablo Casais. « Cinq pièces de style 
folklorique • (Schumann), « Concerto pour 
violoncelle » (Dvorak). 

13 h. 2. Six-Huit : Jazz time : 28 b. 30. Récital 

da plana de P. Devoyon. en direct de Radio- 
France : « Après une lecture ds Dante * 
(Liszt). « Gaspard de (a nuit » (Ravel) ; 

20 b.. Les chants de la terre : musiques tra- 
ditionnelles. 

20 h. 30, Ensemble de l'itinéraire, dlr. P. Eotvos, 
avec G. Barreau. V. Glohokar et H. Dufourt. 

22 b. 15 Ouvert la unit : musique de chambre, 
portraits par petites touches : Beethoven 
(« Vingt-cinquième sonate ». « Vingtième 
sonate » et « Sonatines ») ; 23 b.. Inédite 
et références ; 1 h., Jazz forum : colin- 
maillard. 


Vendredi 4 avril 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 h.. Les chemins de la connaissance : Pascal 

(le texte Introuvable); & 8 b. 32. La mémoire 
de l’Instant : A. Ravaute entre Rbûne et 
Durance. 

8 ta. 5, Echec an hasard. 

9 b. 7. Matinée des arts du spectacle. 

10 h. 45. Le texte et la marge ; c Les fillettes 
chantantes », avec R. Sabatier. 

11 h. 2. Musique, littérature et société an 

Moyen Age. 

12 h. 5, Agora ; Métamorphoses de la civilisa- 

tion. avec J.-P. Mllou-Cal dagues. 

12 h. 45. Panorama. 

13 h. 30. Musiques extra-européennes. 

14 h.. Sons : lnde_ Bénarès. 

14 h L 5, V“ Um ' des «d* ■ « Les Choses 
simples», avec M. de Bourbon -Busset. 

14 h^ 47,^U n homme, nne ville : Stravinski A 

15 h. 60, Contact : 

16 h., Pouvoirs de la musique : 

18 h. 38, Bonnes nouvelles, grands comédiens : 

«La Petite lampe d'argile » et « ta Dame 
Blanche », d'A. La doux. Jus par F. Chau- 
mette. 

19 h. 30. Les grandes avenues de ta science 

moderne : 

28 h.. Relecture : Jules Laforgue. 

21 h. 38, Black and bine. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Amour de la 

musique. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h^ Quotidien musique ; 8 ta. 30. Kiosque. 

9 h. 2, Le matin des musiciens (en direct du 
Pestlval do musique ancienne de Saintes) - 
Musique pour une 9emalne sainte <« l« 
Jérémies *), « Drame des Marie *. par r En- 
semble Venance Fortuna. « Troisième leçon 
du ténùbros pour le Jeudi saint » (M.-A 
Charpentier j, dlr. w. Christie, et « Trois 
Répons » (Trie ils ut anima mea. In monte 
Olivetti, Uniu ut meum), « Méditation pour 
le Carême, pour trois voix d’hommes • 
« Miserere à deux voix ». « The Lamenta- 
tions or Jeremiah ». ■ Kfng'a Singera » (Th. 
TaUla). «Lamentations de Jérémie» (C. de 
Morales), par l'ensemble 8e) Vod, «Office 
des ténèbres» (Catanovea, A. Viola). 

12 IL, Musique de table : Musique de charme. 


e Coppelta », acte H, scène 2 (Dellbes) ; 

12 ta. 35, Jazz classique ; 13 b-. Les métiers 
de U musique : la musique de film ; 

13 h. 30. France et musique. 

14 b- Musiques : Les chants do la terre. Japon 
(« le Koto ») : 14 h. 30. Les enfants d'Orphée 
(pou: les enfants de sept A neuf ans) ; 
15 h. 45. Los claviers diversifiés de la famille 
Bach ; 16 h. 30. Musiques symphonlauea : 
ç Peintures noires » (Chaynes), « Sympho- 
nie n* 25 en soi mineur » K 183 (Mozart), 
« ConcBrtO pour flûte » (NlefeenJ. * Sym- 
phonie Inachevée. Zwlckau » (Schu man n). 

18 h. 2. Six-Huit : Jass tintes (Jusqu’à 10 h. 30) ; 

19 h. 30. France et musique. 

20 11, Concours international de guitare. 

20 h. 30. Présentation du concert (Festival de 

Saintes). 

21 h., Concert (en direct de i’abbaye sur Dames). 

c Messe des morts ». « Troisième leçon des 
ténèbres pour le Vendredi saint », « Deux 
motets pour le Jour de Pâques » (â deux 
voix : c Chant Joyaux pour le temps do 
Fâqnes. Ha ee dles » : â huit voix : c O fllll 
ec flllae *) (M.-A. Charpentier), par l’En- 
semble Arts Florissants, dlr. W. Christie, 
arec A. Mellon. V. Pattie. M Courrèges, 
G. Laure ns. D. Visse. E. Lestringant, M. Lft- 
plenle. P. Canton G. Canton, M. Muller. 
EL Matlfa et T. Repérant. 

23 ta. On vert la nuit s Vieilles cires cycle 
Ginette üere a ; 0 h. S. Les musiques du 
spectacle : hommage â David Munrow. 


Samedi 5 avril 


FRANCE-CULTURE 

? b. 2. Matinales. __ 

8 11, Les chemins de la connaissante : regarda 
sur la Bcience. 

8 h. 30. Comprendre anjourd’hnl pour vivre 

demain : la nouvelle économie anglaise. 

9 h. î. Matinée da monde contemporain. 

10 b. 45. Démarches.- avec Denis Roche : 
«Dépôt da savoir et technique». 

11 h. 2. La musique prend la parole : c 1979- 

1980. les Maîtres chanteurs », de R. Wagner. 

12 h. $. Le Pont des arts : 

14 h.. Son s : Inde— Bénarès (Ghat funéraire). 

14 b. 5. Les tramways d’Amsterdam. 

16 b. 20. Livre d’or : Chaot grégorien â l'abbaye 
de Senanque. 

27 h. 39. Histoire d’une passion : Marthe Robert 
et les livres (la peur des mots). 

18 b. 15. Moslqne enregistrée. 

18 11 30. Entretiens de carême par le pasteur 

J.-C. Dubs : le temps de l’épreuve (l'épreuve 
du fils». 

19 b. 30. La R.T.B. présente : la Lettre brouillée 

(Zola). 

20 II, » Les Bonheurs ds Sophie», da C. Sylvain. 

21 b. 23. Musique enregistrée. 

21 b. 55. Ad il b_, avec M. de BreteulL 

22 b. 5, La fugue do samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3. Terre natale : Musique arménienne (pour 
les travailleurs et (es étudiants immigres). 
7 b. 40. Concert- promenade 
g ta. 30. Musiques-chorale». 

9 b.. Samedi : Emission de J.-M. Daml&n. en 
direct du Festival de Saintes (L’air du temps 
de la musique. A travers l’actualltà du 
disque). 

16 h- Concert du Théâtre d’Orsay : « Sympho- 

nie n* 1 en ml ». opns 9. arrangement de 
Webern (Schoenberg). avec P. Fontanarosa. 
F. Loüéon, A. Marion. J.-C. Pennetler et 
M. Portai ; • Deux préludes et fugues • 
(Bach. Mozart), par le Trio & cordes de Parla ; 
« Piano A quatre mains » (Schubert), avec 
Cb Ivaldl et G. Pludermacber. 

17 b. 15. Ouverture (présentation de la Semaine 
du matin des musiciens, par G. Man on ni) : 
Autour de l'opéra du XX> siècle, œuvres de 
Berg. Zimmermann. Chostakovltch et 
Tlppett. 

19 b. 30. Soirée lyriqne (en direct de l'Opéra de 
Paris) ; • Pedéax ec Sfél (sonde », drame 
lyrique de Claude Debussy, en 5 actes et 
12 tableaux, de Maurice Maeterlinck, avec 
J. Hynnlnen. G. Bacquier, R. Soyer. P. Du- 
mont. Ileana Cotrubas. J. Talllon et 
l'Orchestre national de l'Opéra de Paris, dlr. 
Lorln Maazel. 

Lire notre sélection. 

23 h. 5. Ouiert la nuit : Comment l'entendez 

vous ? La modernité en musique, œuvres de 
Gesualdo. J.-S. Bach. Mozart. Schubert, 
Beethoven. Schumann. Brahms et Schoen- 
berg: 1 h.. Le dernier concert : soirées de 
Saint- Aigoan, œuvres de Szymeoowütl et 
de Debussy. 


Dimanche 6 avril 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 7. La fenêtre ouverte. 

7 ta. 15. Horison. magazine religieux. 

7 b. 40, Chasse ara de son. 

8 tu. Orthodoxie et christianisme orientai. 

8 h. 30. Protestantisme. 

9 h. 19. Ecoute Israël. 

9 h. 40. Divers aspects de la pensée contempo- 
raine ; le Grand Orient de France. 

10 h.. Messe pontificale de Pâques, a la cathé- 

drale du Havre. 

U h.. Regards sur la musique : «Histoire de 
la Résurrection ». d'H. Schütx. 

12 b. 5. Allegro. 

12 h. 45. Concert de la formation de chambre 

du Nouvel Orchestre philharmonique, donné 
au studio 105 de la Malaon de Radlo-Prance. 
14 b„ Sons : Inde_ Bénarès, Bénarès (Mariage). 
M ta. 5, La Comédie-Française présente : « l'Om- 
bre de la Ravine » et « la Fontaine aux 
saints», de J.-M. Synge. 

16 H. S. Hommage & Joseph Kosjna. 

17 ta. 39. Escales de l'esprit ; a i«b Mémoires d'an 

âne », de Ja comtesse de Ségur. 

18 ta, 30, Ma non troppo. 

13 h. 10. Le cinéma des cinéastes. 

20 h- Albatros : Maurice Blanchard ou le témoin 
escamoté. 

20 h. 40. Atelier de création radiophonique : 

musique et performance, par D. Caux. 

23 h.. Musique de chambre : Charpentier, Do boa. 
Chausson. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Musiques pittoresques et légères : Revue 
des nouveautés. 

7 h. 40, Opèra-boalYon : « le Pont des soupirs * 
(OfCenbach). dlr. J.-P. Izqulerdo. 

9 b. 2. Les chants de l’âme : Géorgie. 

9 h. 30, Cantate pour le dimanche de Pftques ; 
BWV 6. de Bach (< Blei bel nna denn es 
wltl Abeod werdon *). 

10 h. 30, Les petites oreilles : disques présentés 
par les enfanta. 

12 h- Le concert de midi (en simultané avec 
Antenne 2) : « Guillaume Tell ». ouver- 
ture (Rossi ru;. « rrei&chùtz ». ouverture 
(Weber), « Egmont ». « Cor loi an ». ouver- 
ture (Beethoven), par l’Orchestre philhar- 
monique da Berlin, dlr. Herbert von 
Karajan. 

X3 fi. 5, Tou* en scène : Fred Astaire ; 13 h. 30, 

Jeunes solistes : a_ Miinler, baryton. 

C. Cebro, planiste, * 

14 k®* aprts-rald» de l'orchestra ; « Neu- 

vième symphonie » (Beethoven), dlr. A. Tos- 

MtninL 

16 b. 15, La tribune des critiques de disques : 
.» *.* *? Damnation de Faust » (BerllossL 
18 II, Jazz vivant, par A, Francia ; le concert 
du grand orchestre de 1TJ.È.R. à Helsinki. 

28 h. 5, Le concert du dimanche (présen- 
tation). 

20 h. 30, Concert (Semaines musicales de Buda- 
E2L , Ï? b, . ! • Symphonie n* I. classique » 
(Prokoflev), «symphonie no e en mj bémol 
majeur» (Ohostakovtccb). «Symphonie n» E 
en ml mineur» (TchaJkovski). par l'Ûrches- 
__ k tn L (iB n , ' Etat ho pe rols - dit. Giuseppe Patane. 
« *)■ 3®, O no semaine de musique vivante 
-3 h. 30, Ouvert U nuit ; Equivalences (ôtnle- 
slon ouverte aux compositeurs aveugles), 
œuvres de Jean Langlals, Louis viorne ; 
0 h. 5. Rites et traditions populaires, par 
A. Almura 
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MATITE BRETON 


ERGONOMIE 



E n'ai jamais pu ac- 
cepter qu'un cher- 
cheur soit assujetti à 
un pouvoir. » Médecin 
du travail, praticien, 
ergonotae, Pierre Ca- 
zamlan refuse tout. 
Enfin tout ce qui en- 
cadre, asservit, blo- 
SSg[ que : les modes, les 
idées préconçues, la 
hiérarchie, les chapelles, et aussi 
les contraintes quand elles fiant 

inutiles, humiliantes, destruc- 
trices. B se méfie des mots, n’ap- 
précle pas les tribunes et pré- 
fère le terrain. Le sien c’est la 
grande entreprise industrielle. Il 
y cherche, au-delà, des multiples 
apparences, l’imperceptible réa- 
lité : celle du monde du travail. 

Mesures de fréquences car- 
diaques, de la cons omm ation 
d’oxygène, de la fatigue mentale 
par électro - encéphalogramme : 
telles sont les méthodes utilisées 
par son équipe sur le terrain 
pour la première fols il y a quel- 
que vingt ans, quand 11 animait 
aux Charbonnages de France le 
C e a t re d'étude et recherche 
d’ergonomie minière, avant de 
prendre la direction dn départe- 
ment d’ergonomie et d’écologie 
du Centre de recherche de Pa- 
ris I et de fonder l’Institut d’er- 
gonomie et d’écologie (1). 

Mesures Insuffisantes, dlt-fl- 
Mais qui ont tout de même vé- 
rifié s scientifiquement » les dé- 
gâts provoqués chez les travail- 
leurs par des condition s de 
travail aberrantes. Et l’ont con- 
duit & constater « une aliénation 
profonde qui n’est pas seulement 
l’aliénation sociale et écono- 
mique dénoncées par le marxis- 
me, et surtout uns 

aliénati on culturelle ». 

— Où Situez-vous une mHén*- 
tjtm culturelle spécifique des 
travailleurs ? 

Dans l'antagonisme de deux 

cultures : celle, scientifique, des 
ingénieurs et l'intelligence opé- 
ratoire des travailleurs. Ces 'sa- 
voirs opératoires sont apparus 
dans l’humanité en même temps 
que le travail. Au moment où 
l’on a commencé à tailler les 
cil AT. Savoirs qui ont été éclipsés 


Pierre Ca/amian : la fin du taylorisme 

Médecin, puis ergonome, Pierre Cazamian a la rage de vivre, et la communique. Le travail 
à la esi « intrinsèquement pervers » et la seule solution est l'automatisation. C'est 
une révolution culturelle. 

JANINE DELAUNAY BBBnBHHHB 


(1) Pierre CazamJ^D » 
j 973 aux Mitions Cujas : 

d'ergonomie industrielle. Vue Ap- 
proche globale». 


à un stade ultérieur par le déve- 
loppement de llntelügence sym- 
bolique qui se base sur le langage, 
l’écriture, les chiffres. H suffit 
de relire l’oeuvre d’André Leroy- 
Gourhan pour retrouver cette 
longue histoire. 

Tant que la production était 
artisanale, le travailleur utilisait 
ses savoirs archaïques- Maître de 
son comportement, continuelle- 
ment informé par des sensations 
de fatigue, il régulant son 
activité. Il avait en loi des ins- 
trumenta de mesure, non scien- 
tifiques, qui sont ceux qui 
permettent au travailleur de dé- 
couvrir son travail optimum, ses 
limites et sa gratification. Nous 
savons très bien en biologie et 
en neoropbysioiogle que l’homme 
a un potentiel d'activation psy- 
chosomatique. Il est un accumu- 
lateur chargé et a besoin de dis- 
siper son potentiel dans des 
actions sur l'environnement et 
notamment au travail. St l’on 
demande trop à l’organisme hu- 
main, c’est le surmenage, si on 
lui propose trop peu, c’est la fa- 
tigue par défaut. Les deux sont 
graves. Ils se traduisent par 
une perte de créativité et les 

mnlnrtipg bien COTlQUeS. NOUS 
avons confirmé tout cela par 
nos études électroencéphalogra- 
phiqoes. B y a bien un optimum 
que seules les sensations inter- 
nes de fatigue permettent de 
bien connaître. Les mesures 
permettent de vérifier les consé- 
quences triais ne remplacent pas 
l’essentiel B faut bien com- 
prendre que lorsque U y a di- 
vorce entre les Informations que 
donne la science objective et ie 
vécu subjectif, c'est toujours le 
travailleur qui a raison. 

Aucun dirigeant ne peut com- 
prendre un subordonné. Toute 
situation hiérarchisée est une 
situation aliénante. Or la pro- 
duction en grande série a obligé 
les responsables des usines a 
créer une hiérarchie. Et cette 
hiérarchie a été établie selon des 


régies qui n'étaient peut-être 
pas les meilleures. On a décidé 
que les chefs seraient les ingé- 
nieurs venant des grandes écoles 
et possédant l'Intelligence scien- 
tifique et que ceux qui obéiraient 
seraient ceux qui possédaient 
l’intelligence opératoire. Or Si- 
mondon, en particulier, a mon- 
tré qu’on ne pouvait à la fols 
être doté des deux. La première' 
se construit au détriment de la 
seconde. Piaget l'a vérifié dans 
l'apparition de l'Intelligence chez 
l’enfant Cela veut dire que les 
ouvriers, qui n’ont pas atteint le 
niveau universitaire des ingé- 
nieurs, gardent toutes les res- 
sources de la créativité opéra- 
toire. et que les ingénieurs, du 
fait qu’ils ont déplacé leur in- 
térêt vers l’Intelligence symbo- 
lique, ont perdu cette créativité. 


La révolte 


Quand les ingénieurs sont de- 
venus les chefs des ouvriers. Us 
ont tout natuxellexnent utilisé 
les modèles scientifiques appris 
dans leurs écoles. Ces modèles 
s’appuient uniquement sur les 
sciences de la matière. Recevant 
donc mission d’organiser le sys- 
tème homme- machine et Igno- 
rant l’homme, Us ont raisonné 
en termes de machines. Et n’ont 
eu de cesse que de parvenir & 
transformer l’homme en ma- 
chine, que d’obtenir de lui un 
comportement typé, répétitif et 
toujours parcellaire. 

A partir de ce moment-là 
c’était «ni- La liberté créatrice 
du travailleur devenait un obs- 
tacle à la planification du tra- 
• vaiL Non seulement il ne fallait 
paa l’encourager, mais U fallait 
la combattre. C’est tout le pro- 
blème du travail à la chaîne. 

— Et la raison pour laquelle □ 
suscite âne profonde révolte? 

— Cette révolte, fi faut bien 
le comprendre, n’a pas été une ré- 
volte politique. NI les syndicats, 


ni les patrons, ni le gouverne- 
ment n’avaient prévu les grèves 
sauvages. Elles se sont répan- 
dues dans le monde entier. 
D'abord dans les pays nordiques 
et américains, puis en France. 

Les grèves sauvages sont une 
révolte anthropologique. Un re- 
fus viscéral de voir condamner 
les savoirs opératoires. Anaxa- 
gore disait : < C’est la Twain qui a 
créé le cerveau.» Lorsque, au 
dix-neuvième siècle, Taylor a in- 
venté le travail à la chaîne, 11 a 
c h erché à obtenir une régression, 
à détacher la main du cerveau, 
à faire revenir l’homme vers 
l’animalité. C’est insuportable. 

La révolte est donc une réaction 
parfaitement saine de l’être hu- 
main qui refuse de redescendre 
au niveau de la bête. C’est pour 
cette raison que surgissent des 
« ras-le-bol » de la base sans 
autre motif rationnel que l’im- 
possibilité d’accepter un travail 
sans si gnrW catiQn_ 

— Qne faire, face & ce refus 
dn travail A la. chaîne? 

— B y a deux attitudes possi- 
bles, pas trois. L'une consiste à 
durer en calmant l’insatisfaction 
ouvrière. Et c’est l’origine de tou- 
tes ces manipulations proposées 
aujourd’hui sous le nom de re- 
structuration des tâches, d'enri- 
chissement, de groupes autono- 
mes. etc. Je suis tout . à fait 
opposé k cette doctrine confor- 
miste selon laquelle, en amélio- 
rant la communication dans les 
entreprises, on améliorerait la 
situation réelle des aliénés. Elles 
ont pour seul effet de faire en 
sorte que les ouvriers s'auto- 
exploltent. Sam que l’on réin- 
tègre la créativité dans leurs 
actlvitêa 

L'autre solution n'est pas ergo- 
nomique. De toute façon. 11 
n’existe pas de moyen de rendre 
ergonomique un travail sam 
contenu- Le travail à la chaîne 
est a intrinsèquement pervers », 
aucun ergonome n'est suscep- 
tible de le rendre acceptable. La 


seule solution, c’est l'automatisa- 
tion. Ou n'a pas suffisamment 
compris que sa logique est béné- 
fique pour le travailleur. Le 
travail idiot étant exécuté par 
l’ intelligence mécanique, automa- 
tique, par V ordinateur, il n’est plus 
besoin de robotiser les hommes. 


Libérer l’ego 


— En théorie? 

— Et en réalité. L’automatisa- 
tion a été perçue, en particulier, 
à travers la science- fiction, 
comme un instrument d'oppres- 
sion. C’est une erreur. Nous avons 
beaucoup travaillé dans des usi- 
nes automatisées (centrales ther- 
miques, nucléaires, sidérurgie) et 
ce qui nous a frappé, c'est que 
tous les espoirs que les concep- 
teurs avalent mis dans l'automa- 
tisation sont en train de s’effon- 
drer. Les planificateurs avalent 
cru de façon un peu hâtive pou- 
' voir organiser et le travail des 
machines et le travail des em- 
ployés. Us ont cru que des ordi- 
nateurs géants seraient suscepti- 
bles d’assurer seuls la production 
et que les hommes seraient seu- 
lement des surveillants, presque 
inutiles. Actuellement, 1e dévelop- 
pement est totalement inversé. 
On renonce aux ordinateurs 
géants, on multiplie les micro- 
processeurs. Placés prés du tra- 
vailleur. ils lui offrent une 
mémoire vaste et sûre, lui permet- 
tant de se lequallfier, de retrou- 
ver un rôle de responsable. La 
décision lui revient. L’homme 
seul est capable de décider dans 
l'incertitude. 

— L'incertitude est dure à as- 
sumer, surtout 1 pour qui a été 
coudltiotmé à obéit. Voilà, encore 
une crise en perspective ? 

— Elle est une des facettes de la 
crise culturelle. Celle du passage, 
sur le plan de la production, de 
la mécanisation à l'automatisa- 
tion. Four la raison fort simple 
que les Infrastructures technolo- 


giques commandent, disent les 
marxistes. Je dirais de façon plus 
neutre : sont en étroite corréla- 
tion avec les structures Idéologi- 
ques. On a les morales qui 
conviennent à la production que 
l’on souhaite. 

— ün changement est déjà 
amorcé? 

— Cela veut dire que nous en- 
trons dans le monde de la société 
post-industrielle. Un monde plein 
d’inconnues, dont on volt émer- 
ger quelques idées phares. La 
première, c’est la primauté de 
l'homme ; la créativité de 
l’homme (heuristique) devient la 
force non seulement culturelle, 
mais même économique des na- 
tions. 

» Pour libérer la créativité. Il 
faut libérer l’ego, redonner goût 
â l’hédonisme (et c’est le sens 
moral de 68). n faut retrouver 1 
ce même jaillissement spontané 
que l’on a connu â la Renais- 
sance. â l’époque de la première 
révolution scientifique. Nous en 
sommes à la seconde, elle en- 
traîne l’abolition de contraintes 
périmées. B n’est plus nécessaire 
de maintenir les hommes dans, 
l’obéissance pour leur faire repro- 
duire des gestes automatiques. 

Un troisième aspect que l’on 
peut voir émerger est l’impor- 1 
tance du renouvellement de la 
connaissance, du décloisonne-, 
ment des disciplines. Durant deux 
siècles, nous avons vécu dans un 
monde légaliste, fermé, détermi- 
niste. Nous voici actuellement en 
train de rejeter ce monde qui. de 
Galilée à Descartes et Newton, 
noua a conduit jusqu’à Einstein 
et à la relation d’incertitude 
d'Heisenberg. Ce qui émerge, ce 
qui resurgit, c’est l’Incertitude 
des comportements. 

— Ce qui entraînera la fin des 
ergunomes ? 

— S'il n’y & plus de tan. val l 
aliéné, ce sera effectivement la 
fin des problèmes spécifiques du 
travail. Mais le vrai mérite de 
l'ergonomie, c’est d’avoir fait 
comprendre à partir d’une étude 
de l’homme au travail, de 
l'homme affronté à une machine, 
que la spécialisation qui permet 
de traiter la machine ne permet 
pas de coupler cette machine, à 
un homme pour réaliser un sys- 
tème. Parce que l'homme a sa 
logique, une logique vivante et 
globalisante- 9 
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les fans du magnétoscope 

Cent vingt mille magnétoscopes déjà vendus en France. Mais des 
millions cTacheieurs potentiels. Et des raisons variées de se procurer 
ce nouveau joyau de la civilisation audio-visuelle. 


- w B marché français du 
B magnétoscope démarre sur 
B les drapeaux de roua Eu 

- - B trois ans les chiffres ont 

B progressé de façon quasi 
B j géométrique : six mille 
B J appareils vendus en 1977, 
B J trente mille en 1978, 
' quatre-vingt mille en 1979. 
H Dans le même temps, 12 
est vrai, les prix des ma- 
gnétoscopes grand public pas- 
saient de 10000 francs U y a 
trois «ns & 7 500 francs en 1978, 
-et Us sont actuellement d’envi- 
ron 5500 francs. 

Fabricants et distributeurs 
■■s'accordent pour prévoir une nou- 
velle baisse en fin d'année. Tou- 
tefois — sauf innovation techno- 
logique importante dans les 
procédés de fabrication — le 
prix-plancher de ce matériel 
semble se situer entre 4500 et 
.5000 francs. Dans ces condl- 
t fons, le marché pourra-t-il 
continuer & se développer rapi- 

• dement ? Question cruciale pour 
la poignée de firmes — aucun 
magnétos cpe n'est actuellement 
fabriqué en France — qui se dis- 
putent le gâteau. 

Depuis trois ans la bagarre est 
féroce pour s’en approprier la 
plus grosse part. Le vainqueur 
provisoire est sans conteste le 
groupe japonais J.V.C, dont les 
magnétoscopes (sta n da r d V. HÜ ) 
vendus sous sa marque ou sous 
.des marques concurrentes 
(Thomson - Brandt. Fa thé - Mar- 
coni, Continental, etc.) ont 
conquis quelque 70 % du marché 
français. Sony, qui reste le nu- 
' méro un pour les magnétoscopes 
professionnels et conserve une 
*place enviable sur le marché 
mondial — environ 20 — n’a 

guère le vent en poupe; son 
unique modèle, le Bétamax, a 
obtenu Un succès limité auprès 
des acheteurs fiançais avec 
- 12 000 appareils importés en 
‘1979 sur un total de 92 629, 
si l’on en croit les statistiques 
des douanes (1). Quant à Phi- 
lips, qui fut le premier & sortir tm 
appareil grand public en 1969. sa 
part du marché s'est considéra- 
blement érodée, passant de 25 % 
•en 1978 fr moins de 10% en 
' 1979. Bon standard, le V.CJh, n’a 
manifestement pas suscité l'en- 
thousiasme des consommateurs. 
Les autres fabricants de magné- 

• tosoopes (Grundig; Sanyo; Hita- 
chi, Panasonic, etc.) se répar- 

• tissent les miettes : environ 5 % 
-du marché-. 


Après la coulenr 

Cette hiérarchisation des fir- 
mes est accentuée par les choix 
de certains gros distributeurs. 
La FNAC, qui, avec 10 % des 
ventes de magnétoscopes, est, 
avec Darty, .l'un des leaders 
du marché de la vidéo en 
France, a résolument opté pour 
le standard VJ3J3. fabriqué par 
la firme J.V.C. s Sous la marque 
'J.V.C. ou sous d'autres mar- 
. qves. nous vendons presque uni- 
quement du VJIJS., affirme Vic- 
tor Jachimowlcz, responsable du 
secteur vidéo & la FNAC. C’est 
le système qui s’est imposé dans 
.le monde entier. Et ce n’est 
pas tm hasard : c'est le meilleur. 
D’ailleurs, nous avons constam- 
ment des problèmes d’approvi- 
sionnement et de rupture de 
stocks. Alors qu’a existe des 
stocks abondants dans tous les 
-autres standards-.» 

. Mais la rupture du marché 
; peut fort bien se modifier. Le 
taux de pénétration du magnéto- 
scope est encore très faible : 
cent vingt mille appareils ven- 
dus alors qu'il y a déjà environ 
six millions de téléviseurs cou- 
leur, Or les professionnels 
. considèr ent de façon unanime 

que l'éventuel achat d’un ma- 
gnétoscope ne vient qu’après 
celui du téléviseur couleur, n 
reste donc beaucoup d'acheteurs 
potentiels & conquérir et les 
firmes tes moins bien implantées 
tablent sur cette ouverture du 
marché pour redresser leur 
position, 

Philips vient d’abandonner 
son standard V.C.R. pour un 
nouvel appareil, le Vidéo 2000. 
La firme hollandaise compte 
bien sur cet appareil pour rat- 
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traper son retard en Europe et 
même partir à l’assaut des mar- 
chés japonais et américain : 
elle construit en Autriche une 
nouvelle usine qui emploiera 
trois mill e personnes et sortira 
sept cent mille magnétoscopes 
par an. 

Chez Sony, le ton est aussi 
& l’optimisme relatif. « La do- 
mination actuelle du V&JS. ne 
préjuge pas de l’avenir ». 
affirme-t-on au service du mar- 
keting. « Une des raisons de la 
primauté du. J.V.C, estime Henri 
Moszkowskl, le P.-D.G. de J.V.C.- 
Vïdéo-Prance, c’est que nous 
avons longtemps été les seuls 
à présenter un modèle portable. 
Mais U est vrai que la répar- 
tition du marché peut très bien 
évoluer. Il faut se méfier des 
pions sur la comète : ce mar- 
ché a tout pour être instable 1 
Le magnétoscope restera un ma- 
tériel cher, et V extension du 
marché se heurte axa possibilités 
financières du consommateur _» 


Saturés 


Le consommateur ; c’est lui, 
la pièce maîtresse de l’échiquier. 
Lui qui décidera à le magnéto- 
scope doit rester ■ un luxueux 
gadget à l’usage des happy-few 
ou s’il peut devenir un nouveau 
média à l’Instar de la radio et 
de la télévision. D’ores et déjà, 
l'engouement est réel Depuis 
le mois de janvier, la FNAC 
organise une initiation vidéo 
gratuite tous les mercredis après- 
midi. « Nous n'avons fait au- 
cune publicité, car les ateliers 
de cinéma super-huit, lancés en 
septembre, ont été saturés en 
une semaine, explique Chantal 
Le Roy. chargée des relations 
extérieures. Pourtant, ü vient 
déjà cinquante personnes cha- 
que mercredi. * 

Le but de ces ateliers : créer 
un « environnement favorable » 
aux produits vendus et appren- 
dre aux usagers à se servir 
correctement de toutes les 
possibilités techniques de ces 
appareils extrêmement sophis- 
tiqués. < Au début, les gens ne 
savaient même pas à quoi pou- 
vait servir un magnétoscope, 
souligne un vendeur. Aujour- 
d’hui, Us savent ce que cfest, 
comment Vutüiser, ils connais- 
sent l'existence des différents 
standards *.» 

Mais qui achète? Paradoxa- 
lement, il semble que cet objet 
coûteux recrute ses propriétaires 
dans toutes les catégories so- 
ciales et pas seulement parmi 
les plus aisées financièrement. 
En l’absence d’une statistique 
générale, c’est ce qui ressort des 
études de marché réalisées par 
les fabricants-, et des observa- 
tions des détaillants. Les moti- 
vations d’achat sont d’ailleurs 
fort diverses. «Au tout début, 
en 1977 et 1978, ü y a eu des 
achats d’impulsion, estime Vic- 
tor Jachimowlcz. C’est la toute 
petite catégorie de gens sans 
contrainte financière qui achè- 
tent systématiquement tout nou- 
veau gadget. Ceux-là se sont 
équipés très vite. Les consom- 
mateurs e moyens», en revan- 
che, ont besoin de rationaliser 
leur achat*.» 


«La 4* chaîne» 

Ces motivations « rationnelles» 
sont parfois radicalement oppo- 
sées. Les acheteurs de magné- 
toscopes se recrutent d’abord 
parmi les Inconditionnels de la 
télé. « Ceux qui n'en ont jamais 
assez, précise M. Lombard (Phi- 
lips). fis existent dans tous les 
müieux mais bien peu ont le 
courage d'avouer qu’ils achètent 
un magnétoscope pour regarder 
trots fois plus le petit écran! » 
C’est sans doute cette partie de 
la clientèle qui est visée par le 
slogan publicitaire de Sony, « la 
quatrième chaîne »_ A l’Inverse, 
le magnétoscope peut permettre 
de regarder la télévision de fa- 
çon plus sélective. Bon nombre 
d’usagers voient dans le magné- 
toscope une manière de se libé- 
rer des contraintes horaires des 
programmes T.v. La campagne 


publicitaire de Philips met l’ac- 
cent soi cette nouvelle indépen- 
dance : « Enregistrez ce qui vous 
plaît,' regardez quand cela vous 
plaît. » 

Le magnétoscope semble même 
convaincre le dernier carré des 
récalcitrants anti-télé. « Beau- 
coup de fermes couples qui refu- 
saient la télévision, par crainte 
d’en devenir esclave, viennent 
acheter à la fois la télévision 
couleur et un magnétoscope », 
affirme un vendeur spécialisé au 
rayon vidéo d’une grande sur- 
face. 

Autre variété d’émules du 
magnétoscope : les « frustrés de 
télévision » : médecins, chauf- 
feurs de taxi, restaurateurs, per- 
sonnel hospitalier, routiers, 
veilleurs de nuit et surtout tra- 


semavne dernière, raconte-t-il, 
nous sommes allés à l 'hippo- 
drome de Vincennes pour filmer 
les coulisses de la course . Bien- 
tôt on va faire un reportage sur 
le skate-board *. » Son métier : 
chauffeur routier. Dans le mi- 
nuscule local occupé par l’asso- 
ciation, Patrick et Denis vision- 
nent les images d’un film qu’ils 
viennent de tourner lors d’une 
balade en automobile dans Pa- 
ris. « C’est tellement facile : an 
filme et l'instant d'après on peut 
se projeter le film sur son écran 
’ de télé ! » 

Vidéo-Hobby compte déjà une 
centaine de membres sur Paris 
et des « cousins » de province à 
Bordeaux, Nice, Montpellier. 
« Les plus motivés sont ceux qui 
possèdent des portables et veu- 
lent faire des tournages, affirme 
Denis Bretteau, l’un des respon- 
sables de Vidéo-Hobby. Cela re- 
présente un bon quart des adhé- 
rents et nous arons beaucoup de 
projets de tournage en particu- 
lier des filme pour les enfants. » 

Mais le souhait qui vient en 
tête des vœux exprimés par les 
adhérents du club est sans 
conteste la possibilité de se pro- 
curer des films pornographiques 
à moindre prix. « Nous sommes 
obligés d'en avoir en location, 
admet Denis Bretteau. car c’est 
vraiment très demandé _ » En 
numéro deux viennent les films 
de dessins animés pour les chers 
petits— 


Cela correspond tout à fait au 
profil des acquéreurs de cas 


l'exclusion de toute utilisation 
publique ou commerciale. 

L’enregistrement d’émissions té- 
lévisées relève bien sur de cette 
loi. producteurs de disques 
et sociétés d’auteurs (Sacem, 
Sdmi) estiment depuis fort long- 
temps que la copie privée leur 
cause un important préjudice 
commercial et lèsent les droits 
légitimes des auteurs et interprè- 
tes. C’est pourquoi ils ont. de- 
mandé au gouvernement d’étu- 
dier une modification de la loi 
dans le sens de leurs intér&U. 
« Nous sommes contre un pro- 
jet de taxe, affirme François 
Bretteau. avocat et membre du 
bureau de Vidéo-Hobby. Cela 
rendrait le loisir vidéo encore 
plus coûteux et c'est tout à fait 
injuste : la copie à usage privé 
est parfaitement légale et, de 
plus, au nom de quoi pénaliser 
de surcroit les réalisateurs de 
films vidéo amateurs ? » 


Piratage 


H semble, par contre, qne )e 
piratage commercial n Inquiète 
que modérément les zélateurs de 
la copie privée. Pourtant, les cas- 
settes son pirates se multiplient 
et Je phénomène tend à gagner 
la vidéo : certains circulas paral- 
lèles à Parte sont spécialisés dans 
la vente de copies de films nou- 


veaux et récents — Apocalypse 
Noio. les Dents de la mer ou 
dessins animés de Walt Dis- 
ney- 

Ce piratage commercial est en 
principe sévèrement réprimé; 
Martine Bïtton, responsable d’un 
vidéo-club pirate a récemment 
été condamnée à 30 000 francs 
d’amende et 250000 francs de 
dommages et intérêts au béné- 
fice des producteurs Walt Disney, 
Trlnacra films et Artistes Asso- 
ciés. Par contre, il n’est pas rare 
de trouver sur les marchés des 
ambulants qui proposent dix cas- 
settes son p réenregistré es au 
prix de deux.. Mais il est sans 
doute plus - facile de taxer tes 
consommateurs que de poursuivre 
des pirates fort bien organisés— 

Le développement à venir du 
vidéo-disque résoudra sans doute 
le problème : beaucoup moins 
cher que les cassettes puisque 
pressés en grande série (alors 
que la duplication des cassettes 
vidéo' se fait en temps réel), les 
vidéo -disques seront plus aptes 
au stockage des films et des 
émissions. Et cet énorme marché 
sera extrêmement lucratif pour 
les professionnels du show-biz. 
Les fanas de la vidéo comptent 
bien là-dessus pour pouvoir con- 
tinuer & s'adonner à leur hobby 
sans être passibles d’une taxa- 
tion. ■ 
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vaJUeurs postés astreints aux 
3 x 8. En tout, cinq à six mil- 
lions de personnes sont amenées 
à travailler de nuit et notam- 
ment au moment de la diffusion 
des programmes télévisés de 
grande écoute. Un sacré marché 
en perspective pour les vendeurs 
de magnétoscopes.- si tant est 
que le pouvoir d’achat de ces 
catégories professionnelles leur 
permette un tel investissement. 

« Jusqu'à présent je pouvais 
rarement regarder un match de 
foot ou discuter avec le voisin 
du füm de la veOle. explique 
Maurice G- chauffeur de taxi. 
C’est peut-être idiot mais on se 
sent exclu quand on ne peut pas 
regarder la télé comme tout le 
inonde l » Ce sentiment de paria 
est fréquent parmi les travail- 
leurs postés : parmi tous les ma- 
gasins Darty de Paris c’est celui 
de Believille qui détient le re- 
cord de la vente des magnétos- 
copes. Un hasard ? 

Mais le désir de se composer 
ses propres programmes fait 
aussi partie intégrante des mo- 
tivations d’achat. Certes les réa- 
lisateurs amateurs sont encore 
peu nombreux. SI les appareils 
portables représentent 30 % du 
marché tous tes propriétaires ne 
s’en servent pas de façon inten- 
sive et beaucoup se bornent à 
filmer de temps à autre la pro- 
menade familiale du dimanche- 
Pour certains, en revanche, le 
portable et la caméra-vidéo c’est 
la découverte du reportage. 

Patrick Wlbaut, la trentaine 
enthousiaste, est l’un des mem- 
bres les plus actifs de Vidéo- 
Hobby. un club d’amateure né 
il y a quelques mois (2). « La 


settes vidéo préenregîstTées : 
dans les grandes surfaces, sur 
dix cassettes vendues, sept sont 
des enregistrements de films 
« haid s. Si le marché reste très 
limité, c’est en raison du prix 
de ces cassettes (450 francs en 
moyenne pour un long métrage 
d’une heure et demie alors 
qu’une cassette vidéo vierge 
d’une durée de trois heures vaut 
120 francs à 150 francs). Aux 
Etats-Unis — où il se’st 
vendu cinq cent mille magné- 
toscopes en 1979 — le marché 
des cassettes pornos est évalué 
à un mlTllun six cent mille uni- 
tés.- 


Cinéphiles 


(1) Aux 80 000 appareils destinés 
an grand public s'ajoutent les 
magnétoscopes professionnels (6000 
unités environ) et 1rs appareils 
destinés à la réexportation (8663 
unités). 

(2) Association française des 
amateurs de vidéo, 18. passage La- 
Umlte. 75018 Paris. TèL : 293-33-00. 


Les vidéo - pornographes ne 
sont pas les seuls à désirer la 
constitution d’une vidéothèque. 
Les cinéphiles sont également 
nombreux parmi les membres du 
Vidéo-Hobby. Tel nouvel adhé- 
rent détient un record avec plus 
de deux cent cinquante cassettes 
enregistrées depuis juin 1978 : 
« Je ne rate pas une seule émis- 
sion de ciné-club, dit-lL f enre- 
gistre tous les vieux füms qui 
passent à la télé. Je cherche sur- 
tout à repiquer des Renoir, des 
Buster Keaton, des Hitchcock _ » 

Mais la constitution de vidéo- 
thèques de club et même les 
é c han g es gratuits entre membres 
d’une association posent un 
redoutable problème juridique, 
celui des droits d'auteurs. La 
France est l’un des rares pays 
où la copie privée est réglemen- 
tée de longue date. La loi du 
Ü mars 1957 autorise en effet 
la copie privée, c’est-à-dire l’en- 
registrement d’émissions radio- 
phoniques ou de disques, à 
condition que l’usage de ces 
enregistrements reste strictement 
limité au cercle familial à 


REPÈRES 


Télématique 
ei journalisme 


Rue du Louvre, premier 
exemplaire des « feuillets » 
nouvelle formule du Centre de 
Jormation et de per) action - 
nement des journalistes lit, 
a consacré un numéro 
spècial à la télématique: Il 
contient notamment un dos- 
sier sur «la presse écrite au 
pied du mura, où l’auteur, 
Louis Guéry, examine les 
défis lancés au journalisme 
par 2a nouvelle technologie, 
ainsi qu’une enquête sur la 
« documentation en self-ser- 
vice», de Bernard Voyenne. 


fl) 33. rue du Louvre, 
75002 Parte. 


Charbon : 

250 ans de réserves 


Les réserves mondiales de 
charbon économiquement 
exploitables sont suffisantes 
pour enulron deux cent cin- 
quante ans, et la production 
d’ici à quarante ans pourrait 
atteindre près de 9 milliards 
de tonnes dans le monde, 
indique une étude du Bureau 
international du travail 
(B J. TJ. Depuis plusieurs an- 
nées déjà, précise V étude du 
B J. T., les pays exportateurs 
de charbon augmentent leur 
production. De 2,5 milliards 
ae tonnes en 1978, la produc- 
tion mondiale devrait passer 
à près de 4 milliards en 1985. 
et à plus de Sfi milliards en 
l'an 2000. (Source ; Energie. 
22 février 2950, 26. rue 
Cadet, Paris (TJ. 


Brevets européens : 
chers 

mais plus rentables 

Les premiers brevets d'in- 
vention viennent d'être déli- 
vrés : c’est ce qu'annonce à 
Munich, où se trouve son 
siège, VOffice européen des 
brevets, qui avait commencé 
à recevoir les demandes de 
postulants en 1978. 

Les brevets européens sont, 
comme leur nom l’indique, 
valables dans l'ensemble de la 
Communauté, et ils permet- 
tent ainsi à leurs détenteurs 
de tirer pleinement parti du 
Marché commun, tout en leur 
évitant d’accomplir des dé- 
marches longues et jasti- 
dieuses dans chacun des 
pays membres. 

Sans doute un brevet euro- 
péen ne s'obtient pas à bon 
marché : ü coûte 4500 DM, 
soit plus de 10000 FF. Tou- 
tefois. selon M. Van Ben- 
them, le président néerlan- 
dais de l’Office, g devient 
intéressant de faire breveter 
une invention sur le plan 
communautaire dès Ion que 
l'inventeur voudrait 2a voir 
protégée dans au moins trois 
pays. 

Le total des demandes pré- 
sentées a augmenté d’une 
manière spectaculaire, pas- 
sant d'une moyenne de qua- 
tre cent cinquante par mois 
ü y a un an à mü le quatre 
cents par mois aujourd'hui. 
Parmi les demandes reçues 
par l’Office se trouve celle 
d'un inventeur suisse qui 
tient à faire breveter un 
appareil à enrouler les spa- 
ghetti autour de la four- 
chette. f Source : Eurofaram, 
mars 1980, 200, rue de la Loi, 
Bruxelles J 
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Heurs et malheurs 
de Messieurs 
les ronds-de-cuir 

Depuis sa réorganisation par Napoléon, 
1 # administration a en ses moments de gloire et 
ses périodes de crise. Ces fluctuations reflètent 
les relations compliquées que la société fran- 
çaise entretient avec ses fonctionnaires. 

■■■■■■JEAN TULAKD 


A lire Balzac, aucun doute 
n’est possible : l’&ge 
<Tor de l'administration 
française se situe sous le 
Premier Empire. C'est 
Napoléon qui a favorisé 
la naissance de notre 
fonction publique, en. 

■ substituant la nomina- 
nation & l’élection ou & 
l'achat d’une charge, en 
établissant une hiérarchie des 
traitements en rapport avec 
celle des fonctions, et en unifor- 
misant, dans la mesure du pos- 
sible, les méthodes de travail. La 
société w»|vn*nntowTi» est celle 
du retour à l’ordre, au sortir 
d'une d’anarchie. L’ad- 

ministration 7 gagne en prestige. 

• On ne ae croyait rien, note un 
contemporain, si Von ne portait 
un sabre ou un habit brodé. » 

Les traitements reçus sont 
aussi pour beaucoup dans l’attrait 
qu’exerce le service public. Uh 
conseiller d'Etat reçoit 25000 P, 
sans compter de nombreuses gra- 
tifications ; un chef de division 
12 000 F ; an bas de l’échelle, un 
commis d’ordre 3 000 F. A titre 
indicatif, un ouvrier qualifié du 
bâtiment ne gagne guère plus de 
3 P par jour à Paris, ville pour- 
tant réputée pour ses hauts salai-: 
res. Comment s’étonner alors de 
l'engouement suscité par l’admi- 
nistration ? Lorsque fut connu, 
en 1807, le projet de création de 
la Cour des comptes, on assista à 
un afflux de demandes. Un séna- 
teur notait : «Pour les quatre - 
vingt places à donner, l’Empe- 
reur a déjà un petit registre de 
deux vûUe candidatures. » 

Autant que la Grande Armée, 
c’est l'administration française 
qui suscite l'admiration de l’Eu- 
rope. sauf dans les pays occupés 
où elle est jugée souvent bien 
lourde. 

En 1845. dans l'austère Revue 
des Deux-Mondes, l’ancien pré- 
fet de police Vivien lance un cil 
d'alarme : la fonction publique 
est en crise. Trois ans plus tôt, 
Alexis de Tocqueville s’ètait ex- 
primé dans les mêmes termes. 

La vieille machine administra- 
tive héritée de l'Empire ploie en 


effet sous tes sarcasmes que fa- 
vorise un relatif relâchement de 
la censure. Tmbert, haut fonc- 
tionnaire saisi par le démon du 
vaudeville, a esquissé, dès 1826, 
dans ses Moeurs administratives, 
publiées eous (orme de lettres, 
une peinture féroce du. monde 
des bureaux. U est dépassé par 
Henry Monnier, qui décrit muai , 
en 1829, la journée de travail 
dans une administrât i cm : 
« 9 heures, arriv ée des employés, 
changement de costume, petit 
tour du poêle ; 10 heures, lec- 
ture des journaux, ■ déjeuner, 
taille des pZ urnes; 10 h. $0, ou- 
verture des tiroirs, conversations 
particulières; 12 heures, arrivée 
de M. le chef de division. travaU 
obligé ; 1 heure, visites, diges- 
tion du déjeuner . invitations à 
dîner; 2 heures, promenade dans 
intérieur du ministère ; 4 heu- 
res. départ des employés, oubli 
jusqu'au lendemain de 
affaire bureaucratique. » 


toute 


Épuration 


A ce discrédit, Vivien assigne 
une cause : la médiocrité des 
traitements par rapport A l'épo- 
que précédente. C’est l’absence 
d’un statut qui apparaît aux 
yeux de Tocqueville être la rai- 
son de ce déclin. Plus profond, 
Balzac note : « Servir TEtat. ce 
n'est plus servir le prince, qui 
savait punir ou récompenser ! 
Aujourd’hui, VEtat, c’est tout le 
monde*. Servir tout le monde, 
c’est ne servir personne. » 

N'est-ce pas l’avènement du 
rég i me parlementaire qui parte 
la responsabilité de ce malaise ? 
Désormais l'administration perd 
tout mystère. Son budget est 
discuté publiquement ; te mi- 
nistre peut être interpellé, à la 
Chambre, sur son action, par un 
obscur député de province. De 
façon à s'assurer de solides 
majorités, on multiplie les porte- 
feuilles et, par voie de consé- 
quence, le nombre des employés, 
dont on réduit par ailleurs les 
traitements dans m souci de 
compression budgétaire. Bien 


plus, on tolère le cumul entre 
une charge administrative et un 
mandat parlementaire, sur 
trente-quatre directeurs de mi- 
nistère, on en rient à compter, 
sous la monarchie de Juillet, 
onze députés et deux pairs de 
France. 

Certes, dans te souci de créer 
un écran entre te Parlement et 
l'administration, on Invente le 
cabinet du ministre : en fait, on 
créé surtout un écran entre le 
ministre et son administration. 
Mérimée vante les mérites œ 
l’emploi à Stendhal, en 1832 : 

« Dix mme francs, logement, 
cabriolet, titre de maître des 
requêtes et pouvoirs de secré- 
taire général. * Balzac, qui se 
fait l’écho des employés, en 
donne une image moins flattée : 

« Il travaillait une heure au 
deux, c'est-à-dire qu*a s'éten- 
dait dans un bon fauteuil pour 
lire les journaux, dicter le sens 
d’une lettre, recevoir quand le 
ministre rVy était pas, expliquer 
en gros la besogne, attraper ou 
distribuer quelques gouttes d’eau 
bénite de cour, parcourir des 
pétitions d’un coup de lorgnon. 
En/in, ü attendait le ministre, 
au retour de la Chambre, quand 
ü y avait session, pour savoir s’Ü 
fallait inventer ou diriger quel- 
ques manœuvres. » Avec lui, 
ajoute Balzac, « le ministre osait 
être lui-même. Ôter sa perruque 
et son râtelier, poser ses scru- 
pules et se mettre en pan- 
toufles, déboutonner ses roueries 
et déchausser sa conscience. » 

Le cabinet était de surcroît un 
excellent tremplin politique : on 
pouvait plus facilement faire la 
conquête d’un siège de député. 
Conséquence de cette politisa- 
tion : les épurations fréquentes. 
Celle de 1830 fut particulièrement 
importante : 286 magistrats 

écartés (souvent, il est vrai, pour 
refus de prêter serment & Louis - 
Philippe). 83 sur 86 préfets, la 
plupart des commissaires de 
police à Paris.. Des épurations 
plus limitées avaient eu lieu 
précédemment, à ]a faveur des 
changements de majorité, notam- 
ment SOUS MnrrigniH»-, poJs poli- 
gnac. créant de véritables pani- 
ques dans les administrations. 
• Il n’y aura que quarante vic- 
times. écrit Tmbert, mais six 
cents employés craignent le trait 
mortel et se sont déjà mis en 
campagne pour trouver des bou- 
cliers. Dans la huitaine qui suit, 
le ministre reçoit six cents lettres 
de ducs, de comtesses, de pairs de 
France, de députés, de généraux, 
d'académiciens, qui le prient 
d’épargner un neveu, un cou- 
sin _» 


élé men ts des classes populaires 
(«les bons élèves» de l’école 
primaire bénéficiant bientôt de 
bourses) se lancent à l'assaut des 
emplois administratifs. 

Aux derniers surtout, l’entrée 
dans l'administration apparaît 
comme un puissant facteur d'as- 
cension sociale. Même & un éche- 
lon modeste. Le service de l’Etat 
élève au-dessus du monde pay- 
san ou du prolétariat urbain : 
il suppose une relative instruc- 
tion. le port éventuel d'un uni- 
forme ou d’un vêtement bour- 
geois et des occupations non 
salissantes. S’y engouffrent tous 
ceux qui veulent échapper à la 
condition ouvrière et qui se 
volent exclus des prolessians 
commerciales. 


Et Tmbert de donner le moyen 
d’éviter cette épuration : «Le 
fonctionnaire qui veut rester en 
place doit avoir pour règle inva- 
riable (Técrire le moins possible, 
de fuir les objections, d'exécuter 
passivement les circulaires et 
d’envoyer très exactement les 
états de situation. » On ne sau- 
rait dire qu’il y ait là un idéal 
très exaltant ! 

Et pourtant la fonction publi- 
que a facilement surmonté la 
crise des dernières années de la 
monarchie de Juillet. Loin de 
s'effondrer, l'administration ga- 
gne en Importance, avec le rôle 
gra n d is sa n t de l’Etat. Les 135000 
agents, non compris 1e clergé, 
que recensait Vivien vers 1845. 
deviennent 500 000 à la On du 
siècle. C’est que les classes 
moyennes ainsi que de nombreux 


Le Père Sonpe 

Autre facteur d'attraction : la 
sécurité de l'emploi. Le déve- 
loppement du capitalisme favo- 
rise, lors des crises. L’extension du 
chômage. Un chômage qui 
n'existe pas dans l'administra- 
tion. 

A mesure que croît le nombre 
des fn nçHnnnalTe^ l'épUratiOn 
politique qu’avait connue la mo- 
narchie parlementaire s’atténue : 
comment, en effet, si l'on pro- 
cède à de vastes éliminations, 
trouver plusieurs dizaines de 
milliers de fonctionnaires nou- 
veaux et capables? Cet accrois- 
sement des effectifs, tandis Que 
les charges de l’Etat s’amplifient 
et se modifient, enlève son carac- 
tère politique au servioe public. 
Beaucoup de postes sont pure- 
ment techniques. Un profession- 
nalisme s’instaure, dont sont 
toutefois exempts préfets et am- 
bassadeurs, qui continuent à être 
soumis à de brutales révocations. 
Pour tes autres s’ouvre la pro- 
messe d’une carrière sans aléas. 

Au-delà de cette carrière, la 
sécurité matérielle est assurée 
par la retraite. Seule l’armée 
avait longtemps bénéficié d’un 
système avantageux de pensions 
après trente ans de senrice. Dans 
les administrations centrales, la 
situation variait selon l’Impor- 
tance des caisses constituées par 
le personnel. A partir de 1853, le 
Second Empire uniformise le 
régime des retraites alimentées 
par tes cotisation.'» des employés. 
La retraite n’ex'ste guère que 
dans la fonction publique, dont 
elle constitue l’un des principaux 
avantages désormais. Epouser la 
fille d’un ' fonctionnaire, c’est 
acquérir l’assurance de n’avoir 
pas ses beaux-parents à charge 1 

Mais ce gonflement des effec- 
tifs — surtout dans tes secteurs 
de l’éducation et des postes — et 
cet élargissement du recrute- 
ment ne vont pas sans susciter 
on nouveau discrédit que traduit 
une fois encore la littérature. 


d'oie taillée, puis la plume 
métallique, la poudre pour 
sécher, les pains à cacheter, le 
rond de cuir pour atténuer les 
hémorroïdes qu’entraîne une rie 
sédentaire). 

Gaborlau. le père du roman 
policier, donne le signal dnn« ses 
Gens de bureau, en 1882 : « Les 
bureaux ont leur odeur std gene- 
ris. odeur indescriptible et indé- 
finissable, où se mêlent et se 
confondent les plus horribles 
exhalaisons. Veau qui cuit sur le 
poêle, la souris crevée entre deux 
dossiers, les débris en putré- 
faction des repas quotidiens 
oubliés dans les coins, r haleine 
fétide, la sueur des habits qUon 
change, le cuir des souliers qui 
rissolent près du feu, enfin, les 
effluves de toutes les misères, de 
toutes les corruptions et de tou- 
tes les infirmités des gens qui y 
vivent*. L'étranger qui pénètre 
dans le bureau est saisi à la 
gorge ; ü suffoque et demande de 
l’air comme V asphyxié ; mais 
qu'Ü se garde d'ouvrir la fenêtre, 
les employés, furieux, la bd 
feraient refermer. Une bouffie de 
brise les enrhume et üs ne pen- 
sent plus respirer dis qu’a g a 
de Voir. » 

Hnysmans n’est guère plus ten- 
dre. et pas davantage Maupas- 
sant, qui connaissait fart Men 
l’administration pour y avoir tra- 
vaillé. Mais c’est évidemment 
Georges Courteime qui, dans 
Messieurs les ronds-de-cuir 
(1893), avec notamment l’im- 
mortel Père Soupe, donne la 
charge la plus féroce des moeurs 
bureaucratiques. 

Ajoutons que la féminisation 
de la fonction publique, encore 
limitée, mais qui ne va cesser 
de s’étendre, suscite sarcasmes 
U P amour peut naître au bureau 
de la poussière d'un dossier vivi- 
fiée (Tire beau regards), écrit la 
romancière Colette Y ver, on in- 
quiétude («pouvant vivre large- 
ment avec leurs appointements 
mensuels, les employées trament 
qu'elles auraient bien tort de 
s’associer avec un homme. Et au 
lieu de femmes recherchant le 
mariage pour créer une famille, 
nous avons des coquettes n’aspi- 
rant qu’à se distraire au sortir 
du bureau m). 

Bref, à la fin du tiède, le pres- 
tige de l’administration s’éteint 
une nouvelle fois. 


Quelle aubaine, en effet, pour 
un romancier que ce monde clos 
de poussière et de paperasse, 
fondé sur une hiérarchie dont le 
ridicule n’échappe guère qu’aux 
employés eux-mêmes (le règle- 
ment du ministère des finances 
prévoit alors une pièce à deux 
croisées pour un directeur, à une 
croisée pour un chef de bureau 
et une fenêtre pour deux 
commis), où tout est réglé, des 
heures de travail aux gestes 
pendant ce travail, de l’habit 
(noir, avec calotte et manches de 
lustrine) au matériel (la plume 


Dans la me 

Les fonctionnaires ont surtout 
saisi ce malaise à travers les 
vicissitudes de leurs traitements. 
La sécurité de la retraite ne leur 
suffit plus. Us entendent se dé- 
fendre contre les attaques dont 
ils sont l'objet. Mais la loi de 
1864 sur le droit de grève, celle 
de 1884 sur les syndicats profes- 
sionnels et la loi sur les associa- 
tions, en 1901, peuvent-elles être 
appliquées à la fonction publi- 
que ? Grand débat que tranchent 
d’eux-mèmes tes fonctionnaires 
(I). La première grève impor- 
tante se situe en 1909 ; une grève 
générale éclate en 1933 contre tes 
compressions budgétaires déci- 
dées par le gouvernement. Les 
syndicats de fonctionnaires de- 
venus surtout importants après 
1918, se joignent à la riposte de 
la C.G.T. contre la journée du 
6 février 1934. D’autres manifes- 
tations suivent. Le Père Soupe 
prend l’habitude de descendre 



dans la rue. Est-ce un bleu. 'est- 
ce un mal ? La riposte ne se fait 
pas attendre. 

A la faveur de la défaite de 
1940. le gouvernement de Vichy 
ne se contente pas d’interdire 
la grève *»»»« la fonction publi- 
que, U révoque communistes, juifs 
et francs- maçons. Jusqu’alors tes 
épurations avalent porté seule- 
ment sur des fonctionnaires re- 
fusant de prêter serment au 
régime en place, ou d’une inca- 
pacité notoire. Introduisant de 
nouvelles clauses d'exclusion, la 
mesure prend un caractère d'ex- 
ceptionnelle gravité. Mais l'épu- 
ration de 1944 aura, elle aussi, 
des conséquences funestes, cer- 
tes. M_ Goyard a montré (2) 
qu’elle fut plus limitée, dans 
l'administration du moins, qu'on 
ne fa cru parfois : c Pour les 
dix-huit premiers mois de répa- 
ration de 1944 à 1945, sur un 
nombre de 850000 fonctionnaires 
et agents ctoOs de l’Etat, ont été 
prononcées U 343 mesures dépu- 
ration administrative soit 15J 
pour mute. Les commissions dé- 
partementales avaient transmis 
un total de 40000 à 50 000 dos- 
siers aux commissions nationales 
des différents ministères .» 

Mais le principe qui régissait 
oetto épuration n’en était pas 
moins inquiétant : « Il y a des 
cas où le devoir d’obéissance doit 
coder devant le devoir tout court 
et se muer en devoir de désobéis - 
sauce. » Ce qui allait bien plus 
loin que les propositions de 
Vivien, en 1845, n'accordant que 
• le droit de représentation ou 
de remontrance : exercé avec 
convenance et respect, ü éclaire 
Tadministration sons l'entraver, 
mais V exécution est te devoir de 
ragent et la décision souveraine 
le droit du pouvoir qui a donné 
Tordre ». Désormais l'adminis- 
tration se voyait retirer — avec 
effet rétroactif — l’alibi confor- 
table de l'obéissance aux ordres 
reçus. De là un profond malaise. 
Dans quelles circonstances a-t-on 
le devoir de désobéir ? Et qui 
reconnaîtra le bien-fondé d’une 
telle désobéissance si par mal- 
heur pour lui le fonctionnaire se 
voit donner tort par l’événement 
et se retrouve dans 1e camp du 
vaincu ? Des trois crises (1845, 
1890 et 1940-1944) traversées par 
l'administration française, 1 a 
dernière fut, «ms conteste, la 
plus grave. 

Est-ce à dire que la réforme 
de 1945 ait dissipé ce malaise? 
Sûrement pas. à lire toute une 
littérature qui, renouant avec 
Tmbert et CourteUne, va de 
Jacques Mandrin et son Anar- 
chie à Marcel Julllan, auteur 
récent d’une Courte supPUque àu 
roi pour le bon usage des enar- 
qves. Ge n’est plus l’inefficacité 
de l'administration qui est mise 
en cause, mais, au contraire, son 
omni potence. A la limite, on re- 
grette 1e Père Soupe : son inca- 
pacité l’empêchait d’être nocif. 

Mais la crise se dessine au sein 
même de l'administration. Le 
fossé est creusé entre tes grands 
corps de l’Etat et les simples 
administrateurs. Fossé qui exis- 
tait auparavant, mais jadis une 
mobilité était possible. Alors que, 
aujourd’hui, tout se Joue sur un 
concours, au début du dix -neu- 
vième siècle un modeste commis 
pouvait espérer être remarqué 
par Napoéton et entrer au Conseil 
d’Etat, simple illusion, car le cas 
fut exceptionnel, pour ne pas 
dire inexistant. Mate catte illu- 
sion entretenait l’ardeur au tra- 
vail ; que l’on relise les souve- 
nirs de Pierre Boucher, futur 
beau-père de Victor Hugo, qui 
fut employé au ministère de la 
guerre. 

Balzae avait raison : l’&ge d’or 
de l'administration, ce fut vrai- 
ment l’époque napoléonienne (3). 


<1) Ct lo livre récent Ce B. Bl- 
douze, les fonctionnaires, sujets ou 
o Itopensf (Editions nodaieu, 1979). 

(X) Les Epurations administratives 
f ’X!X«-XX> siècles) (Droe, 1977). 

(3) Pour plus de détails, on Un 
le Uvre pionnier da Pierre Legendre. 
Histoire de l'administration (PUP. 
19S8) et les trois ouvrages, pleins 
d’intelligence et d'érudition, du 
maître da 1 "histoire administrative, 
Guy Thuillier : Témoins de l’ admi- 
nistration (Berger-Levrault, 1967). 
la Vie quotidienne de ns les minis- 
tères au X/X> siècle (Hachette. 1976) 
et le recueil de 
nés articles de la 
Bevue admtnirtra- 
tire a paraître chez 
Dr œ, en 1930. avec 
une préface de 
J. Tolard. Chez Draz 
également, les actes 
des colloques organi- 
sés au Conseil d'Etat 
par l’Institut fran- 
çais des sciences 
administratives et la 
IV» Section de 

l’ELPJËLE. ; Origine 

et Histoire des cabi- 
nets da ministres «m 
France (1975) ; le s 
Directeurs ae minis- 
tère (1976) ; les épu- 
rations administra- 
tives fX/X«-XX s S.) 
(1977) ; l'Etat et sa 
police ( 1789 - 1914) 
(1979) ; les Préfets 
I1B00 - 1940) (19781 ; 

r Administrât Ion de 
Paris (1789-1977) 
U979). Les ouvrages 
sont en vente à la 
librairie Champion. 
Prochain colloque : 
le 7 juin, au Conseil 
d’Etat : Administra- 
Mon et Parlement. ' 
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André Glucksmann 


la philosophie et la guerre 


Depuis le ralliemeni de Hegel à Napoléon, le philosophe esi 
enrôlé dans la grande armée de l'Etal moderne. 11 serait bon, estime 
André Glucksmann, qu'il tourne le dos aux pouvoirs et se mette à 
l'écoule de la plèbe. 

CHRISTIAN DESCAMPS 


P hilosophe «t militant, 
André Glucksmann ne 
désarme pas dans le com- 
bat qu'il mène pour les 
droits de rhonnne. Pour 
loi la réflexion philoso- 
phique est Inséparable 
des luttes contemporaines. 
Et au centre de cette mé- 
ditatlon on retrouve la 
théorie de la guerre et de 
présente dans ces 
trois ouvrages : le Discours de la 
guerre (1967), 2a Cuisinière et le 
mangeur d'hommes (1975), les 
Maîtres-penseurs (1977). 


r< 


penseurs prussiens, c’est se ren- 
dre compte qu'lis ont vu dans la 
guérilla un forme de guerre 
supérieure; le jeu est changé 
quand un peuple lutte sur son 
propre territoire, à partir de ses 
propres contradictions. Le pre- 
mier édit de guerre populaire, 
c’est l'édit de roi de Prusse 
en 1811 . 

— La Révolution française 
avait, elle aussi, effectué la levée 


— Oui, mais Hoche et Carnot 
ne luttent pas dans un pays 
essentiellement envahi; Ils se 
battent contre des années retar- 
dataires sur le plan technique. 


« Philosophe politique, vous 
avec écrit sur la guerre, sur la 
violence et sur le pouvoir d’Etat. 
L’an dernier, vous avez écrit 
une préface nouvelle à * votre 
« Discoure de la guerre ». Plus 
que jamais, cette question est & 
l'ordre du jour. 

— Se dire philosophe est déjà 
très problématique. Le terme de 
philosophe est l'emblème dtme 
hésitation. A l’origine — grecque 
— le philosophe, c'est celui qui 
affirme : je ne suis pas sage. 

— C’est aussi celui qui recher- 
cbe la sagesse. 

— On me dit que je recherche 
la sagesse. Ce sont les autres — 
en l’occurrence l'oracle de Del- 
phes — qui disent à Socrate qu'il 
est le plus sage des hommes. Ce 
n’est alors ni l’agrégation ni les 
jurys littéraires. En France, Je 
philosophe se rapproche ' de 
l’essayiste. Notre siècle des phi- 
losophes, celui de Voltaire, de 
Diderot, de Rousseau, n’a rien A 
voir avec la philosophie telle que 
la canonise l'Université alle- 
mande. 


Les pins démunis 


— Pourquoi donc l’Europe 
aurait-elle oublié ces guerres 
populaires? 

— Cet oubll-là est philosophi- 
que. L’Europe des années 60 
rêvait d’expansion, de paix in- 
dustrielle, d’ordre Impérial mon- 
dial. Ce rêve-là, on pouvait le 
comprendre à travers la pensée 
de Hegel. Hegel, qui était révo- 
lutionnaire sa jeunesse, a 
voulu ensuite un ordre moderne 
et libéral. Et c’est par moder- 
nisme qa’ü a collaboré avec 
Napoléon, H ne collabore pas du 
tout par lâcheté, mnig par raison. 
Napoléon liquidait le .féodalisme, 
U incarnait le râle progressiste 
de la raison moderne. C’est cela 
que raconte « la Phénoménologie 


de l’esprit ». Aujourd’hui, toutes 
choses égales par ailleurs, l’arme 
atomique joue le râle de la 
Grande Année. Rite est capable 
d’annihiler. Au Vietnam, les 
Am^f j raitnR nwMçriffl t de rame- 
ner le pays à l’âge de la pierre, 
mais cela se disait au nom du 
décollage économique et de la 
modernisation du pays. 

— Les Vietnamiens gagnent 
doue contre 1a paissance améri- 
caine. iyi» fois la victoire 
acquise ils reconstituent un Etat 
qui n’est pas tendre du tout. 
N’y- a- 1- U pas là une étrange 
victoire de l'étatisme hégélien? 

— Si un Etat s’est reconstitué, 
l’ordre du monde. Inl, ne s'est 
pas refait. La guerre sino- viet- 
namienne. le conflit aoviéto- 
chinols, les événements contem- 
porains. tout cela ne fait pas un 
ordre. On asiste, an ce moment, 
à tint» généralisation du diBCOUTB 

de la guerre. Le terrorisme de la 
mitraillette, des Etais ou de la 
Ealatchnikov est toujours armé 
de la même philosophie. Elle 
peut là penser en terme de tech- 
nicisme pentaganien, là en terme 
de marxisme vietnamien, là en 
terme plus terroriste, tout cela 
au fond ne change pas grand- 
chose. D'ailleurs, le terrorisme 
d’Etat était — comme je ne le 
voyais pas — déjà présent pen- 
dant la lutte du peuple vietna- 
mien. 

— Certains chefs d’Etat sont 
d’amdcms terroristes, et bien des 
peuples sont terrorisés par leurs 
Etats. 


— Les émancipations, par 
exemple celle des femmes pen- 
dant les guerres de libération, 
s'effectuent toujours au nom de 
la guerre, de la mobilisation. Je 
crois que le rapport à la violence 
est encore plus premier que le 
rapport à l’Etat 
— Dans « la Cuisinière et le 
mangeur d’hommes », vous insis- 
tes sur la résistance an goulag, 
sur l'insoumission des petits qui 
résistent là où on ne s'y attend 
pas. Vous avances que la plèbe 
voit juste. Qu’est-ce que la 
plèbe? 

— H ne s’agit pas du tout de 
faire de la plèbe un nouveau 
sujet porteur de l’histoire. *bu- 
cault dit justement qu’il n’y a 
pas e la plèbe », mais • de la 
plèbe ». Ce qui m’imparte, c'est 
que ça résiste toujours ailleurs 
qu’à l’endroit attendu. On a 
assisté à des complicités Intellec- 
tuelles fantastiques avec le gou- 
lag ; et les résistances ont été 
le fait des gens les plus rfénumig 
intellectuellement 
» On évite tout cela quand on 
dit comme Kaatsky, Elleinstein, 
Attali ou les Américains libé- 
raux : le goulag est dû à l’ata- 
visme russe. Je pense au 
contraire que le goulag renvoie 
à la modernisation de la Russie, 
à son occidentalisation. En fait 
Lénine marche dans les traces 
de Pierre le Grand. 

— 1SXJJL8&. a inventé une 
nouvelle formation économico- 
sociale avec des traits tout à fait 
particuliers. Cela ne renvoie pas 
seulement à Ivan k> Terrible et 
à Pierre le Grand, mais aussi à 
la ullîtarnation des syndicats, à 
la suppression des libertés civiles, 
etc, etc. 

— Pourtant la construction de 
Saint-Pétersbourg est tout aussi 
importante et étonnante que le 
« marxisme » de Staline. Et ce 
discours-là a beaucoup à voir 
avec le discours du bureaucrate 
moyen d’avant 1914. Si l’on relit 
les historiens du dix-neuvième 
siècle, on est tout à fait étonné 
de voir la description du culte de 
la personnalité par Lassalle. 

— On vous a accusé de faire 
un rapport entre les textes de 
Marx et ce qui se passe en 
U-ILS.S. Vous aviez pourtant 
pris soin d Indiquer que Marx 
est aussi celui qui sait lire les 
rapports d’enquête sur le travail 
des enfants. 

— Je n’ai jamais dit que les 
idées menaient le monde . mais 
j’ai toujours insisté sur le fait 
que la cause du goulag, c’est 
fondamentalement le fait que les 
gens n'y résistent pas. Si vous ne 
vous révoltez pas quand l’on 


arrête votre voisin, tous êtes 
déjà pris dans ce mécanisme- là. 
L'Allemagne aussi, au moment 
de la montée du fascisme, a 
manqué de ce que Soljénitsyne 
appelle la conscience civique. 

» Et si l'on regarde la France 
d'aujourd’hui, U n'est pas très 
difficile de trouver des exemples 
où cette conscience-là manque- 
Les policiers s'arrogent le droit de 
tuer Mesrine sans procès et per- 
sonne — ou presque — ne pro- 
teste. Regardez aussi les expul- 
sions de Fipemo, de Face, l'In- 
ternement de François Pain. Et 
qui a vraiment protesté contre 
les lois scandaleuses qui expul- 
sent les travailleurs immigrés? 
Ceux qui ont résisté l’ont fait en 
tant que consciences Individuel- 
les en faisant appel à de vieilles 
notions comme celles de 
s France, terre d’asile ». Le pré- 
sident Pober a eu là une attitude 
tout à fait remarquable. En fait, 
ne pas réagir, c'est toujours 
avoir une philosophie Implicite. 
Celle de la résignation. 


Je vois dans le dynamitage de 
toutes les références, de toutes 
les valeurs ancestrales, l’arme 
des pouvoirs modernes. Quand 
les gens n’ont plus de racines. 
Ils sont terrorisés et quand Ds 
sont terrorisés, ils adhérent à la 
religion de la guerre. 

— En janvier 3979, vous avez 
activement participé an bateau 
pour le Vietnam. Vous avez, en- 
suite, avec Sartre et Aron, dé- 
fendu la cause des < boat peuple ». 


Un terreau commun 


— Les maîtres penseur» Fichte, 
Hegel. Marx. Nietzsche — ce 
carré d'as — d iraient selon tous, 
le scénario de la modernité, les 
silences complices. Mais, l’his- 
toire réelle, contingente, n’est-elle 
pas un peu absente de ce 
scénario ? 


— Les s bcatpeopîe » fuyaient 
les wwnmTiniKftac vietnamiens et 
ils étaient noyés par des régimes 
anti-communistes. Us étalent 
abandonnés par les puissances 
qui auraient dû leur venir en 
aide, par ces puissances qui sont 
scandalisées quand cinquante 
otages sont faits prisonniers dans 
une ambassade. En tant qu’en- 
fant juif, échappé miraculeuse- 
ment au massacre, je n'al jamais 
eu une croyance aveugle dans le 
discours des grandes puissances. 
Et puis, j'ai appris à lire dans 
les journaux qui parlaient déjà 
de la guerre d’Indochine. Bien 
sûr. j'ai lutté contre la guerre du 
Vietnam, j’ai crié aussi : e Vive 
Ho Chi Mïnh.» Mais, si à ce 
moment-là, l'on trouvait des ba- 
teaux pour venir en aide au 
Vietnam, je ne vols pas pourquoi 
l’on n’en trouverait pas pour ve- 
nir en aide aux Vietnamiens 
d'aujourd'hui. 


— Vous vous confrontez avec 
des événements difficiles, des 
événements qui laissent Inter- 
dits : la guerre du Vietnam, 
l’existence de la coexistence 
pacifique, le schisme des mouve- 
ments russes et chinois-^ 


— Quand j’ai écrit le « Dis- 
cours de la guerre », l’opinion 
dominante pensait que la 
coexistence était une chose rai- 
sonnable. Cela impliquait que les 
.Vietnamien» devaient raisonna- 
b lement penser qu’ils étaient les 
plus faibles. On disait aussi que 
la Chine était folle de se priver 
du parapluie nucléaire soviéti- 
que. La guerre du Vietnam appa- 
raissait comme une aporie, une 
impossibilité logique. Comment 
las A méricains pouvaient - ils 
donc être battus ? 


- — Four penser la guerre, voua 
relisiez Clausewitz, Hegel, et vous 
repassiez par l’analyse des guer- 
res populaires. 

— Tous, de c l’Humanité » au 
« Figaro », disaient : la guerre 
c’est l’affaire des grandes puis- 
sances. Or, si l’on réfléchit sur 
l'histoire de l’Europe, en volt 
que les rapports de forces ne relè- 
vent pas de ce seul jeu-là^. 

. — Vous pensez aux guérillas, 
mai» bien peu furent victorien- 


— On n’a pas à choisir entre 
une histoire sans idées et des 
Idées sans histoires. Les maîtres 
penseurs pensent & partir de la 
Révolution française. A ce mo- 
ment. l’Allemagne doit inventer 
sa révolution ou quelque chose 
qui la remplace Au vingtième 
siècle, ce problème-là devient 
un problème mondial. Pourtant 
il n’y a pas d'influence directe 
de ces penseurs, et U serait 
absurde d’imaginer une influence 
de Hegel sur Fidel Castro, de 
Marx sur Régis Debray ou de 
Dieu sur Bernard-Henry Lévy. 
S’il n’y a pas d’influence, il y a 
des attitudes nnTTUnTmpg qui 
tiennent au génie ou à l’absence 
de génie propre à chacun de ces 
personnages. La pensée ne fonc- 
tionne pas dans un cerveau, nmfa 
dans des réseaux. D’ailleurs, les 
maîtres penseurs ne cessent de 
se réfuter et de reprendre un 
projet analogue, mais non iden- 
tique. 

— Je ne vois pas de filiation 
entre ces quatre grands et le 
vingtième siècle. 

— H n‘y a pas de irUaHnn. 
mais ils disent le terreau 
commun de la philosophie Impli- 
cite. Car quand quelqu’un part 
en Colombie faire la révolution, 
ou quand il va mettre les Bati- 
gnolles en ébullition, on peut 
voir une philosophie Implicite au 
travail. Ce qui m'intéresse, c'est 
de penser ces effets-là dans je 
mande moderne. Et j’appelle 
moderne le monde où les guer- 
res de religion, les camps de 
concentration, les pouvoirs de 
destruction massifs entrepren- 
nent de fonder un ordre. 

— Il est étrange, tout de même, 
de voir Nietzsche en compagnie 
de vos maîtres penseurs. Le phi- 
losophe qui vent dynamiter la 
puissance de la vérité ne s’inter- 
dit-il pas, par là même, de fon- 
der un ordre du pouvoir? Il dit 
«rameurs : « Qui veut le pouvoir 
est esclave ! ». 

— D parie aussi de volonté de 
puissance- Mais, en fait ce qui 
se passe chez Fichte, chez Hegel, 
chez Marx se passe à l’intérieur 
«le Nietzsche. Il porte, lui, tous 
les masques. En fait, il pense les 
grandes guerres philosophiques 
du monde moderne, celles de la 
culture et de l’économie. H ac- 
complit la pensée Implicite des 
autres, tout en la distanciant et 
en le disant. 


— Mais U n’y » pas de poli- 
tique nietzschéenne. 



— Cette défense, avec Sartre 
et Aron, de la cause des c boat 
people m, n'était-ce pas on appel 
de maîtres penseurs : voilà ma 
solution, inclinez-vous ? 

— Pas du tout. Des gens sont 
sur les eaux internationales, et 
se noient, il s'agit de les re- 
pêcher. Ce n’était pas idéologique 
mais opérationnel, et ponctuel. 
Ce n’était pas e la » solution 
mondiale aux tt>miv de l’huma- 
nité, mais une action précise 
pour quelques vies. L'étonnant, 
c'est que ça n’aille pas de sol 
La paralysie universelle est 
moins due aux difficultés tech- 
niques, surmontables on l’a mon- 
tré, qu’à ce qui pèse rfang nos 
crânes? Une prise de position 
d’intellectuels vaut par le blo- 
cage mental qu'elle lève. La 
gauche dévote ne voulait pas 
perdre sa seule victoire : la « ré- 
volution » vietnamienne, et ima- 
ginait les c boat people » comme 
des Coblençards tout cou v ert s 
d’or. La droite, pour avoir marte- 
lé pendant un siècle : la Prance- 
aux-Français, n’aDait pas exiger 
cinquante mille visas de plus 
pour ces Jaunes. Entreprise pri- 
vée, financée par quelques mil- 
liers de petits chèques indivi- 
duels, lHe -de- lumière et ses 
médecins ont sauvé quelques mil- 
liers de noyés en puissance et en 
ont soigné des dizaines de mille. 
Reste que les gouvernements oc- 
cidentaux ont pensé résoudre la 
question autrement en deman- 
dant aux communistes vietna- 
miens de retenir les réfugiés en 
édifiant un nouveau mur de la 
honte. 


Silences complices 


— Ce blocage mental, n’esi-oe 
pas un héritage de la guerre 
froide ? En quelque sorte Sartre 
et Aron oublient leurs querelles 
de U libération— 


— La guérilla espagnole a 
résisté victorieusement à Napo- 
léon. les paysans russes aussi- 
Clausewitz réfléchit sur la puis- 
sance de la guerre populaire en 
face de la capacité technique 
d’une armée impériale. L’armée 
de Napoléon, par rapport au 
peuple espagnol, c’est un peu 
celle du Pentagone par rapport à 
celle de Hanoi. Et relire 


— Oui, 11 n’y a pas non plus 
de politique mandate ou hégé- 
lienne. Voua trouverez toujours 
des hégéliens de gauche, de 
droite. Quant aux marxismes, B 
y en a tellement qu'ils se contre- 
disent. Et puis, dans la mesure 
où Nietzsche se déprend de la 
vérité, il dit là le pouvoir mo- 
derne. Mao est nietzschéen quand 
il crée le désordre «Je la révolu- 
tion culturelle, quand il se retire 
et réapparaît avec un pouvoir 
qui n’est pas celui d'une armée. 
Ce pouvoir-là, c'est le pouvoir 
des pots de peinture. An comble 
de l'anarchie, Mao fonde l’ordre. 


Ah, si la vérité allait d'aussi 
bon pas ! On ne distinguerait 
plus les morts respectables et les 
autres, ceux qu’au enregistre et 
ceux dont on se fout Malheu- 
reusement les mauvais comptas 
font les bons gnTi emfo, hton 
avant Sartre et Aron et bien 
après eux. Paris se peuple au- 
jourd'hui d'anciens jeunes gens 
jurant qu’on ne les y reprendra 
plus et proférant, un peu fats : 
« C’est la faute 4 Battre. » 
Etrange pouvoir accordé à un 
seul homme. Entre 1975 et 1979, 
chacun y est allé de quelque 
ouvrage, celui-là d’un article à 
la semaine dans on grand heb- 
domadaire, tel autre fréquentant 
chez Mitterrand, tel autre en 
face, tel passant allègrement des 
grands d’un jour à ceux du Jour 
suiva nt. Qu’importe, nul rie 
peut affirmer avoir manqué de 
quoi crier, fût-ce ri»n« un cour- 
rier de lecteurs. Pendant ce 
temps combien de millions de 
Cambodgiens égorgés à l’arme 
M a nche ou achevés à coups de 
bâton ? Et on savait, ponchaad 
en témoigna immédiatement. Où 
sont les protestations, les péti- 
tions, les libelles, les grèves de 
la faim, les défilés? Ce bœuf 
sur notre langue, ces boutons 
entre nos doigts, était-ce Sartre ? 
Trop tard pour se taire une 
vertu sur son dos : Buchenwald 
est passé, Staline passe encore, 
mais le Cambodge fut accompli 
avec tous les plus de vingt ans. 
Avec mon silence complice, avec 
le vôtre, et celui des intellec- 
tuels, des politiques, des syndi- 
cats, des Etats unanime et des 
organisations internationales. SI 
c’était la faute d'un homme 
seul et d'un livre, on compren- 
drait qu’un autre vi enne faire 
don de sa personne et de son 
texte- mais personne n'est né 
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de la dernière pluie et on n’ac- — 
case ainsi que pour s’excuser. 

— Tous parlez du droit d’in- 
tervention dans les affaires In- 
térieures des antres pays. 

— Deux grandes idées régu- 
latrices ont pendant longtemps 
dominé la pensée politique : le 
droit des peuples & disposer 
d’eux-roèmes et, à. côté, l’accep- 
tation réaliste du droit des em- 
pires à régner dans leur zone 
d'influence. Actuellement, nous 
assistons & la ruine de ces deux 
idées, fl faut absolument déve- 
lopper le droit d'intervention des 
civils dans les affaires des 
gouv ernem e nt s des autres pays. 

Car lorsqu’un gouvernement 
liquide un. tiers de sa population, 
il ne peut le faire qu’avec la 
complicité des autres. Pensez à 
la Guinée Equatoriale ou au 
Cambodge. L’équilibre des em- 
pires, cela produit le Bia! ra- 
il s’agit de développer un 
droit d’intervention médical, 

ütfOrmatif, alimentai» fl est /CERTAINES périodes de 
décisif d'intervenir dans les â I rhlBtolre tfont pa5 ^ 

aHair» du vovm. B i l’on ne I \ chance avec les historiens, 

le fart pas, c’est Auschwite au | ! Snrt£mt celles trop confu- 

Cambodge et au Biafra. B, ses. trop exubérantes, trop 

■ I dramatiques, qui semblent 

X a / n’avoir iamals eu l’épafe- 

Les DeDeS \J seur du réeL Ainsi en va- 

, 9 1-11 de ce dix-neuvième 

VlpfUîITllipnÇ H siècle latlno - américain 

VlttUldiUICUb qqj, après la fin de la 

- Chomsky, qui dénonce les domination espagnole et les 

massacres de Timor, dit aussi d’mdèpendance. a connu 

que les questions humanitaires 1111 ™ Ae PO^ique. une dêpres- 

«*»., par 
l'Asie do Sod-Erf. f 1 > to 5?„ hêt «^i“ 

- n est scandaleux de com- de caadlBoa et de ûictateum. A 
penser tin massacre par un î»rt les romans et lespamphlets. 

autre ; c’est un raisonnement de ï iea ’l ^ m ~ 

guerre froide. Je suis au côté ' des anecdotes et tes souve- 

£ Chomsky en ce qui concerne 5 en 

Timor, mais avoir l’air de mê- P"*™ 

priser les questions humanitaires, . “fj* *“»"• ““S* 

c’est oublier que le mouvement îoUe * 

de la Jeunesse américaine - qui Pavaient justifier l’économie 
a tout de mfem» arrêté la pins d’une analyse, 
poissante machine de guerre J a- Il est vrai que la mémoire s’y 

mais produite — a été un mou- perd. Exemple : fondée en 1831 
veinent humanitaire. Plus que et démembrée dix-huit ans plus 
les grands concepts théoriques tard (pour devenir le Salvador, 
sur l’impérialisme, ce sont les le Honduras, le Nicaragua, le 
bébés sous le napalm qui ont Guatemala et le Costa-Rlca). la 
révulsé les gens. Et là, Joaa Baea Confédération des Etats-Unis 
ou Bob Dylan ont joué un plus d’Amérique aura vu près de qua- 
grand rôle que Chomsky. Et tre cents personnes se disputer 
Jean Baez continue de penser — les gouvernements centraux et 
à la différence de Jane Fonda provinciaux. & d’aventure Ils 

- aux bébés vietnamiens ; et bénéficient d’un enseignement 

que ceux-ci meurent sous une loyal, les écoliers de ces pays-là 
bombe au napalm ou se meurent ■ ne doivent pas s’ennuyer l 
de faim dans la jungle thaïlan- blen comprendre cette 

daise ne fait pas une grande. îyènfeie autociat ique et cette 


THÉÂTRE 

La légende noire des caudillos 

L'un d'eux enterra sa jambe perdue à la perre dans la cathédrale, 
un autre lit fusiller sa chemise, un troisième interdit aux abeilles de 
s'approcher des routes... L'extravagance des caudillos d'Amérique 
latine est légendaire. Elle est aussi une réponse à la peur des 
hommes. 

JACQUES MEUNIER 


d’assaut — quasi obsessionnelle. 

— du palais de la présidence ? 

La légende noire des caudülos 

ne peut s’entendre que dans la 
perspective plus générale de la 
servitude volontaire, pour re- 
prendre l'expression de La 
Boétie. EUe s’alimente de la part 
la plus fragile des hommes: la 
passivité, l’égoïsme et la peur, n 
n’est -as étonnant que les mili- 
taires d’aujourd'hui lassent 
encore référence à Hobbes, philo- 
sophe «n giAiR . da dix septième 
siècle, qui élabora une théorie du 
despotisme fondée sur le mythe 
de ■ l’insécurité généralisée et 
croissante— De fait, les caudillos 

— bien avant les colonels — 
sauront exploiter oe sentiment 
d’insécurité. Us offriront aux plus 
défavorisés une illusoire protec- 
tion. C’est ce mélange de pater- 
nalisme et de terreur qui carac- 
térise le caud interne. 


Soldat, sergent, à l’âge de 
vingt ans. il tente son premier 
cuarteiazo (insurrection de ca- 
serne) et c’est aussi son premier 
fiasco. B est proscrit. Plus tard, 
pour une autre tentative de sou- 
lèvement. U manquera de peu 
d’être fusillé- Aux batailles de 
Monténégro et dTngavi, il dé- 
montre un courage insolent et 
vainqueur. Oui. un futur caudillo 
doit avoir la baraka... 

Décembre 1864. H est à Co- 
chabamba. A la faveur d’une 
controverse sur le droit consti- 
tutionnel, qui oppose Ballivan et 
Belzu, les deux leaders de l’épo- 
que. Melarejo Joue « la politique 
de la cfuucoe-souris » (au cours 


Le Messie 


différence. SI Chomsky n’a E 
rien à reprocher aux Khmers p 
rouges ou aux Vietnamiens, que ^ 
pourra. -t- 11 reprocher à Plno- _ 
cbet? j 

z Souvent, les Intellectuels t 
américains pèchent par améri- ^ 
cano- centrisme. Kissinger et ^ 
Chomsky, l’un â droite, l’autre à , 
gauche, pensent en fait de \& j 
même façon. Kissinger ne pen- ( 
sait pas au Cambodge quand U 
entreprenait de le faire bombar- 
der. Il ne pensait qu’à Washing- 
ton. qu’à Moscou, qu’à sa po- 
sition de super-ministre des 
affaires étrangères. Pour Chom- 
sky. le Cambodge n’entre pas 
vraiment en ligne de compte. 
Comme U veut détruire le cen- 
tre de l' impérialisme, il ne veut 
surtout pas apporter de Veau au 
moulin de l'adversaire. 

— Dans ses Mémoires, Kis- 
singer dit la logique d'un dis- 
cours de la guerre qui serait 
modèle de gestion. 

— Dans cette perspective- là. le 
Cambodge n’existe pas à titre 
de peuple, mais, en plus, il 
n’existe même pas comme terri- 
toire ; Kissinger ne pense que 
par grandes masses, par empires. 
Son grand coup, c’est de jouer 
la Chine contre la Russie, etc. 
Certes, a est plus subtil que 
les stratèges nucléaires, qui ne 
comptent que jusqu'à deux ; il 
compte, lui, jusqu’à trois. 

Et sans cesse, les Vietna- 
miens, les Iraniens dérangent 
ces réglages-là. Je suis tout 
de même tout à fait étonné que 
riant ses Mémoires il ne s’inter- 
roge pas sur le génocide cam- 
bodgien, sur le rôle qu’il a pu y 
jouer, imaginez un homme 
enstat écrivant entre 1930 et 1945 


montée des dictatures, pour- en 
prendre l’exacte mesure, 11 fau- 
drait inventer une- sorte de re- 
présentation graphique de la 
fièvre du pouvoir. On rappellerait 
un rjm ri ni ng romm p Deux dates 
figureraient au départ: 1811 et 
1815, années entre lesquelles les 
diverses réglons de l’Amérique 
hispanique ont obtenu leur In- 
dépendance. En rouge, on trace- 
rait la période 1830-1860 qui 
figure l'apogée du cand illtero e. 
Des points noirs marqueraient la 
périodicité dictatoriale et des 
épingles de différentes couleurs 
signaleraient 1e sommet des pics 
majeurs: à savoir, les aimées 
1835. 1850. 1865, 1880. 1S10 et 1935. 


rtout pas apporter de Veau au 

iulin de l'adversaire. rat$ntiUlSIllG 

— Dans ses Mémoires, Kis- 

iger dit la logique d'un dis- Une telle courbe peut évidem- 
urs de la guerre qui sentit ment se compliquer d’autres in- 
odèle de gestion. formations. Ainsi peut-on lma- 

— Dans cette perspective- là. le glner, comme le faisait au début 

imbodge n’existe pas à titre du tiède le philosophe argentin 
; peuple, mais, en plus, il c.O. Bunge, auteur de Nuestra 
existe même pas comme terri- America, une classification des 
lire ; Kissinger ne pense que dictatures selon leur style : « Le 
ït grandes masses, par empires, type générique du « grand cart- 
on grand coup, c’est de jouer que s se divise en plusieurs espè- 
i Chine contre la Russie, etc. ces : le cacique cdbaüero, comme 
lertes, S est plus subtil que Artigoe, Laval le et Benito Juû- 
s stratèges nucléaires, qui ne rez ; le cacique avide et grand 
omptent que jusqu’à deux ; il seigneur, comme Guzmân 
ompte, lui, jusqu’à trois. Blanco; le cacique conquérant. 

Et sans cesse, les Vletna- comme Lopez 1 du Paraguay ; le 
niowg, les Iraniens dérangent cacique sanguinaire, comme Ro- 
æs réglages-là. Je suis tout sas ; le cacique inquisiteur, 
3e même tout à fait étonné que comme Garcia Moreno ; le caci- 
i ses Mémoires il ne slnter- que progressiste, comme Porftrio 

cage pas sur le génocide cam- Dioz_ Et ces trois derniers 

bodglen, sur le rôle qu’il a pu y exemples — Rosas, Gardé Uo- 

jouer. Imaginez un homme reno et Porftrio Diaz — consti- 

cnStat écrivant entre 1930 et 1945 tuent des prototypes qui méri- 

et qui ne mentionne même pas tent une étude à part— H y a 

l'extermination des juifs... » ■ aussi les types intermédiaires : 

. les semi-cabaUeros, comme 
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les semi-cabaUeros, comme 
Francia et ürbina ; les semi- 
conquérants, comme Facundo 
Quiroga et le frère Aldao ; les 
semi-sanguinaires, comme Afel- 
garejo. Rivera, Mosquera ; enfin, 
c'est un véritable océan*, avec 
ses requins, petits et grands. » 

Bien sûr, cette carte de la 
tyrannie — version négative de 
la carte du Tendre — n’explique 
rien. A peine si elle laisse entre- 
voir l’ampleur du siècle de soli- 
tude qui a suivi le divorce d’avec 
l’Espagne. Et même si la déri- 
sion est une bonne arme contre 
les dictateurs, elle laisse un goût 
amer. 

Qui sont ces «hommes forts», 
oes «meneurs» pittoresques et 
tragiques ? D’où tiennent-ils la 
certitude d’étre les interprètes 
exclusifs de la volonté populaire ? 
Pourquoi sont-ils à la fois craints 
et admirés? A quelle chorégra- 
phie obéissent leurs complots, 
leurs insurrections et la prise 


Caciques et caudillos se 
différencient des chefs d’Etat en 
ce qu’ils entretiennent des rela- 
tions personnelles avec leur 
clientèle, au sens romain du 
terme. Us ne s’adressent pas à 
tous mais à chacun. Sans inter- 
médiaire. De plus, pour intro- 
duire une nuance avec les dic- 
tateurs, on pourrait dire qu’ils 
sont plus des guerriers que des 
militaires. Leur définition, on 
le voit, ne manque pas d’ambi- 
guïtés: seul peut-être un por- 
trait plus détaillé pourrait per- 
mettre d'établir un modèle, à 
partir de quoi, de manière 
conventionnelle, on essayerait de 
définir la potiiion des autres 
per rapport à lui— 

Mais alors qui choisir parmi dt 
tous oes personnages baroques dp 
et quelquefois ridicules? Pran- q U 
cia- te -lettré qui a une bibllo- nu 
thèque de trois mille volumes et m 
qui, tel un monarque asiatique, r a 
fermera le Paraguay au monde r ê 
extérieur ? Santa-Anna, le Mexi- i e 
cain, qui, ayant perdu une jambe al 
au cours de la guerre des «pe- ex 
trts gâteaux », la fera enterrer q) 
(en € grande pompe», dit un d< 
historien étourdi) dans la cathé- « 
diale de Mexico en 1833 ? Rasas ic 
l’Argentin, dit le «Louis XI 
créole»? Ou l'Êquatorien Gar- 
cia Moreno, qui gagna à lui 
tout seul une batalHe navale? , 
Et pourquoi pas le Guatémal- 
tèque Manuel Estrade Cabrera. J 

maître d’éoole paranoïaque, qui . 

fit construire un temple à Mi- c 
nerve? Ou encore tel autre qui « 
se prit pour le Messie, et ce der- 
nier qui, piqué le jour de l’inau- 
guratian d’une route, interdira 
. par décret aux abeilles de s’ap- 
procher à moins de 10 kilomètres « 
I des voles de communication? ] 
i Dresser tm palmarès serait ld 
•» d’assez mauvais goût- Encore 
e que ceux qui s’auto-intitulaient 
- avantageusement c capitaine gé- 
r, néral », « généralissime bienfal- 
<- terne de la patrie », « héros du 
b désert », « protecteur suprême ». 
v « colonne de la Constitution », 
i- « restaurateur des lois », « père 
i- des peuples », « défenseur de 
i- l’Amérique »- semblent autori- 
a ser par avance qu’on leur délivre 
f -* l'honneur posthume d’être « le 
■ e caudillo des caudillos ». 

Ivrogne et mégalomane, hn- 
40 polslf, rustique, cette nouvelle 

" médaille sied à merveille à l’un 
~~ des plus obscurs protagonistes de 
ln > ce vaste opéra politique : le 

160 Bolivien Maxiano Melgarejo- 

> Né ‘ d’un Espagnol et d’une 
Indienne Quechua, le 13 avril 
te 1820, à Tarata, Melgarejo n’at- 
ite tendit pas longtemps pour se 

re- signaler par son originalité : 
* u_ comme le jour de sa naissance 
rec était un jour de Pâques, on prit 
n*- l’habitude de fêter son annlver- 
itre saire non pas chaque 13 avril, 
oû t mate le Jour de Pâques. Ainsi 
chaque année, l’anniversaire 
»», tombait à des Jours différents— 

et Précoce don*, dans l’Instabilité, 
la 11 montra bientôt ce qu’il savait 
êtes faire : à l'âge de neuf ans, U 
re ? s'enfuit de chez ses parents. Il 
bits entre alors en caserne, comme 
*ra~ enfant de troupe, et c’est là qu’il 
lots, reçoit le plus clair de son édu- 
>rise cation. 




d’une guerre qui opposa qua- 
drupèdes et oiseaux, on raconte 
que la chauve-souris — voyez 
mes pattes I voyez mes ailes I — 
fit aux uns et aux autres décla- 
ration d’allégeance_). Cela lui 
réussit Chacun des adversaires 
le croit dans son camp. Loi, 
alors que la qperelle dégénère 
en révolution, se déclare tran- 
quillement président provisoire 
de la Bolivie. On est le 28 dé- 
cembre 1864. Il a devant lui six 
longues années de pouvoir. 

Le « héros de décembre » dort 
cependant gagner La Paz et — 
sanglant rituel — investir le 
palais de la présidence. Il arrive 
sur la ville le 27 mars 1865. Là, 
U se heurte aux troupes léga- 
listes du général Belzu-. Sa 
chance tourne. Ses partisans se 
font échaxper, beaucoup dé- 
sertent Melgarejo tente de se 
suicider. 

Une heure après, cependant, 
encadré par ses derniers fidèles, 
l’air défait, il se dirige vers le 
Palais de la présidence. La foule 
croit quH est prisonnier et ït» 
laswi pleuvent Les partisans de 
Belzu fêtent la victoire. Gros- 
sière erreur. Melgarejo va bien- 
tôt réapparaître à l’un des bal- 
cons du palais et, devant un 
auditoire médusé, s’écrie : 
a Belzu est mort ! Qui reste en 
rte ? ». Quelques voix répondent : 
wViva Melgarejo /» 


Délire logique 


Beaucoup d'histoires comme 
celle-là ponctuent le règne de 
celui que quelques journalistes 
aux ordres nommeront sans 
rire « le Grand Capitaine des 
siècles ». Un jour, il fit fusiller 
sa chemise en déclarant : a On 
ne peut faire confiance à per- 
sonne., pas même à sa che- 
mise l ». Une autre fois, pris de 
boisson, il ira jusqu'à mobiliser 
son année pour voler au secours 
de Napoléon TU, attaqué par les 
Prussiens. Geste Insensé, paroles 
mémorables : « Soldats l L’in- 
tégrité de la France est menacée 
par la Prusse. Celui qui menace 
la France menace la civBiaation 
et la liberté. Je vais protéger les 
Français qui sont nos amis et 
qui nous aiment. Venez avec 
moi. nous traverserons l’Océan 
à la nage, et attention & ne pas 
mouüler nos munitions ! » 
Voilà Melgarejo. Un homme de 


décision dans un pays ou ma- lo 
ruina (demain) est le plus long fc 
jour de la semaine. Un homme B 
à cheval, toujours sur les routes, pi 
prêt à tout Un homme pris dans ei 
la spirale de la dictature et dans 
la tectonique des peuples. Un d 
intempérant un soudard, qui t 

sût quelquefois être perspicace 
et même visionnaire. Un fou de 
l’ histoire. B 

De son action politique, n reste T 

tout à dire : malheureusement f 

contrairement à la tradition { 

populaire qui a colporté mille { 

histoires, la tradition savante 
semble assez muette. Peu de re- 
cherches éclairent le melgare - 
jisme. L'apparent illogisme de sa ‘ 
stratégie n’offre pas grande prise ' 
à l'analyse. Classé dans la caté- 
gorie des c caudillos barbares > 
par Alddes Arguedas, on ne peut 
pas appliquer à Melgarejo le 
concept de « césarisme popu- 
liste ». Il faudrait plutôt s’at- 
tarder sur les appuis dont il a 
bénéficié et, en particulier, sur 
le réseau complexe du compa- 
drazgo- A ce propos, Carlos 
Octavio Bunge écrivait : * La 
forme classique du recrutement 
des adeptes du cacique créde est 
le compadmgo. C’est une véri- 
table institution ». 

Le c ompadrazgo (le compé- 
rage) est une pratique qui a 
toujours eu cours en Amérique 
latine. La plupart des caudillos 
l'ont utilisée et quelques hommes 
d'Etat l’utilisent encore. □ s’agit 
d'un système de confrérie civile 
qui étend les liens de sang à la 
parentèle, aux amis, aux parti- 
t sans. En plus de sa connotation 

; pararellgleuse, cette confrérie 

; fonctionne comme une société 

i d’aide et d’assistance. Le cau- 

; dillo y fait figure de protecteur, 

r de parrain. Il n’est pas douteux 

t que Melgarejo se soit servi de 

- cette tradition à ses propres 

fins. 

e sa mort, en exil d'ailleurs, sent 

r le réglement de compte et la 
■s guerre des clans. Melgarejo fut 
a assassiné à Lima par le général 
» José Auréllo Sanchez, le 23 no- 
i- vembre 1871. Le général en ques- 
te tlon était aussi son gendre et 
» son ex-homme de confiance. 
n Ce qui frappe dans l’image de 
“ Melgarejo, comme dans celle de 
n beaucoup de caudillos. c’est qu’ils 
ec réussissent à être en même 
m temps Immatures et décadents. 


CATHERINE DUBRJSUm. 


logique et s’éclaire de l’idée cent 
fois suggérée par un Jorge Luis 
Borgès ou, plus près de nous, 
par un Michel Butor : la fiction 
envahit le monde- 


Toujours en représentation, le 
dictateur Joue au dictateur. En- 
tretenu dans l’illusion de sa pro- 
pre gloire, il vit en équilibre 
entre la mort et le roman. Et 
son myth-dream, sa pauvre rêve- 
rie solitaire, se termine à chaque 
fois en cauchemar : le héros 
absorbe l’ho mm e, le dévore. H est 
devenu un tyran. 

Thème fascinant pour l’écri- 
vain. A condition, bien entendu, 
que les héritiers des caudillos 
(Ils ont échangé le cheval contre 
la Jeep) lui laissent le loisir 
d’écrire librement. Car, s’il est 
facile d’aboyer de loin contre les 
dictateurs, de près et à chaud, 
cela demande plus d’agilité, plus 
de courage, plus de subtilité. Les 
romanciers latino-américains le 
savent mieux que personne, qui 
ont mis près d’un siècle à perdre 
leur timidité et à imaginer la 
bonne réplique : des romans qui 
dynamitent le tyran de l’inté- 
rieur. Des romans sans haine et 
sans crainte qui font plus de 
dégâts qu’un réquisitoire ou 
qu’une protestation Internatio- 
nale. La version burlesque du 
caudillo qu'ils ont répandue 
devrait décourager toute voca- 
tion et désarmez toute tentative 
d’imitation^. 

Malheureusement, l’Amérique 
latino — comme l’Afrique — lit 
peu. EUe s'arme lentement pour 
lutter contre ses démons. Elle 
tâtonne. Ceux qui ont lu Mon- 
sieur le Président (l). de Miguel 
Angel As tarins, le Grand Burun- 
dun-Burunda est mort (2), de 
Jorge zalamea. Moi, le 
Suprême (3), de Roa Bastos, le 
Recours de la Méthode (4), de 
Carpentier ou T Automne du 
patriarche (5), de Garcia Mar- 
quez, n'avalent sans cloute pas 
. besoin d’être convaincus. Reste 
J que les auteurs de ces livres ont 
introduit quelque chose de sub- 
versif dans un monde qui subit 
Z les rigueurs d’un état de siège 
endémique : ils appellent à une 
révolution contre la peur. ■ 

B _ ^ _ 

e (l) Albin Michel. 

S 1-) Segbers. 

(3) Bolfond. 
c U) Gallimard. 

5. (Si Grasse l Voir aussi l’étude 


Homm es d’ordre contre l’Etat thématique dirigée par Paul Verdir- 

nafeKant Iteur vie. irwensltale- voye ’ Çaudillos. cacique* «t rteta- 
naifi . sH . Ti t. .Leur vie, insensiDH- teurs dans te roman hlapano-amé- 

ment, bascule dans le déliré ricaAn, Editions blapanlques. 
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XV HL — LE MONDE DIMANCHE 


CHRONIQUES 


LA VIE AUX CHAMPS 


Passant 
par un bois... 

JEAN TAHLEMAGRE 


A VANT -HIER, le mécani- 
cien agricole absent du 
village, j’ai dû emprunter 
à mon voisin Ducasse 
use bougie pour mon 
tracteur défaillant ; c’est 
là un des services que 
l'on se rend volontiers à 
la campagne. Pour rejoin- 
dre sa maison, je suivis 
le sentier traversant le 
bols qui lui appartient et sépare 
nos champs et nos vignes ; mais, 
témoignage d’amitié, je peux y 
« chasser » cèpes, chanterelles, 
particulièrement abondants à 
l'arrière-saison. 

Fin mars, les chênes, les hêtres, 
les charmes mêlés sont encore 
dévêtus. Dans quelques semaines 
apparaîtront sur les rameaux des 
feuilles nouvelles, onctueuses, 
couleur de miel. Pour les chênes, 
elles verdiront d’abord clair, por- 
tant à leur base deux oreillettes; 
cet été, groupées par petits bou- 
quets espacés, elles laisseront le 
soleil jouer sur la terre. Dès 
Pâques, Je verrai pointer, s’al- 
longer au long des branches des 
chatons grêles couleur de soufre, 
saupoudrés d'un pollen, allant, 
capté par le vent, féconder des 
fleurs femelles rougeâtres, à 
demi cachées À l’aisselle des 
feuilles pour dissimuler la nais- 
sance de glands, que l'automne 
fera tomber aux vendanges. Les 
blaireaux, les sangliers, les che- 
vreuils seront friands de leur 
Chair craquante et amère. Les 
écureuils, eux. sauront les saisir 
suspendus, les détacher de leur 
cupule pour les porter à la bou- 
che, les croquer avec des mines 
gourmandes. Certains oiseaux 
6’en nourrissent, comme les pa- 
lombes qui nous reviennent main- 
tenant, traversant le ciel en vols 
drus, voulant aller nicher. Là-bas 
vers le noitL A la nuitée, des 
migratrices fatiguées se reposent 
dans le bois, attirées par sa soli- 
tude. la hauteur des chênes, 
permettant de déceler de loin le 
moindre mouvement suspect 1 a 
semaine dernière, à la brune, me 
glissant à l’abri d’une haie, de 
hauts fourrés, de tronc en tronc, 
je parvins à m’approcher suffi- 
samment près d’un des perchoirs. 
Tête levée, je distinguai leur 
masse confuse, toujours inquiète, 
bruissante d’ailes remuées, ins- 
tallée à la sortie des branches 
noueuses et tordues. Mon avancée, 
pourtant furtive, les alerta sou- 
dain. Elles jaillirent toutes en- 
semble des chênes choisis pour 
se délasser et, se profilant sur 
l'ombre claire du crépuscule. 

' allèrent s’abattre plus loin & une 
extrémité du bois. Je ne pouvais 
alors tenter de les surprendre à 
nouveau; sommeillant, ailes re- 
pliées et jointes sur leur corps 
gris argent, elles étaient prêtes à 
s’apeurer instantanément, à fuir. 
L’aube éclose, elles atterriraient 
'pour la gland êe, puis, repues, les 
vieilles en tète indiquant La route, 
reixendraJbent leur voyage. 


Le goinfre 


Il est un autre visiteur des 
chênes, celui-là plus constant, le 
'geai, bavard, méchant, rusé, qui 
hiveme chez nous. Non content 
de se satisfaire honnêtement de 
limaces, d'escargots, de baies et 
de glands encore verts, récoltés 
•• sous le parapluie des feuilles, ü 
gobe dès avril les œufs de ses 
cousins passereaux. Durasse pré- 
tend que, afin de tromper la sur- 
veillance d’une mère couveuse, 
l’affreux corvirostre imite le ulu- 
lement d’on hibou égaré dans la 
. lumière du jour. On sait la haine 
de tous les autres oiseaux envers 
' les rapaces de nuit. S’ils le peu- 
vent, Us les assaillent formés en 
commando vengeur. La femelle 
d’un chardonneret, d’une fau- 
vette, d’un rossignol, ne manque 
jamais à ce devoir d’entraide. 

- Quittant le nid pour prêter main- 
forte aux voisins alertés, eUe 
-revient, déçue et troublée, mais 
-le carnage est accompli. L’oiseau 
ajoute à cet instinct diabolique 
les péchés de paresse et de goin- 
frerie. H laisse passer les pre- 
mières heures de 2a matinée, 
indifférent & la splendeur de la 
montée amorale du soIeH„ U 
s’est tant goinfré la veille que, 
appesanté de victuailles — il dort 
très tard, — n'ouvrant les yeux 
qu'au grand jour pour reprendre 
ses allées et venues incessantes 
...dans les bois et jusque dans les 
-jardins. Perpétuel affamé, U dé- 
vaste les semis de petits pois, 
n’hésite pas à choisir les fruits 


mûrs d’un pêcher, d’un poirier, 
d’un prunier, pour les déchique- 
ter, en emporter de larges lam- 
beaux qu'il digère su touffu d’un 
chêne, son jucholr préféré. Cet 
être malfaisant est magnifique- 
ment paré. Tandis qu’à mon 
retour à la maison je pénétrais 
dans le bols, l’un d’eux me pré- 
céda, un instant, à l'entrée du 
sentier ; à faible hauteur il cro- 
cheta entre les arbres, laissant 
admirer ses »ïî« jaspées de bleu, 
allant d'un bleu de myosotis à 
on bleu de saphir, sa gorge in- 
carnat, sa tête fauve coiffée 
d’une houppette de plumes noires 
et blanches, puis, sans cesser de 
brailler, il disparut* 

Les chênes n'ont pas que des 
hôtes intermittents. Au tournant 
des saisons, ils abritent des insec- 
tes, sédentaires une grande 
partie de leur existence. Quand 
les écorces vieillies deviennent 
rugueuses, sont parsemées de cre- 
vasses, de gros vers blancs, nés 
d'œufs pondus par des lucanes 
femelles, creusent dans le liber 
des galeries sinueuses emplies de 
la poussière des fibres rongées, 
des chenilles broutent la ver- 
dure naissante délicieusement 
tendre, des cynips perçant le 
limbe des feuilles pour y déposer 
leurs œufs provoquent oes 
boules de la grosseur d’une cerise, 
chambres d’éclosion de larves, 
des hannetons, au printemps, les 
envahissent, s'évadent des raméeâ 
le soir tombé, dans un vol vrom- 
bissant et chaotique. 

Arrêté près d'un chêne que 
j’appelle le « patriarche ». dont 
les branches paraissent une char- 
pente géante, j'ai sorti de ma 
poche un couteau & manche de 
corne, soulevé de la pointe de 
sa lame un lambeau d'écorce. 
Prêt à se transformer en Insecte 
parfait, un longieome jaunâtre 
et gras reposait dans une loge, la 
tête tournée vers l’extérieur, dor- 
mant d’un sommeil nymphal, 
engourdi dans sa tunique hiver- 
nale.» 


Les faines 


Le chêne, que l’on nomme par-, 
fois pédoncule, s’il est. chez nous.' 
une source de richesse, ne 
serai t-ce qu’en fût pour vieillir 
et colorer l’eau-de-vie d’arma- 
gnac sortant de l’alambic, est 
aussi. Isolé ou en groupe, un des 
éléments essentiels de la cam- 
pagne. Faisant partie de notre 
vie paysanne, point de maisons 
qu’il ne signale de sa présence. 
L'homme sur son tracteur, ren- 
trant d’un labour, le cherche du 
regard sur le chemin du retour 
et le reconnaît avec amitié. L’en- 
fant Joue à son pied, les anciens 
viennent s’asseoir à son ombre 
pour repasser en esprit labeurs, 
joies, tristesses, ayant Jalonné 
leur existence. La volaille elle- 
même l'adopte comme refuge. 
Aux heures chaudes ou pour se 
protéger d'une ondée, diodes, 
poules s'abritent à ses côtés; 
grattant la terre, elles s’asper- 
gent de poussière avant cLî s’ac- 
croupir, écrasées sous leurs plu- 
mes, et les pintades se réfugient, 
caquetantes, sur ses branches. 
Il est, ici, le génie du lieu. 

Elégants, majestueux, les hê- 
tres abondent dans le bois, do- 
minant les chênes de leurs fûts 
droits aux branches serrées, 
flexibles, d'une étonnante résis- 
tance qui permet une grimpée 
aisée. J’aime, en passant, cares- 
ser leur écorce, minoe et lisse, 
gris cendré, luisant faiblement 
dans le clair obscur des couverts. 
Le début du printemps les a déjà 
touchés, faisant éclore des bour- 
geons, les allongeant en pin- 
ceaux. Bientôt ils éclateront en 
minuscules feuilles glabres, 
transparentes, à la bordure à 
peine ondulée, et des chatons 
suivront les mâles teints de pour- 
pre. Plus tard, des faines gantées 
d’une peau vernie, enfermées dans 
une capsule hérissée de piquants, 
naîtront de noces végétales, mû- 
riront tout l'été. Quand, éclatées 
de leur enveloppe, elles Jonche- 
ront le sol, les m arcassins les 
disputeront aux loirs également 
gourmands de ces akènes huileux 
et féculents. 

Les charmes ne sont pas d'une 
essence noble ; s'ils accom- 
pagnent dans le bois de mon 
voisin les chênes et les hêtres. 
Ils ont ni leur force ni leurs 
majestueuses dimensions Ils se 
contentent d'atteindre modes- 
tement une vingtaine de mètres 
de hauteur. Mais ils végètent, 


diageonnent avec rapidité, pro- 
duisant, en quelques années, un 
abondant t aillis sous futaie, dont 
la coupe procure un excellent 
combustible que l’on peut jeter 
aussitôt dans l'àtre. B ne suinte 
alors qu’à peine, juste pour exha- 
ler une buée chaude qui sourd, 
chuchotante, des minces rondins 
embrasés. 

Ducasse, pour s'assurer une 
provision régulière de bois de 
chauffage, a divisé en vingt par- 
celles. c à l’œil », me dit-il. les 
charmes 6e trouvant dans un 
même environnement, n'exploi- 
tant que l’une d’elles chaque an- 
née, suivant l'ordre de développe- 
ment du taillis, k J'abats à la 
hache; m’apprit-il, comme autre- 
fois; le tranchant de l'outil donne 
sur les souches des sections net- 
tes favorables à la bonne pousse 
des rejets. Je laisse sur pied les 
plus beaux, pour voir plus tard 
un semis de qualité. Regardez 
ceux que mon grand-père avait 
épargnés- » 


L’éveil 


Us ont poussé vigoureusement, 
lançant de chaque côté d'un 
tronc cannelé recouvert d'une 
écorce unie, couleur de cendre, 
semée de taches noires, de lon- 
gues branches frêles étirées en 
tous sens, que constellent des 
bourgeons écailleux, réceptacles 
de feuilles tardives au limbe 
ovale délicatement dentelé. A la 
fin des vacances mes petits 
enfants tendront la main pour 
cueillir, à Ja pointe d’un rameau, 
une pendeloque de fruits, pareils 
à de petits glands flanqués d’ai- 
lettes à trois pointes ; détachés 
adroitement, lancés en l’air. Ils 
voltigeront avant de s'abattre 


mollement, éparpillés sur la terre 
moussue. 

Arbres de pleine lumière, des 
pins des Landes se dressent, ici 
et là, sentinelles avancées, à la 
lisière du bois. On aperçoit de 
loin les fûts qui montent d'un 
jet. ‘ s’amincissant légèrement 
jusqu'au sommet. Us portent une 
cime plate. Irrégulière, et le 
soleil montant illumine tour à 
tour les écorces imbriquées de 
lamelles violacées et les myriades 
de longues aiguilles d’une éter- 
nelle verdoyanoe des hautes 
frondaisons. Quand le vent 
souffle, il éveille en passant sur 
elles un murmure qui grandit, 
s’éteint reprend, et des p Ignés 
rousses aux arêtes vives pleurent 
par intervalles. 

De retour sur le chemin fores- 
tier, Je pressentis à nouveau 
l’éveil de la nature. La terre 
alentour s’ouvrait de toutes parts 
sous la poussée de fougères éri- 
geant au-dessus des feuilles 
sèches des crosses pelucheuses 
argentées, hautes comme un 
doigt, les mousses se ve tou talent 
de fraîches bouclettes d’un vert 
paie ; au cœur d'une clairière 
des primevères déplissaient leurs 
pétales d'un blanc doré et. de 
chaque côté du sentier, des 
touffes de violettes, incertaines 
du temps à venir, paraissaient 
prêtes à se blottir sous une 
jonchée. 

Toute terre a ses résonances 
vives ou assourdies. Mais ce jour- 
là le silence avait envahi le bois 
avec la tombée de l'ombre crépus- 
culaire. Je ne percevais que la 
pesée froissante de mes bottes 
sur des brindilles. Quand je 
parvins à la dernière bordure 
d’arbres, an roitelet sorti d’un 
roncier me salua, gorge gonflée, 
de quelques notes jubilantes.» ■ 


NinVIISMATFQüE 


GÉNÉALOGIE 


« Le métier 
de bourreau > 


PIERRE CALLERT 


ANS la pensée de chacun 
d'entre nous, un livre 
sur la généalogie corres- 
pond automatiquement à 
un guide pratique ou bien 
à un relevé de patro- 
nymes. à un dictionnaire 
de paroisses, ou encore 
___ à un annuaire de recher - 
BM ches d’amateurs. au 
mieux, à l’étude d'une 
famille sur le plan généalogique 
et parfois historique et anecdo- 
tique. 

En bref, l’ouvrage en question 
ne peut Intéresser qu’un nombre 
très restreint de personnes, qu'il 
soit technique, administratif ou 
strictement familial, avons-nous 
souvent la simplicité de penser. 

L'expérience montre que, très 
souvent, 2a publication généalo- 
gique passionne un petit groupe 
de lecteurs et n’intéresse que peu 
de temps la grande masse— Pas 
toujours, cependant. Marguerite 
Yourcenax nous l’a déjà montré 
avec un immense talent. Le pro- 
fesseur Jean Delay également. 

D’autres s’y sont essayés et ont 
réussi avec brio. Nous allons le 
voir à la fin d’une revue rapide 
de quelques ouvrages publiés 
récemment. 

Comme relevé de patronymes, 
le Dictionnaire des /amüles (1), 
par Jean-Louis Beaucarnot (qui 
intervient sur la généalogie cha- 
que samedi dans l’émission «La 
clef verte » de France-Inter), est 
malheureusement localisé entre 
Arroux et Bourblnce, c’est-à-dire 
limité à la région d’Autun. Quel- 
que huit cents noms de famille 
y sont analysés et expliqués. 

Les dictionnaires d’histoire 
administrative et démographique 
Paroisses et communes de France, 
du laboratoire de démographie 
historique de l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales, sont 
en cours de publication (2). Ceux 
d'une douzaine de départements 
sont parus, ceux de vingt-cinq 
autres sont en préparation ou 
même achevés. Ces dictionnaires 
se proposent « de recueûlir, de 
critiquer, d’exploiter et de publier 
les données éparses concernant le 
ntveau et la répartition de la 
population française de 1600 
à 1968 ». 

Le Centre généalogique de 
l’Ouest (3) fut la première asso- 
ciation de généalogistes à faire 
paraître en 1970 un annuaire. 
Celui de 1980 contient une liste 
alphabétique de douze mille noms 
de famille, dont la généalogie a 
été étudiée par les adhérents, 
avec les lieux d'origine et la 
période retrouvée. Et l’ouvrage 
n'est pas réservé aux membres 
du cercle. 


Quant à l'ouvrage tradition- 
nel sur une étude strictement 
familiale, l’Arbre généalogique 
des familles Didier et alliés (4). 
par Aimé Didier, en est l’illustra- 
tion exemplaire. Des listes généa- 
logiques fort longues et rébarba- 
tives — sauf pour les tenants du 
nom évidemment — y sont heu- 
reusement interrompues par des 
cartes de dispersion, des photo- 
graphies de membres et de 
vivantes anecdotes. 

Mais tous oes ouvrages ne cor- 
r "pondent que trop à l’accusa- 
tion d’ésotérisme déjà dénoncée 
au tout début de la chronique. 
Avez-vous lu le Métier de bour- 
reau (5), de Jacques Delarue ? 
C’est tout à fait de la généalogie 
et c’est réellement passionnant, 
et pour l’ensemble des lecteurs. 

Qui peut croire que la généa- 
logie Joue un rôle capital dans 
l'histoire du bourreau 7 Et pour- 
tant. c’est le cas ! En effet celui- 
ci (quoi qu’il ne fit que son 
métier) était méprisé par tous. 
Et, en conséquence, 11 ne pou- 
vait trouver d’épouse qu’à l'inté- 
rieur d'un isolat très strict, sou- 
vent dans sa proche famille. Ses 
enfants étaient marqués de la 
même façon et obligés de deve- 
nir bourreaux eux -mêmes, r- ne 
pouvaient se marier qu'avec les 
enfants des exécuteurs voisins. 

Les mariages consanguins 
étaient donc l’unique moyen de 
trouver un conjoint et de ne pas 
être regardé par lui comme un 
monstre. L’Eglise, d’ailleurs, ac- 
cordait très facilement toutes 
dispenses aux bourreaux. 

Naquirent alors de véritables 
dynasties. Quelques familles s'ap- 
proprièrent les. fonctions d'exé- 
cuteur pour des provinces 
entières. 

Le tableau généalogique des 
Sonson. donné à la fin du vo- 
lume. est impressionnant. Depuis 
1615, les mêmes patronymes 
reviennent à chaque mariage : 
Jouenne, Desmorel, Ferey, Del- 
bler, Dcsfoumeaux, tous appar- 
tenant à des lignées d'exécuteurs. 

Il ne faut donc pas porter de 
jugement trop rapide sur les œu- 
vres que l'on s'imagine réservées 
aux spécialistes- La généalo- 
gie n’est pas chasse gardée. ■ 
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(1) Jean-Louis Beaucarnot. 71710 
Baint-Sy m phorien-d e-Marmagne. 

(2) Ecole des hautes études en 
sciences sociales. 54, boulevard Kas- 
palL 75006 Paris. 

(3) Centre généalogique de 
l’Ouest. 3, rue des Sons- Français, 
44000 Nantes- 

(4) Union des ramilles Didier et 
alliés, Aimé Didier, 59, chemin du 
Temple. 061000 Nice. 

(5) Le Mêtirr de bourreau, par 
Jacques Delarue. Editions Fayard; 
un volume, 15.5 X 23JS, broché, 
420 pages, illustrations. 


des vieilles Monnaies 


ALAIN mil 


I BS effets d’une crise éco- 
nomique sont parfois im- 
prévus : depuis 1973. les 
temps sont difficiles, et, 
d an s les conversations de 
bar ou de salon, les petites 
phrases du genre : « Quelle 
époque ! l’économie pié - 

■ fine, l'inflation galope et 
l’argent ne vaut plus 
rien » ont tendance à rem- 
placer les réflexions sur la mé- 
téorologie. Mois de quel argent 
s’agit-il 7 Du billet de banque 
peut-être, de la pièce de monnaie 
sûrement pas ! Quelle soit mo- 
derne ou bien ancienne, la pièce 
de monnaie réserve souvent 
d’agréables surprises. 

Pour les monnaies modernes, 
chacun connaît le récent trafic 
sur nos pièces en argent de 5, 
10 et 50 F. qui valaient, il y a 
peu de temps, plus du double de 
leurs valeurs nominales respec- 
tives. En effet, l’argent métal 
coûte près de 5 000 F le kilo- 
gramme et ces pièces renfer- 
ment chacune entre 10 et 27 g 
d’argent pur. Résultat de cet état 
de fait : les pièoes étaient soit 
thésaurisées, soit vendues Illé- 
galement (on n’a pas le droit de 
négocier une monnaie ayant 
cours légal) à des acheteurs 
français ou étrangers. 

Une fois de plus, l’adage bien 
connu « la mauvaise monnaie 
chasse la bonne » se trouve véri- 
fié; et rangent a fui hors de 
France en 1979 tout comme au 
milieu du dix-neuvième siècle, 
entre les années 1850 et 1860. 
A cette époque, l’argent avait 
acquis une prime importante par 
rapport à l’or dans le système du 
bimétallisme ; nos voisins (Hol- 
lande, Suisse. Italie) se virent 
alors contraints de baisser le 
pourcentage d’argent fin dans 
leurs u sens ». tandis que Ja 
France continuait de frapper des 
«ècus» de 5 F à 900 millièmes 
de fin : il s’ensuivit une expor- 
tation massive. 

. Le phénomène prit tant d’im- 
portance que Napoléon UC fut 
obligé de faire frapper de petites 
pièces de 5 F en or pour pailler 
l’absence des ècus d’argent qui. 
sitôt fabriqués, prenaient Ja 
route des frontières ! 

Quelques années plus tard, en 
1865, la Confèrence monétaire 
internationale réunie à l’Initia- 
tive de la France devait aboutir 
aux accords communs connus 
sous le nom dUnion latine. Au- 
jourd’hui, le récent décret de 
démonétisation de nos monnaies 
d'argent a mis en accord le droit 
avec le fait, coupant court à tout 
trafic illégal 

Quant aux monnaies ancien- 
nes, objets de collection et sou- 
vent objets d'art. 11 n’est pas 
besoin d'être grand clerc pour 
savoir qu’elles valent de l’argent. 
Les plus jeunes le comprennent 
très vite si l’on en croît l’anec- 
dote relative au fils, âgé de 
quatre ans, d'un expert pari- 
sien : en début d'année scolaire. 
Ja maîtresse d'école s’enqufert 
des professions des parents : 

« „J£t toi, mon petit, qu'cst-ce 
qu’il fait ton papa ? » a il vend 
des sous. » Silence étonné. « Il 
vend des vieux sous pour gagner 
des sous neufs . » 

L'or n’est pas tont 

Oui, les «vieux sous» valent 
de l’argent, parfois beaucoup 
d’argent, mais encore faut-il 
qu’ils remplissent certaines con- 
ditions relativement précises, car 
le prix des monnaies ne naît pas 
d’un coup de baguette magique 
et les estimations des experts 
nu m i sm ates ne procèdent pas, 
comme certaines personnes pa- 
raissent encore le croire, de leur 
humeur ou de leur fantaisie I 
Qu’est-ce qui fait donc la 
valeur d’une monnaie de col- 
lection ? Les réponses de bon 
sens venant à l’esprit ne sont 
pas toujours satisfaisantes. 
Ainsi pourratt-on penser que la 
nature du métal d'une pièce ou 
bien son ancienneté sont des fac- 
teurs très importants : U n’en 

est rien, car certaines monnaies 
anciennes comme les petits bron- 
zes du Bas Empire romain se 
trouvent encore par centaines, 
voire par milliers dans les sil- 
lons des labours tandis que les 
quelque 8 grammes d'or d’un 
statère d’Alexandre le Grand 
ne valent pas les 10 ooo ou 
15 000 francs nécessaires a l’ac- 
qulsltton dune telle pièce. 

I*s collectionneur du dlx-sep- 
tleme siècle en étaient déjà bien 


avertis puisqu’on peut lire dans 
la science des médailles publiée 
en 1692 : « Le prix des médail- 
les ne doit point être considéré 
précisément par la matière puis- 
que souvent une même m édaille 
frappée sur for sera commune, 
qui sera très rare en bronze — » 
En fait, les prix des monnaies 
dépendent d'un ensemble de 
facteurs dont certains sont com- 
muns à tous les objets d'art et 
d’antiquité, tandis que d’autres 
sont spécifiques du marché nu- 
mismatique. Parmi oes facteurs, 
les plus Importants nous parais- 
sent être : la rareté, la qualité 
et la mode. Essayons de préciser 
le sens que dorme le numismate 
à ces termes. 

RARETE. — La monnaie de 
collection se raréfie au fil des 
ans à cause des pertes, des dété- 
riorations. des achats dus aux 
musées ou aux collectionneurs, 
mais il existe, en outre, deux 
causes de raréfaction spécifique- 
ment numismatique qui sont la 
thésaurisation et la refonte des 
monnaies. 

L’or et l’argent ont toujours 
été thésaurises et il est bien 
connu que chaque Français a 
son bas de laine rempli de 
Jouis. Quant aux refontes elles 
peuvent être soit privées, soit 
officielles. Un bon exemple du 
premier cas est celui, déjà cité, 
de nos récentes monnaies de 5, 
10 et 50 francs en argent qui 
vont à la casse — comme disent 
les changeurs — parce qu'elles 
valaient légalement moins que 
leur poids de métal précieux. 

Une refonte officielle est une 
vaste opération, décidée par 
l'Etat, qui consiste à ramasser 
toutes les pièces démonétisées 
d’un pays pour les fondre et les 
transformer en de nouvelles es- 
pèces 

A toutes ces causes de rareté 
par disparition, s’ajoutent aussi 
Ja rareté d’origine comme des 
rémissions de faible importance 
ou les types monétaires à courte 
durée de vie ou des accidents 
passagers de frappe laissant aux 
collectionneurs des anomalies 
rares.-. 

QUALITE. — Ce facteur se 
décompose lui-même en plu- 
sieurs éléments. En premier lieu 
vient la qualité de conservation : 
le n umisma te fuit les pièces 
trouées, rayées ou simplement 
usées. U recherche, au contraire, 
l’exemplaire de haut relief, ayant 
gardé toute sa fraîcheur de 
frappe et qu’il qualifie du doux 
nom de « fleur de coin». 

Vient ensuite la qualité d’exé- 
cution qui entre surtout en jeu 
pour les monnaies antiques et les 
monnaies anciennes Jusqu'au 
seizième siècle environ : en 
effet, ces pièces qui étaient gra- 
vées et frappées à la main pré- 
sentent souvent des défauts de 
fabrication tels que l’éclatement 
du flan, le mauvais centrage du 
sujet gravé, la frappe molle à 
faible relief, la frappe avec un 
coin usé ou rouillé donnant des 
défauts de surface, etc. 

L’amateur s'attachera donc à 
trouver des exemplaires de flan 
large et régulier, de haut relief 
et sans défauts de frappe. Enfin 
U existe une plus ou moins bonne 
qualité du style avec lequel a été 
gravé une monnaie et ce dernier 
facteur est essentiel pour les 
monnaies antiques dont la beauté 
est largement fonction du génie 
du graveur monétaire. 

LA MODE — H ne faudrait 
pas sous - estimer ce facteur, 
encore qu’il soit, en numisma- 
tique. moins important que dans 
d’autres domaines de collections 
comme la peinture par exemple. 
S’il est, pour le collectionneur, 
des domaines classiques tels que 
les monnaies antiques ou royales 
françaises, d’autres spécialités 
sont ou ont été sujettes aux fluc- 
tuations du goût. Ainsi les mé- 
dailles et les jetons très en 
faveur au début du siècle sont 
actuellement un peu délaissés. 

On remarque aussi que la mode 
peut privilégier certains critères 
de prix. Actuellement le numis- 
mate à l’affût des pièces superbes 
ou a fleur de coin » laissera par- 
fois passer d’excellentes occa- 
sions sur des pièces rares mais 
un peu usées. L'érudit et l'ori- 
ginal qui collectionnent à contre- 
courant de la mode profiteront 
de l'affaire et tout sera pour le 
mieux, chacun ayant respecte la 
double règle d’or du collection- 
neur : ne jamais résister à la 
tentation et n’acheter que ce qui 
fait vraiment plaisir: ■ 
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Les mémoires d’un flipper 

Le flipper, qu'on appelait jadis, en bon français, billard électrique, 
reflète l'évolution de la société qui l'a conçu. La société américaine, 
bien entendu. 










CLAUDE IABERT 


W ALT DISNEY inspirait t 
la décoration des n 
machines à un seul C 
compteur. La partie è 
était à 10 centimes (on s' 
disait c 10 francs i, e 
à l'époque), et pour ce i 
prix là on avait cinq c 
mhm billes- Les «flippers» 
HH (ainsi les orthographie z 
Te Petit Robert), t 
depuis, ont bien évolué. Us conti- t 
nuent sans doute à remplir leur , 
office : tuer le temps, grignoter j 
la monnaie et offrir l'illusion £ 
Mais en une trentaine d'années j 
ces machines à sous — billards . 
électriques, dlsalt-on Jadis — ont 
évolué. Les commanditeurs aussi. ] 
qui voient maintenant une 
sorte de symbole sexuel dans ces 
mécaniques dont les hanches 
vont en s'élargissant. Une inter- 
prétation que les écoliers des - 
années 50 ne soupçonnaient 
même pas. Mais les sociologues 
à la charnière des sexologues et 
des économistes devraient obser- 
ver et tirer conclusion des 
transformations intervenues au 
cours des âges. Cinq boules pour 
10 centimes en 1950. 2 francs 
(pour les derniers modèles) et 
trois boules en 1980. cela met la 
dévaluation à un taux que les 
meilleurs économistes de France 
n’ont pas encore osé reconnaître. 
Mais l'essentiel n’est pas là. 

A l’évolution des prix a cor- 
respondu révolution de la société. 
De la société américaine, bien 
entendu, notre modèle et notre 
fournisseur de flippers. A l’àge 
de pierre des billards électriques 
on enseignait l’épargne dans les 
écoles. Les Jeux apprenaient l’art 
de la thésaurisation. Les avanta- 
ges obtenus à la première boule 
étaient conservés à la .seconde, 
améliorés à la troisième, renfor- 
cés à la quatrième et payés en 
parties gratuites à la dernière. 
A l’époque, chacun jouait seul à 
sa manière. On a introduit la 
compétition : deux joueurs, puis 
quatre Joueurs, ont pu se mesu- 
rer en même temps. Chacun pour 
soi quand même et le « tilt » 
pour tous l La belle époque de la 
croissance économique.. 


Les personnages de Walt Dis- 
ney avaient disparu. C’étaient 
des hommes dynamiques et en- 
treprenants qui ornaient la fa- 
çade des Jeux. Jeunes cadres 
américains projetés en l’an 2000, 
accompagnés de dames encore 
relativement voüées mais qui 
n’en pensaient pas moins.. La 
famille américaine telle qu’on 
peut la deviner à travers la lec- 
ture de Neiosioeek. Une bataille 
sans cesse renouvelée. Terminé 
l’encouragement à l'épargne, les 
acquis d'une boule étant sim- 
plement comptabilisés en points 
mais non retenus pour la sui- 


vante. A chaque boule tout 
recommencer, abattre toutes les 
cibles, frapper tous les bttmpen. 
éteindre tous les couloirs, 
s’acharner & remonter le bonus 
et attendre la loterie, compagne 
infidèle mais tellement souhaitée 
du game over. 

Eh bien, le flipper américain 
revient, timidement sans doute, 
aux valeurs ancestrales. Sur les 
derniers modèles, - une partie 
(mais une partie seulement) des 
avantages acquis par les boules 
successives restent inscrits au 
tableau. On peut faire fructifier 
son capital pax le travail et non 
plus seulement par un « coup » 
exceptionnel. Dans le même 
temps que la société occidentale 
s'aperçoit que la masse des ri- 
chesses est limitée et qu’il fau- 
dra bien en accepter une répar- 

- tttion Qui ne doive rien à la 
chance ni à la force (encore 
qu’il existe une manière rochers 
de jouer, avec coups de pied et 

de poing se terminant générale- ) 
ment par un geste montrant 
clairement que « ce flip est- 
idiot », il est réconfortant de no- 
ter que l’effort patient est mé- 
ritant et partiellement reconnu 
et même parfois récompensé. 

La société de consommation 
n'a pas pour autant dit sûn der- 
nier mot à travers les flippera. 

Le flipper aujourd’hui est publi- 
citaire. Canada Dry a inauguré 
ce nouveau support, en mémo 
temps d'ailleurs qu’il faisait pas- 
ser la partie de 0.50 à 1 F. De- 
puis, nombre de produits se 
i servent plus ou moins dtscrète- 
) ment du billard électrique. A la ' 

» grandeur sans défaut de l'esprit 
• américain illustré par la conquête 
: de l’Ouest, le bi centenaire de la 
; . Confédération, l’espace intersidé- 
ral vaincu, ont succédé les ve- 
i dettes américaines du spectacle 
et la promotion touristique. Dans 
à le même temps que les jeux qua- 
a liüés d’c électroniques » se met- 
s tent à distiller de petites 

- musiques et à montrer des de- 
ir moïse lies un peu plus dénudées 
» qu’à l'époque de Walt Disney, 
a Même Spa, station thermale 

belge, a «plongé» quand le dé- 
marcheur de Bally est venu lui 
’~ t vendre la vitrine d'un flipper 
j. aussi large qu’un 15 to nnes . 
l- On peut se demander si un 
es tel investissement publicitaire 
10, est payant. Pour l’usager, il n'y 
re a qu’une préoccupation : triom- 
ui pher de la machine. Il n’a guère 
La le temps de détailler les textes, 
on d’ailleurs toujours écrits en an- 
c- glais, qui s’étalent devant ses 
lie yeux. Son seul but est de triom- 
né pher de la machine. Alors même 
les qu’il sait qu’il n’y parviendra 
m- pas. D’autant qu'au cours des 
ots ans les fabricants ont sophls- 
ui- tiqué leurs réponses à la fraude. 
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JEAN-PIERRE GADZERE 


Et le vieil original que noua 
voyions naguère se prom ene r 
avec Balaac et les Proverbes sous 
le bras, volumes dont il « calait » 
les pieds du flipper (un flipper 
dont la vitre pouvait se desceller, 
laissant au joueur le champ libre 
pour « monter ses points » en 
titillant à la main les bumpers 
et autres couloirs), aurait du mal 
aujourd’hui à démontrer que 
l’homme peut par son imagi- 
nation triompher de l’électroni- 
que. ■ 



h . .... - ■ ■ — • — » électroniques servant à la réalî- 

■ nrn sation artistique du bijou, ce 

jUSl sont des déchets commandés aux 

— c poubelles» des fabricants qui 

ont une activité en France 
c omme Thomson, C.G3L, etc. 

■çrv tj • • j tfl > Une récupération à bon marché 

Poitrines scintillantes ssœ 

so nul ers de Fresnes, qui, pour la 
circonstance, vont apprendre à 

L'électronique vient de Singapour et d'Italie. 

Le montage est tait à la prison de Fresnes. 

. ii .. . i r ■■ Pour ‘François Godebski, cette 

Mais 1 artiste qui a conçu ces modernes bijoux organisation permet des coûts 

* * de production réduits et met 

habite dans le Gard. g IgfLi L3P 


Artisans 


Collections 


TRANSFORMATION APPARTS URGENT VENDS COLLECTION 
ptom. drff, carrela pet. maçon. IVOIRES st JADES sculptées 
DEVIS GRATUIT .dont qq. plecas très importantes. 

EXECUTION RAPIDE. Ecr. n» L073 « la Monde > Pub. 
TéMpn. : 770*4-59 et 770-8MJ. S, r. des Italiens, 75427 Parts-»*. 

POUR TOUS VOS TRAVAUX : « 

maçonna rie. carrela*». LOUrS 

chaflftaoc, DlomlMnè. 

Emma 6, Rattrapage MATHS, PHYSIO. i 

le mercredi par Erato »con- 
dalre a CHAT OU, S min. RER. 

EUROCHAUFFASE t 

Tél. r 357*31-68 langues “ïflv lorg. prive; 

toutes emroies ts h. 30 ; les leudls i U h. ». 

DEVIS GRATUIT AnB '- aa - *"**'*■ 

CRÉDIT TOTAL Débarras 

entreprise agréée par l'Agence 

I&ARRA5 JHrê6RAL 

7S0I1 PARIS. Cavs, ara*»., appartemerit. Ti 


Maison 

de retraite 


Vacances 


JEAN-PIERRE SOURCIER 


Tourisme 


RESIDENCE DU PARC 
Ermenonville (Olsel 
40 km Paris (autoroute Nord). 

Retraite, soins assurés. 
Cadre agréabfe, ambiance f Ami- , 
I llale, 115 F par Jour tt compris. 


Loisirs 


CAMPING-CAR 

tcadon hiver - été. 


Chem*» partkuiUhres tout «IL “SR 

dalre a CHAT OU, 5 min. RER. TEL. : (4) 45440-53. ^ 


STAGES INTENSIFS A Pteues. 

T. «-57-39, 361-47-55, ta a to h. • IIP M ni 

Philosophie j, ju ,h , >w~!f 

i?TÏV Tk’ÏV û, cm, STS 

Anal- «sd. a IL, russe, français. Gurdjleff-Owpenskv as* ouvert. TèL : WFZHD à part, w b- 

TEL. : 43M1-M. 

TlShtrrra « ACHETEZ A VIE VOTRE 

ueoarrus semaine de vacances 

I , Teinturier scolaires de printemps 


Bateaux 


Débarras i 

DÉBARRAS INTÉGRAL 

Cave, grenier, appartement. Ts 
locaux. Téléphone : MfréQ-06. 
ALAIN GIRAUD ACHETe 
Anttquhés-B roc antes 
déplec. province, serv. aèbarras 
(rw*. Henri il. Louis Xim. 


Teinturier 

HOMMES D’AFFAIRES 


A TISSES 

particulier vend 1 studio 4 p#r- 


îï, 1 ®* *SS_ t ? fllJ * sonnas (J* aemalw de mors et 
3 P*®" 1 *™* d'avril) os reagnlt. 
. Faites nettoyer vos vwemeots r f s i ( « ^ap ^icr «t «una eu 
de. valeur s ville, soirée., Stl^RET^éL s 


— rz „ ^ raf-flSrt %." lÏm»xÏÎ" JWSWWSaS» val^laret. TéL , sT^j-as. 

House Boat neuf an ader Téiépîi, : 154-69-74 ou 83 * 10 5 0. Qualifié GERMAINE LESE CH E " 

L 17 m, larg. LU nv, mowr l“ bST r. de SurtnT 75ÔOParh. A kwer Tl GN ES-GDE-AAOTTE 

t» «Si. Mercedes Di e^. Vendu 11 ms * 30 mars au » avril, location h 

sms aménagement Intérieur. Diamants TEU * 26SOT-3Z. w semaine s 1A00 F. studio tt 

Vis. A Confions- Sainte-Honorine. 2L.rr.___ cft. 4 personnta. T. OHMt. 

Sur. hab. 60 mi T. 919-44-66. __ * JL 

Troisième âge comblouxjaegeve 

r^TOir rasiR i 


la semelne : 1.600 F, studio tt 
cft, 4 personnta. T. 47640-91. 


Caravanes 


i partir de I 
Fg-St-Denls, 


A VDRE MoaUnomme ASTRAL Moquette 
S m. X 3 m. s/parc. amenas. — — — — — 

300 mï os parc rtsld, Chateiet- ...... 

en-Brle.prÈs de Melun. Mme La- Qj SOLDE 

5!? Bne, & X- J 5 ^ 38 " 26 ® B grand choix de moquette exenv 

TéL : 735-75-37 apres 19 H «liras. ^ prix velours sur mousse 

VEND5 CARAVANE DIGUE en _4 lfL.T9.99 F le m2 ; 


VOTRE TROISIEME AGE 
dans un chétaau historique 4 
40 ton de Péris, autoroute Nord. 

Château d'Ermenonville (Oise). MOHTèÇM^S D ÉCOSSE 
Chambres et appartements. Stralhpeffer est un centre Idéal 

Pension i court ou long terme : P- Æ 

vRraiifiK. rwtrahe, *?* projn. a% *w coilin#5, rops. 

rMmT^ûatoscenû. «*“ Mim- “uv_ etc Pr plut 


COMBLOUX-MEGEVE 
Chain cft. lu in et PAques 350 F 
par semaine. T. (t) 9Z7-36-04. 


repos, convalescence. 


: «o-Q-37 apres iv n tiras. ^ pr( K velours sur mousse . _ -r -r r amp>« dét et une sélecL de 

Të m^W N ÆeL GUE_ rnuraie %d?ll*1^ F ’»*» ERMENONVILLE.' ^^cthTWfpA S& 

15^?' 20 h. TEL. : 34M2-72. TéL : (4) 4S44V57 et 4544D-26. V Straihpeffer (ECOSSE). 


t 'ELECTRONIQUE va encore 
s frapper», cette fois dans 
le monde des bijoux. D'ici 
un mois environ, il sera 
possible d’acheter dans 
i divers points de vente, tant 
à Paris, à Londres, qu’à 
New- York, des pendentifs 

pour près de 200 francs où 

■H l’électronique est à la fois 
une fonction (jeux de 
lumière) et une œuvre d’art. Une 
trentaine de prototypes circulent 
actuellement sur les poitrines de 
quelques « privilégiées » des deux 
côtés de l'Atlantique. 

Le nouvel envahisseur qui se 
cache derrière ce mariage de la 
mode et de la technologie mo- 
derne n’a pas les yeux bridés, ni 
de cbewing-gum entre les dents. 
H traîne sa casquette et ses che- 
veux blancs entre Usés et Nîmes 
dans le Gard: François Godeb- 
ski, artiste peintre et sculpteur. 

H existe déjà des objets — 
pendentifs ou broches — qui font 
«blp-blp» ou qui s’allument de 
temps en temps. Mais Us relè- 
vent plus du gadget que du 
biir»î. Dans le cas présent, il 
s’agit d’inclusions (éléments 
divers enfermés dans du polyes- 
ter transparent). D'une part des 
composants (résistances, Üis 


pour l'instant à l’abri d'une 
concurrence éventuelle. SI la 
technique de l’inclusion n’a plus 
de secrets pour lui, ce sont les 
applications de l’électronique qui 
le passionnent- « Dans ce domaine, 
tout reste encore à faire », déc la- 
électriques, accumulateurs, etc.) ***£■ J} Imagine déjàte Jeux 

de taille réduite constituent <*« les plus « tofaUa nte 

grâce à leurs formes et à leurs où ses bijoux auraient lextrava^ 
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S I la peine de mort n'était 
qu'une disposition du code 
pénal, comme te répètent 
tes hommes politiques qui 
en sont partisans, rempli- 
rait-elle les salles d’au- 
dience ? La réclusion cri- 
minelle & perpétuité est 
une condamnation extrê- 
m moment grave, pourtant 
elle ne fait pas recette. 
N’est -ce pas alors le seul goût 
de la mort, cette impression 
trouble, violente et érotique, qui 
attire, fait se presser la foule aux 
portes des palais, s'accrocher aux 
grilles en hurlant, envahir les 
prétoires ? 

Voir un homme Jouer sa tète 
est l’ultime version des Jeux du 
cirque, que la France persiste & 
offrir environ une fols par an, & 
quelques citoyens de province. 
A Paris, rarement requise, la 


peine de mort n’a pas été pro- 
noncée depuis 1963. 

Depuis 1977, à Troyes, À Nan- 
tes, à Versailles, à Amiens. & Di- 
jon, la mort a été refusée dans 
des selles tendues, où dominaient 
le voyeurisme et l’attrait du 
spectacle, a Dijon, une femme 
regardait l'accusé avec des ju- 
melles de théâtre. A Toulouse, 
le il mars dernier, c'était, exa- 
cerbée par la présence d’aboli- 
tionzüstes et leurs applaudisse- 
ments déplacés, la bame dans 
sa nudité. A AUn, quelques mois 
plus tôt, elle s’était muée en joie 
sauvage, à l’annonce du verdict 
de mort. « On a gagné J On a 
gagné ! », scandaient les spec- 
tateurs en s'embrassant, A Tou- 
louse, ceux des partisans de la 
peine de mort qui étalent restés 
calmes estimaient que « pour ce 
type-là, ce serait absurde ». Mais, 


VABIAHONS 


le goût de la mort 


JOSYANE SAYIGNEAU 


dans ces procès, accusé et vic- 
time disparaissent. Ne reste que 
le jeu obscène avec la mort, pul- 
sion aussi inquiétante que celle 
des meurtriers. 

Que des parents de victimes, 
des spectateurs, pendant deux 
jours de psychodrame, aux 


assises, 6e laissent aller à se 
libérer d’eux-mêmes dans cette 
cérémonie d'exorcisme, on peut 
l’expliquer et l'admettre. Mais 
comment justifier que, dans leurs 
bureaux, des intellectuels, des 
hommes politiques, des journa- 
listes, soutiennent que la mise à 


mort doive répondre au meurtre ? 
C omment ne comprendraient-ils 
pas que, dans le criminel, ce que 
nous ne supportons pas, c’est 
une image effrayante de nous- 
mêmes ? 

Ce peuple, au nom duquel fis 
prétendent parler, l’a mieux com- 
pris. Il est facile, dans la rue, 
d'affirmer, pour un sondage, 
qu’on est favorable à la peine de 
mort Aux Jurés, il est soudain 
proposé de répondre au geste de 
l'accusé par un geste semblable. 
Longtemps, on a essayé de leur 
faire oublier cette responsabi- 
lité en évoquant l'éventuelle 
grâce présidentielle. Mais, comme 
le leur a rappelé récemment, à 
Toulouse, l’avocat de la défense, 
M° Robert Badinter, le président 
de la République signe s’il 
accorde la grâce, ne signe rien 


s’il la refuse : la vie, c’est lui ; 
la mort, c’est la cour d'assises. 

Le débat d’idées sur la peïue 
de mort est clos. Aucun de ses 
pfl.Tt.fea.nQ n’ose soutenir sa valeur 
morale. A l’exception de la 
France, l’Europe entière a cesse, 
de l’appliquer sans en e* 1 ® 
affectée. Chacun sait qu'elle est 
inutile et que son existence n est 
qu’une manière d’éviter de réflé- 
chir sur le crime. Pour' l’abolir, il 
ne faut plus aux hommes poli- 
tiques qu’un peu de courage, 
ysfo le courage est rarement 
populaire. Le garde des sceaux 
vient à nouveau de différer le 
débat qui devait avoir lieu au 
Parlement à la session de prin- 
temps. Le texte est prêt, dît-il. 
mais son examen serait « inop- 
portun ». Comme à chaque 
fois. * 
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L ES jours pesaienfc-lls sur 
lui? Pâle de mine et de 
caractère — croyait-on — 
Julien avait choisi au 
tournant de l’enfance de 
rêver doucement sa vie. 
Aussi en avait-Ü arrondi 
non seulement les angles, 
mais encore, comme on dit 
des ballons des Vosges, 
tout relief. N’ayant le 
goût ni des pics ni des 
gouffres, cés altitudes mini- 
mes loi suffisaient. Frileux, rê- 
veur, il s’emmitouflait d’échar- 
pes de brume, été comme hiver, 
TTmis nui ne s'étonnait plus & la 
longue de cette singularité 
parmi d’autres. Elle venait, cette 
lointaine habitude, du temps ja- 
mais oublié où les premières 
et dernières vacances de son 
enfance putèollenne l’avaient 
conduit, justement, dans les Vos- 
ges : ballon bleu-de-ligne, mol- 
lesses douces où par un matin 
très ordinaire la brume l'avait 
lentement cerné. B s’y était 
perdu. Et trouvé. De là datait 
sa vocation sans tapage, son 
choix moins arrêté que stagnant 
— après, toutefois, quelques pro- 
testations vagues de son ado- 
lescence. 

Depuis, Julien vivait à la 
frange, au bord de toutes choses. 
C’était bien assez. TJn joui de 
déraison il s’était rêvé, comme 
un autre, en Flaubert Gustave, 
Tnafe tous contes faits ses rêves 
préféraient l'ombre à la proie. 
Dès lors, correcteur d’une impri- 
merie (très) spécialisée dans la 
composition des prix Concourt, 
11 corrigeait à longueur d’année 
les chefs-d’œuvre des autres. 
C’était bien assez. 

31 s’habillait de gris, complet- 
veston, cravate, strict. Quand 
s’effilochaient parfois ses échar- 
pes de brume, on voyait s’échap- 
per, comme d'un œel un Instant 
dégagé, un regard qu’on disait 
bleu malice. Et comme il sou- 
riait dans son effarement cm 
était sûr, alors, qu'il se moquait. 
Lui cillait et, redécouvrant cha- 
que fois ses coll èg ue s, s’ ét o nnait 
chaque fois de leurs comporte- 
ments extravagants. Etranges 
personnages I Tons, presque 
tous, demandaient à la -vie «au- 
tre chose ». 

Maubert le Jeune, qu'on voyait . 
arriver un jour en gros sabots, 
un jour en houppelande de ber- 
ger, 1e lendemain en bleu de 
. chauffe, ■ voire en frac, compo- 
sait. Qu'il jouât sottement à 
l’artiste n'empêchait pas, finale- 
ment, qu’il le fût. L'habit ne 
défait pas le moine. Yvonne la 
Myope, cachée derrière ses hu- 
blots, élevait des fleurs et recueil- 
lait des chats qui massacraient ses 
fleurs. Elle était depuis vingt ans 
à la veille d'inventer une rose 
et, pour lui donner ses soins, 
sautait de temps en temps un 
« service » ou deux, ou douze. 
Valberg, banal, se rattrapait en 
préparant dans sa cuisine, selon 
une vieille recette Italienne, de 
la poudre de lyc-opode, qu’il 
livrait, après essais, à des théâ- 
tres populaires. Messugue, lui, 
n’était pas très bien vu. Son 
travers ne respectait pas les lois 
de ces petite désordres grâce aux- 
quels l’ordre se maintient. Sou- 
tier de la littérature, il S’était 
permis d'écrire lui -même un 
roman qui non seulement avait 
obtenu une excellente critique, 
mais de surcroît s’était bien 
vendu I Ça ne se fait pas. Tou- 
tefois, le plus déroutant restait 
jean Durand : il était marié et 
père de deux enfants. 

Fallait-il qu’ils fussent falots, 
avait pensé — une fols, sans y 
revenir — Julien, pour tenter 
ainsi, tous, de distraire leur des- 
tin ! Lui, lui seul, s’en tenait, 
correcteur, & corriger et, pour 
le reste, usait sa vie un jour sur 
l’autre, ou la laissait l'user. 


toutes brumes égales, dimanches 
compris. Tant de vanités chez 
les autres lui apparaissaient 
comme d’un autre monde, sans 
que son indulgence étale en fût 
d’ailleurs un instant altérée. Mais 
quoi l tel quel, n’offrait-il pas 
toutes les qualités d’un soufl re- 
douleur-né, son sans fournir le 
prétexte et l’excuse de son œil 
bleu malice, de son sourire peut- 
être suffisant. A-t-on le droit, je 
vous le demande, de mépriser ou 
d’ignorer les vanités qui font 
vivre les autres ? 

Donc, par des jouis de trop 
morne servitude, on lui servait 
parfois de menues vexations, de 
minces brimades, sans y croire, 
puisque aussi bien tout glissait 
sans atteindre cet Insolent Indo- 
lent. 

Fort heureusement, ce Julien 
trop lisse avait aussi sa faille. 
« Maniaque » ( n tenait, « ce 
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Le poisson 
le plus long 

par Jean Rambaud 


vieux maniaque », & ses repères, 
à ses points d’ancrage : ses 
crayons, ses gommes, son grat- 
toir. sa table et par-dessus tout 
sa chaise qu'il reconnaissait les 


La nouvelle 


tourne son T 
Grand Film. 



■yeux fermés, à simplement s’y 
poser, refusant de corriger si par 
inadvertance les hommes de mé- 
nage, ou par piètre plaisanterie 
ses collègues l’avaient échangée 
contre l’une ou l’autre, rigoureu- 
sement semblables, du bureau. 
Une fois, une seule fols dans sa 
carrière, on avait vu Julien en 
colère. Froide ! 

Il s’était astis, il s’étalt relevé, U 
avait pris â deux mains la chaise 
d’Yvonne subrepticement glissée 
à la place de la sienne par un 
facétieux sans conviction, il avait 
ouvert la fenêtre et lâché dans 
le vide l’incongrue avant d’aller 
reprendre sous Yvonne, inno- 
cente et déconcertée comme carpe 
en bocal, son siège à lui. 

Le coup de génie, c'était Val- 
berg qui l’avait eu, enfin ! L’af- 
faire durait depuis bientôt neuf 
mois. C’était minutieux, impla- 
cable, simple comme le génie, et 
comme lui de longue patience : 
nn coup, par Jour, de râpe abois. 
C’était tout Un seul coup, égal. 


& chaque pied de sa chaise, cha- 
que matin, avant que Julien n’ar- 
rive. Qui aurait pu, d’un jour sur 
l’autre, découvrir l’effet de ces 
millimètres subtilement subtili- 
sés ? Personne ! Surtout pas 
Julien. 

Quand s'effilochaient ses 
écharpes de brume, il pouvait 
bien, désormais, laisser s’échap- 
per son regard bleu malice et 
flotter son sourire, qui jugeait 
peut-être. On était vengés 
d’avance ! H descendait, le pau- 
vre, jour après jour, impercep- 
tiblement, irrésistiblement, avec 
sa chaise. 

C’était le 1“ avriL Yvonne, au 
retour d’une très longue absence 

— motivée par une grave mala- 
die de sa rose — faillit tout per- 
turber. Elle disposait du recul 
du temps malgré sa myopie, et 
l’image lui sauta aux yeux dès 
le seuil de la porte. Elle s’ar- 
rêta net, pouffant, croulant Assis 
à son inamovible place, sur sa 
chaise maintenant amputée de 
moitié, Jules corrigeait table et 
genoux au ras du menton. Impa- 
vide. Il leva sur Yvonne un 
regard sans malice puis revint 
à ses épreuves. 1e coude haut la 
fesse basse, ni plus ni moins 
étonné que neuf mois plus tôt 

— que toujours — par ces gens 

et ce monde extravagant où, 
entre autres étrangetés, pas plus 
qu’une autre remarquable, sa 
table, Yvonne et le reste n’en 
finissaient plus, dans le bureau, 
de grandir. ■ 

Journaliste et écrivain. JEAN 
RAMBAXfD a publié, en particulier, 
quatre romans : Adieu Ut raille 
(récemment réédité par la Table 
ronde). Qu'est-ce qui fait marcher 
John Briant ? t.Jullla«l), le Cirque 
à Jules et Frédéric Arnaud, 1351- 
197 5 (Stock). 


Le collectionneur 

par Michel Rey 


I ES stations balnéaires, hors 
saison, sécrètent un charme 
dont écrivains, cinéastes, 
ont rendu compte avec 
plus ou moins de bonheur ; 
et abusé. Je n'insisterai 
donc pas. Qu'on me per- 
mette seulement d’ache- 

B ver de planter le décor. 
L’hôtel des Flots Bleus ou 
de r Amirauté, sa façade 
qui pèle, ses contrevents fermés, 
les gonds, les saignements figés 
de la rouille. Le boulevard de la 
Plage. Une automobile y sta- 
tionne, un peu par hasard ; un 
journal abandonné palpite sur le 
trottoir, gonfle au gré du vent 
d'ouest qui fait frissonner les 
tamaris. Le sable, durant l'hiver, 
à recouvert les massifs et les 
pluies ont raviné ces tombes mol- 
les défendues par quelques yuc- 
cas. Le marchand de gaufres 
attend le client. 

Ce jour-là, le ciel était gris, 
uniforme et tisse, comme les 
deux bleus des photos en noir 
et blanc. Conditions Idéales pour 
le phare qui, lorsque son pin- 
ceau lumineux ne balaie pas 
l’océan, jette un rouge profond, 
musical La peinture en tout cas 
est de bonne qualité. Visible par 
endroits, le sable mouillé reflétait 


tout ça, ainsi que deux silhouet- 
tes sombres, vers lesquelles, troi- 
sième habitant du paysage, je 
hâtai machinalement le pas. Les 
buses à demi enfouies d'un 
égout m’ayant obligé à un dé- 
tour, je rejoignis enfin le cou- 
ple. que je reconnus tout de 
suite pour l’avoir vu à plusieurs 
reprises. Mais où? Retraité — 
ou près de l’être, — le bonhomme 
marchait un peu à la traîne, 
régulièrement invité à admirer 
des trouvailles que. la chère 
épouse sitôt tournée, 11 expédiait 
par-dessus son épaule. Le ma- 
nège durait depuis longtemps, 
parfaitement rodé, et Je commen- 
çais à m'en lasser, lorsque se pro- 
duisit un fait nouveau : le 
bonhomme fourra dans sa poche 
l’objet soumis à sa curiosité. Je 
de m a n d a i fort poliment à voir ; 
souhait qui fut aussitôt exaucé. 

« Üne capsule des années 70, 
m'expliqua mon interlocuteur. 
Vn soda, une cochonnerie quel- 
conque jadis à la mode. Elle est 
un peu fouillée, mais on doit 
pouvoir retrouver l'impression. » 

La conversation s’engagea. 
J’avais affaire à un collection- 
neur blasé, auquel il arrivait en- 
core. les mois sans R. de tom- 
ber sur une pièce inédite. Nous 


marchions précautionneusement, 
attentifs à ne pas nous empê- 
trer Aang les 'mille épaves qui 
jonchaient la laisse de mer. Tan- 
tôt nos bottes s’enfonçaient, tan- 
tôt elles écrasaient quelque Objet 
ou débris qui semblaient ainsi 
protester. Fort obligeamment — 
quoique agacé par les petits cris 
d’admiration de son épouse, — le 
retraité dirigeait mon attention, 
sur des pièces pour lui sans inté- 
rêt, mais dont H indiquait cha- 
que fois la provenance, m’invi- 
tant ainsi à de fructueuses 
comparaisons. Bouteille, flacon, 
bidon, atomiseur, pneu, tesson, 
chaussure, barbelé, boite de con- 
serve, cartouche de camping-gaz-, 
rien qui n’eût son origine, son 
trajet, son identification. Entre 
les quatre points «^-rrfinatrr d’une 
carte géographique sans cesse 
enrichie par les explications qui 
m’étaient fournies, je voyais se 
matérialiser l’action des vents, 
des courants, des marées. C'était 
passionnant. Une odeur forte, 
prenante, derrière laquelle ache- 
vèrent de s’estomper les senteurs 
salées qui nous étaient jusqu’alors 
parvenues par bouffées, comme 
un souvenir, alourdit bientôt la 
brise; un pétrolier dégazait à 
quelques encablures. Le silence 
stagnait sur la plage, sorte de 
brume invisible, à peine troublé 
par te bruit de nos pas et te cla- 
potis huileux des vaguelettes. 
Vers 17 heures, réussissant à per- 
cer définitivement, le soleil ré- 
véla d ' i m me n ses irisations sur 
l'ean noire. 

C OMME on le devine, la pro- 
menade se termina chez 
les braves gens qui avaient 
accepté ma compagnie. 
Nous étions auparavant 
remontés sur le boule- 
vard, tâchant d’y laisser 
le plus gros du goudron 

B accumulé sous nos semel- 
les, pour emprunter de là 
un dédale de rues aux 
noms désuets : des Mouettes, 
des Euphorbes, du Fanal. Le cou- 
ple habitait une charmante mai- 
sonnette, qui avait été entourée 
de m im osas et dont l’intérieur, 
du haut en bas des murs, était 
paré de tous tes objets récoltés 
depuis dix ans, verres et plasti- 
ques miroitants, métaux bario- 
lés, fer-blanc, polystyrène, caout- 
chouc craquelé, résidus chimi- 
ques.. 

La vteffie dame enthousiaste 
nous prépara du vin chaud à 1% 
cannelle, tandis que son mari 
me faisait admirer, en marge de 
cette collection parfaitement or- 
donnée, étiquetée, datée, réper- 
toriée, quelques curiosités plus 
anciennes dont l'aspect ne pou- 
vait que frapper te visiteur. H y 
avait là, notamment, des flot- 
teurs en liège, une pelle d'avi- 
ron. un cageot et les débris d’un 
filet bleu. La vue d’un bois flotté, 
aux formes pathétiques, para- 
cheva l’émotion qui m’avait en- 
vahi. Le vin arriva à point, que 
nous dégustâmes à petites gor- 
gées, assis autour de la toile cirée 
à carreaux blancs et rouges, 
chauffant nos mains sur nos 
gobelets que nous regardions 
fumer. Le vieux me montra alors 
une cloche en verre, assez sem- 
blable à celles qui abritaient les 
pendules de nos ancêtres, où. 
était conservé un tout petit 
objet. Intrigué, je me penchai, 
découvrant une sortç de boîtier 
artisanal, finement strié, aux 
teintes délicates. 

« Et pa? » demandai -ja. 

H y eut un silence, durant 
lequel le retraité parut chercher 
au fond de sa mémoire. Puis 
j'entendis prononcer 1e mob 
coquillage. m 

Professeur de dessin. MICHEL 
REY a reçu la bourse Goncourt ds 
la nouvelle an 1975. 
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